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LÉON, ANTHÉMIUS, OLYBRIUS, GLYCÉRIUS, JU- 
LIUS-NÉPOS, IJÈUN y , ïéSODf , AUGUSTULE. 

A« 467. X^EPUJs la mort de Sévère le sénat, les années, le • 
AjithëllUQs p6upl<^ êt même les Barbares confédérés désiraient un 

souverain en Occident. La tyrannie de Ricimer était 
Sia* ctVBOu 3. . " 

pass. odieusQy.on murmurait sccrètemeut de voir un Suève 
p. X14. feuler aux pieds la majesté de l'empire^ faire et détruire 
• a son gre les empereurs, trois princes assassmes ou 
^Cét.^^S empoisonnés dans l'espace de neuf ans, ne montraient 
'*r^' J*Q^' quelle insolence ce Barbare se jouait de 

Tiîe ^h'' pourpre impériale, et que s'en rapporter à lui pour 
^P-gS. l'élection d'un nouveau souverain, c'était lui laisser le 
p.* 333. ' choix de sa Yictime. On crut devoir s'adresser à lem- 
Damasc."rp. percur d'Orieut; et comme Anthémius , illustre par sa 
^^^^.waq naissance, par son mariage, par ses richesses, Tétait 
^^'53 ^coce par ses dignités et par les succès qu'il avait eus 
Vaies. rer. Jans la gucrrc, le* sénat et le peuple romain le deraan. 

ao4. dèrent à Léon, par une députation solennelle. Il était 
Tiii. An- par sa mère petit-fils de cet Anthémius, qui avait si 
tbem.art. 2. ^g^jg^^^ gouvemé l'empit^ d'Orient dans les premiè- 
res années de Théodose le jeune. Son père Procope , 
qui, sur la fin du règne de ce même Xbéodose, s'était 
signalé dans, la guore contre ka Perses , descmdait de 
ce pareftt de Jtilkn , fcmeux par sa révolte contre Va* 
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l6n$^ Quoique Rieimer ffkX détesté, il était trop puis* • 
sant m U^Ue pour qu'il fut possiU^ d y éublir migré 
lui un empereur* Mais U fin; le prwier à &v0rieer 
AiAhèiiius, el fit avec lui une eonvention particulière. 
Anthémius avait trois fîU, M^rciea, Komulu^, Pro- 
tope et une filie. JRieinier Ift 4^iqau(]a. m mriage, et 

le désir de régner y fit consentir Anthémius, Cdiui*ci 
commandait alors la flotte que l'empire entretenait dans 
l'Hellespont ^ : il vint à Constantinople, reçut de Léon 
le titret de César, et sana craindre la peste qui désakit 
alors lltèlie, il partit à la tête d^io cortège si nom«* 
breux , qu'Id^U$ l'appelle une armée. Il était accom- 
pagné de plusieurs eoipites, et entre autres de Marcel* 
linus , qui s'était établi une souveraineté en Dalmade. 
Léon, ayant besoin de Marcellinus pour la gueiTC 
qu'il se proposait de fiûre à Genséric , l'avait attiré à 
sa coijr, et le ménageait avec beaucoup de complâi- 
sance. Anthémius, approchant de Rome, trouva le sé- 
nat et le peuple assemblé à trois milles de la viilet oii 
il fut proelamé Auguste le 1 2 avril. L'image du nou«- 
veau monarque d'Occident fut reçue en grande pompe 
à Constantinople , et portée par Férentius , préfet de 
cette ville* Av«iut que de quitter la cour d'Orient , An- 
thémius avait &it de sa maison une église , un hôpital 

I Son illmtre origine e»t attestée par oes vers de Sidoniiu ApoUiaaiù» 
carm» a , v. 67 et seq, 

Tali ta citis ab urbe 
Procopio genUore micas : oiii prisca prop^ço 
AugustisTenitaprofiTis. — S-M. 

' a £rgf» âge, tracle virum, non otia pigra foventem, 

Deliciisque gravem : sed qucm modo nauticas orit 
JiEstiis, Abydeniqoe siaas» et Setflu oit 
• He il as p e ntiic is eiremadaiaeta proeetU». 
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pour les vieillards et un bain public. première de 
ces dispositions suffit pour démentir le témoignage d'un 
auteur paien, qui prétend qu'il* était idolâtre dans lé 
cœur, et qu'il avait dessein de rétablir le culte des 
dieux. Les auteurs chrétiens au contraire louent sa 
piété, dont ils n'ont peut-être d'autre preuve que la 
fondation de quelques églises, 
ir. La réputation du nouvel empereur faisait espérer 

.^ot d Ao. qu^il allait rétablir la gloire de l'empire d Occident. 
BuTniJi. ^^^^ ce grand corps, privé de la meilleure partie de 
Tieary, hitt. membres , et accablé de langueur, n était plus en 
'i ja ^in» état detre soutenu; et c^ux qui semblaient les plus 
tiMfan.'art. 3. capables de le relever, tombaient avec lui. Anthémius 
avait amené de Constaatinople un hérétique macédo- 
nien nommé Philothée, qui, s'appuyant de la faveur 
du prince, prétendait introduire dans Rome la tolé- 
rance des diverses sectes, et leur faire accorder des 
églises. Le pape Hilaire, qui avait succédé à saint 
Léon, s'y opposa fortement. Il fit à ce sujet des re- 
montrances publiques à l'empereur dans l'égKse de 
Saint-Pierre, et il engagea ce prince à faire serment, 
qu'il ne permettrait jamais cette dangereuse innovation. 
Le mariage de Ricimer fîit célébré avec une pompe 
digne du souverain, et d'un sujet plus puissant que le 
souverain même. 
A» Ce fut vers ce tmps-là que Sidonius revint à Rome 

sidonJus P^"** solliciter quelque remise d'impôts en faveur de 
itiTaumo. '^"^^'^ê^®* commencement de l'année suivante, 
Anthémius ayant pris le consulat', Sidonius fut encore 

X AndiWni Alt muI coual en ramperenrLéon» dontceiositalon 
cette année. Le chroniqcMar Yictor . le 4*coneiibl; mais il n'a été suiTi 
liai donne pooreollègoe perpcnonne.— S.-M. 
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engagé à prononcer 1 éloge du prince en présence du sid.carm.a. 
sàuit. C'était le troisième empereur en l'hooneur du- 
C[uel il employait sa muse .demi-barbare , et il deyait j. 9. 
être rebuté du peu de succès de ses magnifiques pré- 
dictions. Il fut eu récompense honoré de la charge, de * 
préfet de Rome, et quelque temps après du titre de 
patrice. On craignait a Rome la famine, et le pré- 
fet appréhendait encore davantage les emportements 
du peuple , que la faim avait coutume de mettre en fu- 
reur contre les magistrats. Mais l'arrivée de quelques 
vaisseaux venus de Brindes , et qui apportaient du blé 
de laGrèoe^ dissipèrent les alarmes du peuple et celles 
du préfet. 

Il nous reste peu de lois d'Anthémius. Constantin it. 
avait défendu sous peine de mort les mariages des Oiémius et 



do Léon. 



10. 



femmes aVec leurs esclaves : Anthémtus dédara que „ , „, 

» Cod.Tli.QOT. 

celles qui épouseraient leurs affranchis, seraient punies ^ 5- . 
par la confiscation de leurs biens et par le bannisse- ^ tit. 4, icg. 
ment perpétuel; que les enfiintsqui naîtraient de ces ii.ieg.s.g! 
alliances seraient censés illégitimes et esclaves du do- 
maine. Cette loi tendait à maintenir l'honneur des fa- 
milles ; il en fit une autre pour en conËerver les biens.' 
Celle-ci ne fut promulguée qu'après la réponse de 
lempereur Léon, qu'Antliémius se faisait un devoir de 
consuker comme son père^ Souvent, les biens confisqués 
et abandonnés ensuite à des personnes qui les obte«- 
■uaient de la libéralité des empereurs,. se . trouvaient ap- 
partenir à des maîtres légitimes, qui en avaient été in- 



* Quand l'eniperear de CoosUnti- noster jénthemais , et celui-ci, en lui 

nople écrivait à celui d'Occident, l'épondant, employait les tities soi- 

Vmûtsii de m lettre portait ; Pùu «t Tuiti : Donûnus et ptOer mmu prin" 

trwmpkator semper AtÊgiuHu fiUtu ceps meratignimu S.-M* 
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justement dépouillés. Constantin avait prononcé qu'en i 
ce cas la donation subsisterait, et que le prince dédom* i 
magerait l6s intéressés, comme il le jugerait à propos. i 
Léon , jugeant cette décision injuste, répondit que les 1 
particuliers devaient être reçus à poursuivre leur droit, 1 
nonobstant tonte donation da prince; ce qu'il appuie i 
de ces belles paroles : Que la justice étant le plus 
noble apanage de la majesté souveraine^ les princes ^ 
ne doivent se orwe permis ce qui Vest aux s 
particuHers. Léon fit aussi cette année d^ux lois re- ^ 
marquables : l'une défend de prostituer quelque per- i 
sonne que ce soit, et de contraindre à monter sur le | 
théâtre aucune femme libre ou esclave; l'autre interdit 
la profession d'avocat à tout autre qu'aux catholiques. | 
Ce prince porta plus loin que ses prédécesseurs la ^ 
haine du paganisme. Les empereurs chrétiens s'étaient 
jusqu'alors bornés à défendre l'exercice de l'idolâtrie; ^ 
mais ils n'avaient point forcé leurs sujets à faire proh- 
fession de la religion chrétienne. Léon, non content ^ 
de renouveler les peines déjà prononcées contre le eulte ^ 
idolâtre et contre l'apostasie, enjoint à ceux qui n'ont ^ 
pas encore reçu le baptême de se transporter aux. églises ^ 
pour le recevoir, et de fiiîre baptiser leurs domesti* ^ 
qucs, leurs femmes , leurs enfants; ceux-ci sans délai, ^ 
s'ils sont encore dans Tenfance ; mais s'ik sont adul- 
tes , après qu'ils auront été instruits selon, les canons. ^ 
Ceux qui se feront baptiser seulement par intérêt pour ^ 
conserver leurs biens ou leurs emplois, sans s'enobar- ^ 
rasser de retirer du paganisme les personnes qui leur 
appartiennent, seront exclus des emplois, privés de 
leurs biens, et punis de la manière qui conviendra; | 
car la loi ne détermine rien de plus précis. A ces por j 
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nés, elle ajoute celle de Texil pour ceux qui ne seront 
pas i>aptisés; et celle de mort, s'ils sont coiivaiiicus de 
penisler dans la pratique d'on cuke idolâtre après le 
baptême reçu. Elle ôte de plus aux païens le droit 
d'enseigner, et les exclut de toute participation aux 
disUibiHions publiques. 

La cession de Narbonne et de son territoire faite aux ^. . 

Fiu de la 

Yisigoths coupait la communication de l'Italie et de puissance 
lEspagae, où il devenait impossible de faire filer des E*iMgoe. 
troupes pour y conserver ce qui' restait encore à Teni' {^^^ 
pire. La Galice et une partie de la Lusitanie obéis- 

* * Manaua» 

saient aux Suèves : les Goths étaient maîtres de la ><>'t 
Catalogne et de la Betîque. Les Romanis possédaient 5. i3. 

encore plusieurs villes dans la province de Carthagène 
et dans la Tarraoonaise. Mais, dépourvus de tout se- 
cours, ils étaient réduits à demeurer spectateurs des 
guerres que se faisaient Rémismond et Euric, jusqu'à ce 
qu'ils devinssent eux-mêmes la proie du vainqueur. 
Depuis que Maldra s'était emparé de lisbonne [Ut/S" 
s/pona], les Romains, profitant des divisions des Suè- 
ves, y étaient rentrés, et Lusidius, né en cette ville, 
y commandait la garnison romaine C'était un traître 
qui en ouvrit les portes à Rémismond. Une armée de 
Visigoths, qu'Euric venait d'envoyer contre les Suèves, 
était alors arrivée à MéHda [EmerUa]; elle entra en 
Lusitanie , pillant et massacrant sans distinction les 
Suèves et les Romains qui leur étaient assujétis ^. Les 
Suèves s'en vengèrent par d'autres ravages. Rémismond 



» Ulixippona à Snevis occopatur ^ rant ^ùivadtmt et Suevos deprœdan- 

cive suo y qui illic prœcrat, tradente tur , portier et Âo ma nos ipsis in Lu- 

Ltuidio.ldsLt. Chron, — S.-M. sitanice regionibus servientes. Idat. 

* Bac 79 cognita GoAi, fui «nen^- Chron. — S.-M. 
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mourut; mais les deux peuples continuèrent à désoler 

le pftys, jusqu'à ce que, l'empire d'Occident étant entiè- 
rement détruit par l'invasion d'Odoacre, Euric pâwtra 
en 477 jusqu^au fond de l'Espagne, conquit la Lusi- 
tanie, s'empara de Pampeluna [Pampilio] et de Sar- 
ragosse [(^œsaraugusta], et par la ruine de Tarragone 
acheva d'éteindre la puissance des Romains, qui depuis 
plus de six cents ans possédaient cette belle et riche 
contrée. Toute l'Espagne se trouva pour lors sous la do- 
mination des Goths , à l'exception de la Galice, où les 
rois Suèves se maintinrent encore pendant un siècle 
jusqu'au règne de Leuvigilde , qui anéantit la monar- 
chie des Suèves et la réunit à celle des Goths. 
▼r. Tandis què les autres Barbares attaquaient les extré- 
guerre entre mités de l'empire, Genséric, le plus habile et le plus 



Gensérie redoutsble de tous, portait le fer et le feu jusque dans 
Prise, exe: ses cntraiUes. La Sicile etiltalte, tant de fois ravagées, 

Procrvand. uc foumissaut plus au pillage, il se jeta sur l'empire 
Vaies.*'rfr. d'Oricut; ct, sous prétcxtc que quelques vaisseaux de 
^'Li* ^' Léon avaient insulté les contrées maritimes de ses états, 
'^^j'^" ' il envoya ses flottes faire le dégât dans les îles et sur 
les côtes de la Grèce. Pendant l'intervalle qui avait 
suivi la mort de Sévère, il n'avait cessé de solliciter 
Léon d'une part, et de Tautre Ricimer, de donner 
l'empire à Ol^fbrius. Il lui semblait à la fois avanta- 
geux et honorable de voir le heau-frère de. son. fils ' 
Hunéric assis sur le trône d'Occident. Léon , peu dis- 
posé à le satisfaire , ayant préféré A.nthémius , lui en- 
. voya Phylarchus pour l'en instruire, et lui déclarer que, 
s'il ne mettait fin à ses ravages , l'empereur serait obligé 
de l'y forcer par les armes. Le fier Vandale, encore 
plus irrité de ces menaces que du peu de succès de ses 
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sollicitations, répondit à l'ambassadeur, qu il n'était pas 
besoin de déclaration de guerre; que les Romains avaient 
déjà rompu la paix , et qu'il saurait bien leur répon- 
dre autrement que par des bravades. En même temps, 
il envoya ses corsaires infester les cotes de Tempire 
d'Orient, et donna ordre d'assembler ses troupes. Phy- 
larchus de retour répandit l'alarme dans Constantino- 
ple : on ne douta pas que Genséric n'eût dessein de 
s'emparer de la Libye et de l'Egypte, et la renommée 
publiait déjà qu'il était devant le port d'Alexandrie. 
Léon eut besoin de la fermeté du solitaire Daniel pour 
calmer ses craintes. U résolut de faire un dernier effort 
pour s'affiranchir des insultes d'un si opiniâtre ennemi. 

On épuisa pour cette expédition une grande partie 
des trésors et des forces de l'empire. Léon, naturelle- de Iléon, 
ment avare, n'épargna cependant aucune dépense pour ^* 
encourager les soldats et les matelots. Il équipa une sia. cami.î, 
flotte de onze cent treize galères, montée de cent mille liiel^^wt. 
soldats'. Mais il fallait que ces bâtiments ne fussent p^c. Vnid. 
que des barques médiocres, puisqu'on n'y compte que xheoph.%. 
sept mille rameurs. Cette entreprise coûta cent trente 
mille livres'pesant d^or, sans compter une somme con- (^^[^^^^^jl^ 
sidérable que fournit Anthémius^. Ce prince envoya Cedre».*.!. 

< IiMBcntda Lydie, aatear ^ {jLuptstotv àvJ'pûv. De Me^t. 1. 3, 

écrivait» «mu le règne de Jiutinien, $ 43. C*e«t Proeope, de ML Famé, 

«n tnité des mac^atratiicet rcmaiiiBs L z, e. 6 , qui porte A cent mille 

palilié pour la première fois à Paris gaerriers la force de rannée romaiiie, 

en x8x9, donne des détails intérêt- roû^e toû oTpareûfuirTOç Xe-youffi tô 

sants mais évidemment ex.igérés sur irXvidoç ^ixa. pLaXttrra fiupcec^oç -^t- 

Farmement de Léon. II dit que la vsaôat; mais cotnnie on le voit cr 

flotte romaine était de dix mille n'était qu'un bruit assez vague. C'est 

vaisseaux longs, p.uciaiç vauat p.a- Théodore le lecteur, 1. i, c. aS, 

xpai;, nommés Liburna, àç Xi€6pva( qui porte à sept mille le nombre des 

KoXcûoi* et qae Tamiée était de qiMh matelots.— 'S.4tf* 

UecentoiillehoiiiiiieSyTiomcfdbMWTtt > On diiait, rapporte Procope, 
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Mauasses,!!. uussi uii corps de tioupes sous les ordres de Maro^li- 
jo^!(]^gn nus. Basiliscusy frère de l'impératrke Vérina, fat, pour 
iiiunucrâp. 1^ malheur de l'empire , diargé du commandement f^- 
^^l^' néral. I.e rendez-vous de la flotte était en Sicile, doù 
laSiiiV^part ^^^^ devait faire voile vers les cotes de Carthage* Mar- 
Zon^ i^*"! ' ^^^^^ ordre de s'emparer de la Sardaigne, où 

t. a. p. 5o. les Vandales s'étaient établis. Héraclius d'Édesse ' , fils 
1. 15, c. ^7. de i^lorus, qui avait ete pi^tet d Egypte, et un Isaunen 
IftMixi^oc' ilûtnmé Mairsus , foraat envoyé pour atta<piet* les Van- 
vaierte" ^^^^ ^" ^ Tripolitaîne. C'étaient deux guer- 
Fr. 1. 5, p. riers pleins de valeur. 

aoo et S07. 

^„ Un armement A formidable fit trembler toute l'Afri- 
^s"de cette Maroellînus chassa les Vandales de la Sardaigne, 

expédition, gt vint rejoindre Basiliscus, lorsqu'il était encoi e en Si- 
cile. Uéràclius et Marsus ayant rassemblé les troupes de 
l'Egypte, de la TbâMilde et de la Gyrënaîque, s'CTibar- 
quèrent dans le port d'Alexandrie, et firent voile vers 
TripolL lis y défirent une armée de Vandales, i^éduisirent 
en peu de temps toutes les villes de cette provinee, et , 
laissant leurs vaisseaux dans le port de Tripoli , ils pri- 
rent la route de terre pour se rendre à la grande ar- 
mée , qu'ils croyaient déjà aux portes de Cartbage. Ba- 
siliscus était arrivé à quatorze lieues de cette ville 

de bel. Vand. I. i , c. 6, qiie jamais Fondai. 1. i , c. 6, à 280 stades de 

les ByfJ iPP'"'' n'avaient eu une flotte Garthage. On apprend du même his- 

ansaî considérable , oîc; où^et; iXt- torlen que cette ville prenait son nom 

-yiTO f»(i)u.atctr TTpOTepov •^ê-j'evnaôai. d'un ancien temple de Mercure qui 

Laurent de Lydie, de Magist. 1. 3, se trouvait dans son voisinage. ÈpftcD 

c. 43, porte les frais de cette expé- vewç èvTOuiôfli ix wotXatoû Iru-yj^ou 

dition à soixante-cinq mille livies viv &h' Af* oS ^xol llEpxcuûiov i 

d*<ir et à sept cent miDe livret d*ar- ttfiroc AcXqAQ ' oStiô «j^àp tôv k^^r^ 

l^t. — S^M. xèiXoûot ^«iMiIot. n s'agît da liea 

< Ce général était nn des ancêtres nommé Hereuriam on HernuBum, 

' de Vcmpcreiv Héraclius — S^H. Toinn d'un promontoire da même 

* Dam une petite ville» «^topL a, nom, situé à une petite distance i 

qui était, selon Procope , de bett, Torient de Carthage. — S.-M. 
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et s'il y eûl sur-le-champ condint sa flotte^ il s'en se- 
rait rendu maître sans coup-férir. Les Vandales effrayés 
ne songeai<eQt qu a prendre la fuite. Genséric lui-memei 
ooDsIeroé par la perte de la Sardaigne et de la Tripo- 
litaine, n'osait espérer de se défendre contre une puis- 
saoce capable de subjuguer l'univers* Il se rassura, 
quand il vit le gàiéral romain demeurer à l'ancre au 
promontoire de Mercure (Hermœum). Cette inacjtion 
de Basiliscus n était pas Teffet de sa stupidité naturelle; 
il y entrait de la trahison* Aspar et son fils Ardabure, 
mécontents de Léon , qui s'était affranchi de leur 
tyrannie, craignaient que la conquête de Tilfrique ne 
rendit ce prince assez puissant pour oser les punir. 
Ariens ftnatiques , ils étaient portés d'inclination pour 
Genséric, qu'ils regardaient comme le protecteur de 
\&ax secte. G>miaissant Tambition de Basiliscus, ils lui 
avaient promis de Taider de tout leur pouvoir à mon» 
ter sur le trône, s'il faisait échouer l'entreprise dont 
1 empereur lui confiait l'exécution ; et ce perfide leur 
avnit vendu à ce prix la fidélité qu'il devait à son 
prince, âenséric , qui n'était point instruit de ce traité 
secret, songea de son coté à mettre en œuvre la cor- 
nqilioB, qui lui avait dqa si bi^ réussi dans Texpédi- 
tion de Majorien. Il entuetenatt toujours une flotte 
dans le port de Carthage, et des troupes prêtes à cm- 
han|uer. 11 les fit monter sur ses vaisseaux , et rassem- 
bla un grand nombre de barques légères, qu'il laissa 
ndes. Comme il attendait un vent propre à l'exécution 
du dessein qu'il méditait , il envoya demander à J^asi- 
liscus une trêve de cinq jours, pour aviser aux con- 
ditions de paix qu'il devait proposer à l'empereur. Il 
accompagna cette demande d uue somme d'argent con- 
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sidérable, qu'il fit secrètement délivrer au général. L'a- 
vare Basiliscus , ravi de voir qu'on lui payait de nouveau 
une trahison à laquelle il s'était déjà engagé , açoorda 
tout et se tint en rade sans faire aucun mouvement et 
sans observer ceux de l'ennemi. Dès que le vent, que 
Genséric attendait avec impatience , eut commencé à 
s'élever, les Vandales sortent du port pendant la nuit, 
. et s'avancent vers le promontoire, traînant avec eux les 
barques, dont ils avaient £ait des brûlots en les rem- 
plissant de matières combustibles. Arrivés priés des Ro- 
mains ils mettent le feu à ces barques, qui, poussées 
par le vent, vont donner au milieu de la flotte romaine^, 
et portent l'incendie dans tous' les bâtiments dont dles 
approchent. Bientôt ce nombre prodigieux de mâts , 
de voiles et. de cordages n'offre plus que l'image d'une 
forêt, que le feu dévore au milieu d'une nuit épaisse. 
La mer elle-même parait une fournaise ardente. Les 
cris confus mêles au sifflement des vents , au mugisse- 
ment des vagues, au pétillement des flammes , trou- 
blent les matelots et les soldats. Les uns à demi-brûlés 
se précipitent dans les flots; les autres, voulant gagner 
à la nage les vaisseaux qui ne sont pas encore embra- 
sés , sont mis en pièces ou assommés à coups de crocs 
et de rames. Au milieu de cet affreux désordre, les 
Vandales fondent sur eux, les accablent de traits, abor- 
dent les navires qui échappent aux .flammes. Il se livre 
autant de combats qu'il y a de bâtiments. Plusieurs Ro- 
mains vendirent bien cher leur vie , à la honte de leur 
lâche commandant, qui fut le premier à prendre la 

I riupcpcpot irXoîa. Proc. de beU, lièrc de camp des RomainSy tÔ t<T>v 

VandA. i , c. 6. — S.-M. i*tojxaia>v çpaTom^cv. Bel. Vtutd* 

■>■ Procope donne à la flotte ro- 1. i, c. 6. — S.-M. 
niaine la qualification assez singa- 
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fuite. L'histoire a conservé la mémoire du lieutenant 
général * de la flotte; c'était Jean Daminec, natif d'An- 
tiocfae* : ce brave officier, environiié d'ennemis qui 
s'étaient jetés sur son bord, se défendit long-temps 
avec une valeur héroïque. Il se fit un rempart de ceux 
qu'il abattait à ses pieds. Enfin , accablé par le nom- 
bre , comme (Senzon , fils de Genséric , touché de son 
courage, lui criait de se rendre, lui promettant la vie, 
il sauta tout armé dans k mer, en disant : Nan^ Jean 
ne se verra pas Feschi^ de ces chiens ^. 

Tel fut le succès de la dernière expédition contre ix. 
Genséric. Ni Léon ni aucun autre empereur n'osa plus défait», 
attaquer cet invincible ennemi. Basiliseus traînant après 
lui les débris de sa flotte et de son armée , dont il avait 
perdu plus de la moitié, retourna en Sicile chargé 
d'ignominie. Avant cpi'il sortit de cette île , Marcd- 
linus, trop généreux pour contenir son indignation, 
fut assassiné. Après la perte de l'honneur, c'était la 
plus grande que l'empire pouvait &ire encore^. Hé- 
radius et Marsus ayant appris en chemin la défaite de 
l'armée, regagnèrent le port de Tripoli, et ramenèrent 
leur flotte en Égypte. Basiliseus, qui méritait autant de 
morts qu'il avait perdu de soldats, arrivant à Con- 
stantinople se réfugia dans l'asyle de Sainte- Sophie. 



dt M. Fond, 1. x, c. 6. — S.-M. 

> ProcoperappeUeseolement Jean, 
deheî. y and. 1. i , c. 6. La chroni- 
que de Malala, part, a , p. So, lai 
donne le surnom de Damonicus Aa- 
jfccvixô;. — S.-M. 

3 Où ftin iroTt ttMcmc M x«p«lx»' 
VMv ^ivurai. P*oa * M, Fwid. 1, i , 
0. S. S."Bf . 
70ms Fit* 



4 Lanrcnt de Lydia wi pp o t te qw 
rempîre perdit dans cette cgqiédi» 
tîon nne mnltitude d'homme» et de 

chevaux, et soixante cinq mille livrée 
d'or; xp'jffiou |xèv Xtrpûv {x'jptx^cav 
(leg. (xupia^e;) l\ Trpoç T.vt':axK(rfùX<K 
(leg. mvTOXioy^iXîaiî) , et sept cent 
mille livrée 4*argent , àp^^ eu 

xo'etot. DeMagia. L S»S 43.^..]||. 

a 
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Veriiia, sa sceur, obtint 8a graee; et pour le soustraire 
à la liaioe publique, elle Tenvo^a en Thrace à Héra- 
elée. Son exil ne fut pas long; le crédit de Timpéra- 
trice lui ihendit bientôt toute sa faveur : mais Aspar 
et Atdabure, ainsi qu'on le verra dans la suite, n'eu- 
rent pas le temps de le récompenser de sa trahison. 
, Léon commençait à se défier de leurs intrigues, et 
^"fiikT*^ pour se ménager un appui contre des hommes si puis- 
zéoon. sants et si audacieux , il songea à s'attaciier la nation 
Evaga a» c. Isauriens.Ce peuple, qui n'était dans l'origine qu'un 
'g^r^iii!^ amas de brigands cantonnés dans les montagnes de 
^Mo^mÏ rXsaurie, s'était rendu fameux par ses ravages et par 
aLou vaits réputation de valeur indomptable. Trascalissée 
Agatb. 1. 4, nommé par d'autres Tarasiscodisée ^, et aussi Aricmé- 

p. l'ig. . , ^ 

Zon. 1. 14. t. sius , était d'une race renommée entre ces monta- 

5o Sx 

Malala,part. ^nards, et sa naissance lui donnait un |;rand crédit 
SuiduVoce, daus la nation Léon l'attira auprès de lui, rhonora 
Àpio^ci. ^jg dignité de patrice, lui donna le commandement 
de sa garde, et pour comble de faveur il lui fit épouser 
Ariadne, l'aînée de ses deux filles. C'était approdier 
bien près du trône un Barbare qui ne méritait nulle- 
ment cet honneur. Il était irès^al £Btit de corps et 
d'esprit, sans talents, sans aucune sorte de connais- 
sances , sans mœurs et même sans courage. Il avait eu 
une première femme nommée Arcadia, dont il lui' 
restait un fils. Il changea sou nom barbare en celui 
de Zenon, devenu célèbre par la grande puissance à 

»Tpa<Jxa).iaaaïoç.Cenom se trouve c.4,p. iSq. — S.-M. 

dans une lettre de rimpératrice Yé* ^ L^historien Candidus, <i/7. Phot. 

rina, rapportée dans kduonique de cod. 79» p. 1 74» <SP^ >on père 

TbéophniestP* > s*ajpfitkiit IttunrnUaMoits» Ta^curt- 
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fatquflle s'était «le^é Zéooa l'Isanrien, dans les der- 
nières années de Théodose le jenne. Le nouveau Zénon 

fut encore revêtu d'une dignité que l'autre avait pos- 
sédée : il fut fait l'année suivante général des troupes . 
d'Orient. 

Pour le décorer de tous les titres qui pouvaient l'é- An/iG^. 
galer aux plus illjistres personnages de l'empire , Léon xi. 
le nomma consul» et lui fit prendre le nom de Flavius ^^pi^' 
attaché depuis Constantin à ia maison impériale 
Marcien , fils d'Anthémius , fut son collègue pour loo* * 
l'Occident. Aspar, jaloux de la fortune de Zénon, qui 
détnmait ses projets et les prétentions de Bssiliseus , 
résolut de faire périr le nouveau favori. Les Barbares 
tnpxA fiût une incursion dans k Thrace, Léon j en- 
vojfa son gendre avec ordre aux gouvemeiirs de lui 
fournir des troupes. Les soldats , gagnés par l'argent 
d'Aspar, fonnèrent le complot d'assassiner leur gé^ 
néraL Us étaient sur le point de Texécuter, lorsque 
Zénon averti à temps se sauva à Sardique. Les soup- 
çons tombèrent sur Aspar, qui était en effet llluteur 
de eette intrigue criminelle. 

Ce iiit peut-être la raison qui engagea l'empereur xic. 
k éloigner Zénon, et à l'envoyer en Orient pour corn- excités par 
mander les troubles dont il était général. Zénon alla ^oîaoa! 
résider à Antioche, où il fut suivi par un moine brouil- Tbeod. ket. 
Ion et audacieux, nommé Pierre et surnommé le Fou- '* 



* Ga n*cst pts aenkaient lèt îimUp meMinMMft.n sevAitauieiiKd'ciire- 

WtedMdIven«silMnillMqaiM«io> dKralMrl«iBOtî£Poiiriiioi»j««NW 

c^ffêrent «près rextinctîon de la tac» que G*éta!t une sorte de dbtinction, 

de Constantin, qui prirent k prénom ùntm OU de fécompcnW} ac- 

àBFùwûUfil est facile de reconnaitre cordée par les empereurs , à pea piét 

par les inscriptions que la plupart comme les décora tloasqaeroa donne 

des officiers publics prenaient le mé- chez les modernes. — S.-M. 

a- 
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Tbeop.p.97, Ion , parce qu'il avait exercé ce métier. Chassé de 
Nicepb.Caii. deux luonastères à cause de la corruption de sa doc- 
trine «t de ses mœurs, il devint flatteur et parasite, 
AiuistM% personnes puissantes qui étaient comme 

TlR'^Léoii infectées des erreurs d'£utychès, et s'iusinua dan$ 
art* M, 91. les bonnes grâces de Zenon. Arrivé à Antipche, il se 
joignit aux'Apollinaristes, qui étaient en grand nombre 
dans cette ville; il, les souleva secrètement contre Té- 
véque Martynus ; et lorsqu'il eut allumé le feu de la 
discorde, il représenta à Zénon 'qué l'unique moyen 
de calmer ces troubles était de se défaire de Martyrius, 
et d'établir un nouvel évêque* Il lui fit entendre en 
mtoè temps, qu'il se croyait lui-même plus propre que 
personne à ramener les esprits; il le pria de contribuer 
à cette bonne œuvre , et pour lui en faire mieux $entir i 
le mérite, il lui promit une grande somme d'argent. 
Zénon trouva ses raisons très-persuasives : Martyrius 
fut chassé , et Piérre installé en sa place. Aussitôt ce- 
^ lui-ci leva le masque, et se déclara ouvertement pouf 
la doctrine d'Eutyehès : ce qui excita dans la ville une 
grande division. Martyrius s'étant retiré à (lonstanti- 
nople, y trouva des accusateurs qui le chargèrent de 
crimes atroces. Mais le patriarche Gennadius, prélat 
vertueux et éclairé, défendit si bien son innocence, 
que l'empereur le renvoya avec honneur. Martyrius 
de retour à Antioche, voyant la ville en désordre, et 
la faction de Pierre appuyée de tout le pouvoir de 
Zénon, crut devoir céder à l'orage: il se démit publi- 
quement de l'épiscopat, en reprochant au clergé et au 
peuple leur rébellion contre l'église. L'usurpateur vic- 
torieux ne ménagea plus rien. 11 assembla des synodes, 
dans lesquels il fit autoriser ses erreurs; il ordonna des 
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évêques qui lui ressemblaient. Mais ce triomphe ne 
fut pas de longue durée: il apprit bientôt que l'empe- 
reur, instruit par Gennadîus, avait ordonné de le re- 
léguer dahs rOasis. Il prévint par la fuite l'exécution 
de cet ordre; et s'étant déguisé il se rendit à Constan- • 
tinople , oii il se tint caché jusqu'au temps où Basi- 
liscus, devenu maître de l'empire, entreprit de relever 
le parti d'£utychès. Julien fut élu selon les règles ca- 
noniques pour remplir le siège d'Ântioche. ' 

Léon témoignait beaucoup de zèle pour la religion ùii. 
et pour les intérêts de l'église. Constantin avait défendu Léon en fa- 
de faire le dimanche aucun acte judiciaire, et dé tous "^é&^n^ 
les travaux il n'avait permis que ceux de Tagriculture. Coa. Ja^. 
Jjcs deux Tbeodoses avaient interdit pour ce jour- là leg. 14. tu. 
toute espèce de spectactes : Léon recommanda, par st. % 35, 
une nouvelle lot^ la sanctification dû dimanche. Il fut ^' l's^'^ 
défendu d'exiger eu ce jour le paiement des impots ou Theod***ie?t. 
des dettes particulières , de faire aucune procédure ni aln Aii^; 
aucune vente : les divertissements publics furent pro- 
lïibés; et si le jour de la naissance des empereurs ou ^J^' 
de leur élévation à Fempire tombait au dimanche, les a, 9/78. 
fêtes et les spectacles ordinaires devaient être difleres. 
Toute contravention à cette loi était punie de la pri- 
vation des emplois et de la confiscation des biens. Il 
défendit encore d'aliéner les fonds appartenants aux 
églises; il confirma les privilèges qui leur avoient été 
accordés par les empereurs précédents, ainsi qu'aux 
hôpitaux et aux monastères. Mais la loi qu'il publia 
contre la simonie mérite d*étre rapportée tout en- 
tière; « Lorsqu'il s'agit, dit-il, de nommer un évéque,. 
« soit pour cette ville impériale, soit pour toute autre 
t église diMnonde chrétien, c'est Dieu seul qu'il faut 
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« ooDSuller; réleclion doit se fiiire selon la oonsoieiioe, 

« avec des intentions pures et une persuasion sincère 
« que celui qu'on choisit est digne d'une place si sainte 
« et si respectable. Que personne ne prétende adieter 
« lepiscopat : le prix du sacerdoce, c'est le mérite et 
« non la richesse. Où la corruption ne s'étendra-t-elle 
ce pas» si elle pénètre jusque 4ans la maison de Dieu? 
« Que FaTarice, cette peste des mœurs, cesse donc 
ce dapprocher des autels ; qu'on la repousse loin du 
« sanctuaire. Que pour Thonneur de notre siècle» on 
« ne choisisse que des évéques chastes, hunddes, ir- 
<c rc'procliables , afin que la bonne odeur de leur vertu 
« purifie tous les lieux oit ils portent leurs pas. Loin 
« de courir au-devant de l'épiscopat , il faut que celui 
« qu'on destine à cette place se fasse chercher ; il faut 
^ qu'on soit obligé de le contraindre , qu'il se refusa 
4c aux prières, qu'il se dérobe aux. sollicitations, qu'il 
a ne se rende qu'à la nécessité d'accepter ce fardeau: 
a il est indigne de cette place» s'il n'y a pas été porté 
ce malgré lui. Si quelqu'un est convaincu d'y être en« 
« tré par argent, si l'on découvre qu'un électeur en 
« ait reçu, soit pour donner son suffrage, soit pour 
« ordonner un évêque , le corirupteur et celui qui s'est 
c laissé corrompre étant également coupables , seront 
« soumis aux mêmes peines. Tout accusateur sera 
« à les poursuivre ; on procédera contre eux comme 
« criminels de lèse-majesté; ils seront dégradés du sa- 
« cerdoce et notés d'infamie à perpétuité. » Deux ans 
après, Léon , pour arrêter les cabales des mauvais 
moines semblables à Timothée Élure, à Théodose de 
Jérusalem et à Pierre le Foulon , défendit aux moines 
de sortir de leurs monastères et de se répandre dans 
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left'viUe», laissant senleinent oelle liberté aux pcocti* 

reurs chargés des affaires de leur communauté, mais 
à condition que ceux-ci ne se mêleraient point de 
disputes de religion; qu'ils ne tiendraient point de 
congrégations ; que dans les contestations qui s'élève- 
raient entre les fidèles , ils ne chercheraient point k 
sédoire les simples; il les menace de châtiinenta ri* 
goureux, s'ils sortent des hornes prescrites par cette loi. 

Constaotinople et la Bithynie eurent beaucoup à 
soufirir cette année de l'abondance des pluiee. Pen* cessivM. 
dant trois ou quatre jours de suite, il tomba du cnl 
des torrents. Des villages entiers furent submergés; 
des montagnes furent applanies. Dans le kc de-Boane» 
près de Nicomédie, il se forma plusieurs îles du Ih* 
mou , des pierres et des autres matières que les eaux 
avaient entrunées. 

Le dignité souveraine s'avilissait de plus en plus en 
Occident. Magnus Félix qu'Anthémius avait ûtit pa- Brouiiierie» 

. ^, * dAnthémiu» 

trioe, fiJs de ce Gaulois célèbre qui avait été coasnl eidcRid. 
et préfiH du prétoire sous le règne de Majorien , qintta Ea„od. viu 
la cour et se retira dans un monastère. Ricimer, qui 
ne pouvant régner ne pouvait v cependant se résoudre 
à obéir, se brouilla bientôt avec son beau-père.- Comme 
ils avaient chacun leur cour, dès qu'on s'aperçut de 
leur mésiutelligence, les flatteurs qui les environnaient 
s'empressèrent de. souffler le ieu de la discorde. R*» 
cimer, laissant Anthémius à Rome, sé retiré à Mitan; 
et toute ritalie appréhendait les suites de cette rup- 
tura £a effet, on se préparait de part et d'autre à la 
guerre. Anthémius accusait RiciroeF d*entretenir des 
intelligences avec les Barbares, et de les exciter sous 
main à prendra 1^ armes. Rioimer reprochait à l'em» 
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^ injuste. --^Xt^c.^>^e dan. s. 
P^ee jaloux, «-^"f^^rTU prête à éclater, 

lère. Pour ^^es de U Ug 

1^ i>crsonnes les ptw» , ^ Ricimer, cl le 

«afà MiUa se jeter P^^„^«ùoa , avant que 
J« tenter les voies de oon etttbien 
jurer de *f!l^t^,nUés funestes. U S«J^^^ 
jVn venir à aC , , . w avance, «v»» 

peine à se 1^,1 consentit à dépu«^ 

rÏLe ÉplpW. I:Tmin«£. vertu et sa 

"encore que -e«te «. ^^j;^^ ^'-P^'Tn^ 
profonde «gesse le 'X^PtoP» que P«^^*""" 

Ttout rempire , on le P « qu'A»'^'^-;^ 

apprenant son arr.vee ' V,, ^«'i/ .«.ï W«» 

^prunter la vertu qu d « « P^IJ . ^ combat 

par ses ruses jusque dans^^^ ^ 

ÉpipViane était éloquent , et ^^^^ ^ 

^ par L extérieur -»>V:^KUnt Anthéo»*^ , 
oards des courtisans, lorwp» ce • » 

! Prince, lui dit- il, nous 'l'^'>»»^'^rfé un empe- 
. Providence divine de nous . «nie 

. reur qui sait que ^««î foule aux pied. 

« ses dons. Le maître des «>"'*^^ concorde ce 
« l'orgueil des hommes -, d J ^es inon»«P«» 
„ que la bravoure ne peut ^.couler U» 

« qui sont ses images, * ju U pwssance- 

« prières. La clémence est le lustre _ ^ ^ 
. elle la &it briller d'un doux eclai 1 ^ 
« mable. C'est cette vertu qU «nplo» * > 
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« cimer, ou plutôt toute l'Italie. En faisant grâce à un 
« Barbare, vous la mériterez de Dieu pour vous-mênie. 
« Ce sera pour vous un triomphe glorieux, et qui vous 
« sera propre, d'avoir vaincu sans répandre de sang. 
M £st-il une plus solide victoire que celle qu'on rem- 
« porte sur soi-même? Pouvez- vous tirer d*un fier 
« Barbare une vengeance plus complète, que de le &îre 
« rougir à force de bienfaits ? L'événement des com- 
« bats est moertain ; et supposé qu'il se décide en 
ff votre fiiveur, ce que les deux partis auront perdu, 
« sera perdu pour votre compte. Considérez que c'est 
« mettre de son coté la justice et la raison, que d'être 
m le premier à offrir la paix.» Anthémius répondit en 
soupirant, qu'il avait comblé Riciraer de faveurs ; qu'il 
l'avait honoré dé sou alliance^ il s!étendit sur sou in- 
gratitude, sur ses entreprises contre l'état ^ sur ses 
liaisons avec les Barbares : se fier à un gendre si per- 
fide, n'était-ce pas lui fournir de nouveaux moyens 
de nuire ? « Ce n'est pas , dit«îl , que je le craigne , je 
« suis le seul homme Me Tempire pour qui je n'ap- 
« prébende rien ; mais je crains pour le salut de l'état; 
« et c'est le seul genre de timidité permis à un sou* 
c veraÎD. Je ccmnais Ricimer, continua- 1- il, et c^est 
« pour moi un grand avantage : avoir démasqué un 
«t traître, c'est l'avoir désarmé. Mais si vous êtes sa 
4t caution, vous qui, éclairé de la lumière et soutenu 
« de la grâce divine, pouvez pénétrer et arrêter ses 
« mauvais desseins, je ne vous refuse rien. S il vous 
«trompe par ses artifices ordinaires, il se sera lui- 
c même blessé avant que de prendre les arme». Je me 
« remets entre vos mains, et je vous accorde la grâce 
€ que j'étais résolu de refuser à Ricimer. C'est assuier 
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« mon vaissean au milieu de la tempête que de le gou- 
<c verner par vos conseils. » Épiphane remercia l'empe- 
reor, et rendit grâces à Dim de œ qu'il inspirait au 
prkice des sentimènts si conformes à la bonté diirîne. 
If prit le serment d'Anthémius , et retourna en Ligurie. 
11 arrita quatorze joitr» après à Paifte, où il fut reça 
afec df autant plus de joie, qu'oo avait moins espéré 
la paix. 

xTii. Quoique sous des rèffoes si &ibles les concassions et 

CondamiM* ai» 

tioa d*Ar. Aiêaie les trahisons demeurassent souvent impunies , 

Sî(î 1 r cp cependant la justice reprenait ses droits, 

7, et ihi. et rien ne contribuait tant à &tre succomber les cou- 

Sirai. Gat* 

ùaà, cbr. pabtes, que leur audace et rassorance qu'ik avaient de 

Pimpûnitë. Arvande* avait été préfet de la Gaule pen- 
dant cinq ans en deux fois. Dans sa première préfec- 
tare, il avait gouverné la province avec beaucoup d'Iiis- 
Aianité. Dans la seconde , il l'avait pillée sans «nséri- 
corde; et ses exactions ne pouvant encore suffire aux 
dépenses excessives de son luxe , il avait contracté des 
déttes énormes. Pour se mettre à Pabri des poorswkes 
(le ses créanciers , il crut n'avoir d'autre ressource que 
^ de brouiller les affiiires 9 et de mettre la Gaule eaire 
les mains dei» Barbares, dont il espérait de grandes r^ 
compenses. Il écrivit au roi des Visigoths pour l'enga- 
ger à prendre les armes, à tomber sur les Breloos de 



. < Il serait possible que ce pcnon* 
mv^f y dont Textractiou est ÎQcouune* 
ent été persan on arménien, «oit de 
naissance, sah d'origine. Cette der- 
nière supposition est la ])lus vr.ii.seiii- 
hlable. Le nom ôl Arwand en pttrsan 
oa d*JSroM«iMl«n arménien, est com- 
rann dans rOricnt* Tant de Peraans, 
d^Arméniens et dWres orientinsc 



étaient alors an service de Vempira, 

que cette sapposîtion n*a en elle- 
même rien d'impossible. Dtou Cas- 
sius fait mention, l. 68, § 21, t. 4» 
]). 326, ed. Sturz, t. 2, p. II 37, ed. 
Reimar,d'an iUs du roi d'Edesse ooà- 
teaqpocain de Tniian qui se aonunaft 
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rArmorique', qu'il subjuguerait sans peine, et à par- 
tager la Gaule avec les Bourguignons ^. Il ajoutait à 
ces conseil» ploueiu:» projeU estrayagants, mais qu'il 
croyait propres à réveiller Humeur turbulente et bel» 
liqueuse du prince. Pendant qu'il tramait cette intrigue 
criminelle, se croyant assuré de réussir, il redoublait 
dlosolence, et aeoeumulait de plus eh plus sur sa téfe là 
haine publique dont il était chargé. Sa lettre fut inter- 
ceptée par les principaux de la Gaule qui épiaient ses 
démarches. La prormce députa aussitôt à Borne To* 
nantius Ferréolus, ancien gouverneur, qui s'était fait 
cbérir des peuples autant qu Arvande en était détesté. 
On lui doima pour adjoints Xbanmastus et Pétronias, 
recommandables par leurs vertus et par leurs talents. 
Us étaient munis d'un décret public qui les commettait 
pour dénoncer le préfet au nom de toute la Gaule. Ils 
portaient en même temps la lettre d'Arvande^qui n'avait 
aucune connaissance qu'elle eût été surprise. Sur la 
requête des Gaulois, l'empereur envoya ordre de l'ar* 



' Britannos suptà Ligerim.SAàon. 
ApolL 1. I « ep. 7. C'est ici la plos 
ancienne autorité qui atteste le séjour 
des Bretons dans la Ganle.Il est prt>> 

«ox peapl«t àa mène mm qui» de- 
puis pies d*an siède , peesaient la 
m» poor Teidr chercher dans la 

Gaule un aayle contre les fureurs des 
des Pictee et des Scots d'abord, et 
des Saxons ensuite. Ils se mêlèrent 
alors avec l'ancienne population gau- 
loise de ces cantons, qui parlait peut- 
être déjà une langue assez semblable 
à la lenr; ce qui rendit pfam ikdlale 
aéLuige des denx populations, qui 
ne Auent pins connoes qne sons le 
nam de Bnrton^ fol s*eM pespéiaé 
jai^*à présent. Voyesee quejjai dit 



à ce sujet, t. 4, p. 240^ not. X,Uv. 

s Éœcadrtgem Goihorumekarta 
mdehatur emitUypacnn cum Grœo 
impenuorw ^Hta dttu, SntOHnmi 
si^à JJgaim ntot imptÊgnuri cpor- 

tere demonstransy cnm Burgundimti' 
bus Jure gentiinn C allias dividf de» 
here confirmans. Sidon. ApoU. 1. 1 , 
ep. 7. L'empereur prec dont il est 
question dans cettr loitre était sans 
doute Anthéraius. Cette expression 
dérisoire rappelait qu'il était né à 
Constantînople. On femarqîie aussi 
que, quand JUcimer 4tait heonOlé 
àvee son bean*pèi»,iirappe]altpar 
mépris Gretealtts on GtdiOa, 
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rêter et de le conduire à Rome par mer. coupable 
étant arrivé eut d abord le Capitole pour prison , sous 
la garde d'Asdlus, iotendant des finances, qui était 
lié d'amitié avec lui. Ses amis, et entre autres Sidonius, 
lui conseillaient de rabattre de sa 6ertë et de son as- 
sunuKse, qui ne serraient qu'à le rendre plus odieux , 
et de se défier de ses adversaires , qui avaient peut- 
être quelque coup imprévu à lui porter, et qui ne cher- 
chaient qu'à exciter sa hardiesse, pour tirer de sa hou* 
che quelque réponse téméraire. Il rebuta leurs conseils 
avec hauteur, les traitant de biches, et disant qu'il sa- 
vait ce qu'il avait à faire, que sa bonne conscience lui 
suffisait, et que même il consentirait à peine d'em- 
ployer un avocat pour sa défense. Il continua de se 
promener, magnifiquement vêtu, dans le Capitole, de 
' recevoir des visites, d'écouter avec complaisance les 
flatteries des parasites qu*il admettait à sa table, de 
passer le temps dans les magasins des marchands, à se 
fiiire montrer et à acheter des bijoux et des étoffes pré- 
cieuses, se plaignant sans cesse des lois, du gouverne- 
ment, du sénat et du prince. £nfin le sénat s'assembla 
pour procéder à l'examen. Il s'y rendit fort ajusté, et 
dans une parure brillante : ses adversaires au contraire 
se présentèrent en habit de deuil, dans un extérieur 
conforme au misérable état de la province dont ils 
étaient députés. On fit entrer les deux parties; et 
comme les anciens préfets avaient droit de séance, Ar- 
vandc, oubliant qu'il était accusé, alla s'asseoir auprès 
des juges. Ferreolus, quoiqu'il fût sénate.ur,setint avec 
ses collègues sur les derniers bancs de la salle. On 
écouta les plaintes des députés. Tant qu ils ne parlèrent 
que des véxations d'Arvande, oelui-cr ne perdit pas 
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oontenance , persuadé qa*iin crime avait cesse de l'être 

depuis qu'il était devenu si commun. Les accusateurs 
firent ensuite lecture de la lettre adressée au . roi des 
Yisigoths. On s'était attendu qu'il s'inscrirait en faux; 
et, pour le convaincre, on avait arrêté son secrétaire, 
qui reconnaissait lavoir écrite sous sa dictée. Mais on 
n'eut pas besoin de cette déposition. Ârvande, aveuglé 
par son arrogance, sans attendre qu'on Tinterrogeât , 
s'écria qu il était véritablement Fauteur de la lettre, et 
répéta trois ou quatre fois qu'il ne la désavouait pas. 
Toute l'assemblée se récria : les juges prononcèrent 
que de son propre aveu, il était coupable du crime de 
lèse-majesté. Ce ne fut qu'ion ce moment que le ban- 
deau lui tomba des yeux, et que , changeant de cou- 
leur, il vit l'abîme où il s'était lui-même précipité. On 
le déclara déchu des privilèges que Jiû avaient acquis 
ses deux préfectures. Alors revêtu de ces magnifiques 
habits, sous lesquels il avait paru insulter à ses juges, 
et qui ne lui attiraient plus que la risée et l'indignation 
du peuple, il fut conduit à la prison publique. Quinze 
jours après il reçut sa sentence de mort, et fut enfermé 
dans l'île du Tibre, pour y attendre, dans les horreurs 
du plus affreux désespoir, le délai des trente jours, qui 
devaient, selon les lois , s'écouler entre la condamna- 
tion et le supplice. Pendant cet intervalle, Sidonius et 
ses autres amis (car les grands criminels en trouvent 
toujours) se donnèrent tant de mouvements, que l'em* 
pereur commua sa peine en celle de la confiscation et 
d'un bannissement perpétuel. Sidonius, dans le temps 
même qu'il intercédait pour lui, ne pouvait s'empêcher 
de dire, qu Arvande était bien lâche et bien malheureux, 
s*il craignait rien plus que de survivre à. tant d'igno- 
minie. 



S«id. voce 
2i^eç. 
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An 4a*. Cette indulgence d'Anthémius encouragea les con- 
Sér^atu» et cussioDS ct les rapincs , et fit voir que ces avides ravis- 
puni» de seurs, espérant toujours dérober à la confiscation une 
sidT^ ep P^^® ^ '^^^ pîll^g^, ne sont point retenus par la 
»• crainte de Fexil , parce qu ils ne connaissent point de 

^ ep. 7. patrie, et qu'ils ne craignent que la mort. Séronatus, 
rhaiL eo£' successeur d'Arrande dans la préfecture des Gaules , 
^ 611049!** rimita dans ses extorsions, et rerut enfin la punition 
qu'Arvande avait méritée avant lui. Cet événement 
doit tomber sur l'année suivante, dans laquelle Jordanès, 
fils de Jean-le- Vandale , était consul avec Sévère. Ge 
Sévère était un païen né à Rome ; mais le triste état 
de VemjAre l'avait déterminé à se retirer dans Alexan- 
drie. Cette ville était alors le centre des études et du 
savoir. Il s'y appliqua aux lettres et à la piniosophie, 
pour se distraire de la Tue des maux dont son siècle 
était affligé : la bonne opinion qu'il avait d'Anthémius 
le ramena en Italie , où il fut bientôt élevé au consu- 
lat et à la dignité de patrice. Séronatus, aussi avare et 
aussi perfide que son prédécesseur, désolait comme lui 
la province, et formait des intrigues avec Euric, qu'il 
allait souvent visiter, tantôt à Aire \Aturres\ ' , tantôt 
à Toulouse. Il avait dessein de lui livrer l'Auvçrgne, 
et pour accoutumer les habitants au joug des Barbares, 
il rendait la justice selon les lois des Yisigoths , au lieu 
de suivre les lois romaines*. La noblesse, qui n'espé- 
rait pas grand secours de la faiblesse d'Anthémius , 

< Yillede GaMogne •orlcabafA > ExuUtms Gothit, insuitaasguc 

à» r Adour , dan* le département des Somanii • iffaéens prcefectis, coliu- 

Landes. JlmfwT ijpue CàtSima mstri dmsjm m»m*rmiis : leg» TTkeoéo* 

MmS^ mftt jimnikUf iit Sido* tmuu coImw, H€odoneùimufM0 

luns AponUiarîS) 1. 2, ep. x. Cetta pn*ponens» Sidon. ApoQ. L ft, isp. t. 

TiUe ftûâit partie de Fancienne No* •i^.-BIl 
Tanpopulania.— >SvM. 
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tODgeait déjà k quitter le pays; plusieurs embragaaieiit 
l'état ecclésiastique, pour se sauver des TÎolenees du 

gouverneur. La rigueur des exactions produisit la di- 
sette; et c'était alors un pcoverbe répandu dans la 
Gaule, que ce qui faisait une bonne année, c'était plu- 
tôt riiumanité des magistrats, que la température des 
saisons. Les habitants de l'Auvergne [^rverni] ne s'a^ 
bandonnèrent pas néanmoins, et firent connaître à 
Rome cet impitoyable concussionnaire K On leur ren- 
dit justice cette fois y et Séronatus fut puni de mort. 
Bomanus, élevé an rang de patrice, subit le même 
sort. Il fut convaincu d'avoir aspiré à Fempire. C'était 
le même offîcier que Valentinien , vîugt-deux ans au- 
paravant, avait député vers Attila avee Bomulus et 
Promotus. 

Arvande et Séronatus avaient excité le roi des Yisi- xrx. 
j;otbs 1 dépouiller les Romains de ce qui leur restait iJs\^!^ 
dans la Gaule. Bicimer, plus adroit , mais ^oore plus ^^''p'îre/^'^ 
méchant, ennemi secret de l'empereur son Ij^u-père, sid.i. 3,ep. 
cherchait à le ruiner aux dépens mêmes de Tempire, et ej. ijè^i, 
k lui susciter des guerres qui découvriraient sa fai- ï^.' 
blesse. Geuséric, plus redoutable et plus habile que okItut.]. 
tous ces traîtres, voulant enûn vivre en repos et occu- Jiioia'Li 
per ailleurs les forces des deux empires, employait Tar^ ^ 
gen t et l'intrigue pour soulever les Ostrogoths en Orient «1.465. 
et les Visigotus en Occident ^. Euric, roi d une nation mius, art. 8. 
belliqueuse, embrasé lui-même du désir des conquêtes \ ir. î! isC p. 



ai». 



'Il paraît, d'aprèibft lattm de Si^ > Egitque ut onmuUê iutperiim 

iodot ApottlnacU , ^ YAmetgM durogoikm , àê^imm ^estgotkm 

[Jrrtrmil et le P*7* QMS 9 le vattartnt. Jotn. dê reh» Gst^ c 47. 

Oattndba dee modentÊêf fimst per- «-^ â.-M. 

lîflWiiiiwunt livrés aux exlanioi» ^JRariau , Fesegotharmm rex, cm- 
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n'airait pas besoin de tant d'aiguillons, pour ooofir aux 
armes. 

XX. Il pouvait ne s'occuper que de la guerre, sans craiu- 
Léon nSabh aucuue révolutiou, aucun désordre dans ses états, 
tre d'Eorte. || gy^ît pour ministre Léon , homme de génie et d'une 
exacte probité , descendu de Fronton ' , célèbre orateur, 
consul sous Antonin, et qui avait donné des leçons 
d^loquenoe à Marc-Âurèle. C'était ce Léon , aussi ha- 
bile politique que savant jurisconsulte, qui dictait au 
prince ce qu'il devait répondre aux ambassadeurs, qui 
dressait les traités, qui composait les ordonnances. 
Quoiqu'il fît profession de la foi catholique, le prince 
arien, ennemi des orthodoxes, non seulement 1 épar- 
gnait, mais le chérissait même, parce qu'il sentait 
Fimportance de ses services et l'étendue de ses lumières. 
Il respectait sa vertu. Le ministre de son coté ne s'étu- 
diait qu'à concilier au prince l'affection de ses sujets , 
et méprisait les richesses, uniquement curieux de 
science et d'honneur; frugal au milieu de la bonne 
chère, toujours simplement vétu dans une cour où 
brillait la magnificence; loin d'attirer sur lui les bien- 
V. faits du prince, il ne songeait qu'à les répandre sur les 
• autres; persuadé que le cœur des hommes de mérite 
' ' . était la plus utile conquête qu'il pût procurer à son 
^ maître. 

Ëuric brûlait d'envie de réunir sous sa puissance 
tous les pays compris entre la Loire, l'Océan, la Mé* 

àfiimetmeiUf Gtàliat suo Jure ni- pntie comiiUrabte des ceaTiw de 

MUS est ûeetifaf9. Jom, de reè, Gef, cet éenviia « ébè ntronvé» pw 

c 45. — - S.-M. l'abbiMaî , dans des numnacrity p«- 

< Cest ce qn on apprend de Sido- limpsestes de MUan et de Rome» 

nias ApolUnaris , 1. 8 , ep. 3 , dans et il en a donné une seconde édition 

' OBtlettreadfesaéei ce ministre. Une à Rome, i Tol.in*8% i8a3.< 
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diterranée et le Rhône. Anthémius , apprenant qu'il xxr. 
était prêt à se înettre en campagne , donna ordre de lireloni! 
rassembler les troupes de la Gaule , et engagea Kio- 
tham ^ , roi ides Bretons de l'Armorique, à marcher con- 
tre les Yisigoths Ce prince , s'étant embarqué à la 
téte de douze mille hommes, vint par la Loire ^ , entra 
dans le Berri, et fut reçu dans Bourges [£itariges]> 
Comme Euric s'approchait avec une armée nombreuse, 
Riotliam, pour avoir seul 1 honneur du succès, alla à 
sa rencontre avant que d'être joint par les troupes ro- 
maines^. La bataille fut livrée près du boarg de Déols 
[Dolensis vicus] sur les bords de Tlndre^ Les Bre- 



t On voit par la manière dont Si* 
donins Apollinaris s'exprime, en écri- 
vant à ce chef breton , 1. 3,ep.9, qu'il 
était très-lié avec lui. Sidonius Rio- 
thamosuo salutem.W loue beaucoup 
sa pndear, qui le portait même à 
roagir des fiuttes des autres. Sed et 
ipti sardnam vestri pudorû inspicU 
mtÊSf etyus hofe i9mper vereeundia 
Jmt^ ut pro eu^û embeseereth ali- 
enis. Jomanriès, de reb. Get. c. 45, 
rappelle Riothinwsy et lui donne le 
titre de roi des Bretons. D. Mo» 
rice a cherché à faire voir dans le 
premier Yolume de son histoire de 
Bretagne, que ce roi est le même 
qa'on certain Mreek oa Guéreehf 
wumimmi vem la même époque 
dans les attoalistes de la provînoe. 
fl s'en hut de Beancoap qoe les rai- 
sons qalî allègue soient eùvHSat- 
eames. Il est de fait qne noas ne sa- 
vons sar ce chef que ce qne Sîdonin» 
Apollinaris et Jornandès nous en ap- 
prennent. Il est probable que ce:aio 
(bam appartenait à la race des prin- 
ces qui régnaient à cette époque 

Tome ru. 



dans la Bretagne gauloise et qui ti- 
raient leur origine de (a Bretagne in- 
sulaire; mais on nVn peut rien dire 
de plus, sans se jeter dans des con- 
jectures, qui ne reposent sur aucun 
SHidenient soOde. S.-M. 

* Protinus solatia Britonum postu- 
lavit, Jom.de reb, Get,, c*45. — S.-M. 

3 Le texte de Jornandès , de reb, 
Get, e. 45 y jMurle de l*0oéan, ce 
qnisembleindtqnerqaeRiotbam n*é- 
tait pas le chef des Bretons cantonnés 
sur la Loire , mais qu'il venait de l'ex- 
trémité de la Bretagne. Rex Riothi- 
mus citm XII millibus veniens , in Bi- 
turigas oivitateiHy Oceano, è navibus 
egresmSf s us cep tus est. — S.-M. 

4 Rex Vnegotharum Eurieus m' 
aumerum ductans ejosn^itum advenit^ 
diitqufi pugntuif, Aiothinum Snto» 
mm reigem, emteqaàm Romani in 
efus societate conjuugerentur, supe* 
ravit. Jorn. de r^^.6'e/.c.45.-— S*-M* 

^ Ce bourg de Dcols, qu'on appelle 
aussi Bourgdieu, est presque contlgii 
à la ville de Chàteauroux , départe- 
ment de riudre. Cette circonstance 
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tons, après avoir loog-temps disputé la victoire, furent 
vaincus avec une grande perte; et Kiotharo, forcé d'a- 
bandonner le pays , se retira sur les terres des Bour- 
guignons , qui tenaient pour l'empire'. Ce succès ren- 
dit Ëuric maître. d'une grande partie du Berri. 
zzii. Dans le même temps Ghildéric, roi des Francs^ 
doÎMîreetdes achevait de conquérir le pays au-delà de la Loire 

Odoacre, chef d'une troupe de Saxons, dont nous avons 
déjà parlé, était resté maître d'Angers depuis la mort 
d'Égidius, et gardait cette ville au nom de l'empire^. 
11 avait avec lui quelques cohortes romaines comman- 
dées par le comte Paul ^. Ayant été battu par Ghildé* 
rie près d'Orléans^, il s'enfuît à Angers; mais ne se 



nous M'été conservée par Gt-égoire de 
Tonn,Lft,c. iS. £riuumi€h Bimri' 
■taàGotdkisexpttlsisunt,multu apud 
Dciensem vicum peremptis. — S.-M. 

1 Qiû^amplâ parte exercitûs amis- 
sâf cum fuibiis pottiit fugiens^ ad 
Burgtindionum gentem vicinam, Ro- 
manis in eo tempore focderatam^ ad- 
venu. Jorn. de reb.Get.c.^5, — S.-M. 

* Il est impossible d'admettre que 
jamais Cbildécie ait ptenda ses pos- 
sessions jiisqii*4 la Loire, puisque les 
états desonfilsGloTÎsne s'étendaient 
pas aa commencement de son régne 
jusqu'à la Seine. U est pnAable qoe 
Childéric ne porta ses armes jusqu'à. 
laLoire, que pour seconder les Ro- 
mains dans leurs guerres contre les 
Goths et leurs autres ennemis. -S.-M. 

3 Ce qui prouve que le roi des 
SasEonp ne gardait psa cette ville an 
nom de l'empire , c*est qu'il y avait 
des étages pour sa sûreté, seicn le 
témoignage formel de Grégoire de 
Toors, 1. A, c. x8. Adovacrius ^dê 
Andegavo etaJiis locisoMdfi oece^ 
S.'M. . 



4 Paultts vero cornes e:im Romanis 
ac FnmeiSfGîHtkù Mbim mmlit, et 
prœdas egit, Greg. Tur. 1. a , c. i S. 

Ces paroles disent précisément le 
contraire de ce qu'on voit dans lo 
texte. Il est évident que Childérîc ne 
vint sur la Loire après la défaite de» 
Bretons , que pour combattre le» 
Goths; le roi des Francs fut donc 
l'allié et non Tenneml du comte Paol. 
Cest ainsi qne le savant abbé Dvboa» 
1. 3, c« II, entend les paroles de 
Grégv^re de Tonis, et on ne pen« 
les entendre antrement ; ainsi, quand 
Childéric fit la goerre . aux Sanona 
établis à Angers, il combattit un en- 
nemi des Romains et un allié des 
Goths , puisque c'était pour combat- 
tre ces derniers que les Francs s'é- 
taient unis au comte Paul. Nous avon» 
déjà vu précédemment qa'Odoacre , 
roi des Saxons , resté mattro d*All* 
gers, yétaitvenn pour secourir Égi- 
dios contre Tliéodfwie. Yojec t. 6 » 
p. 43 1, Uv. xxzzv, S 33. — Sw-M. 

^lUen n'indique dans Grégoire da 
Tout, qu'Odoâoreaitétébattapar 
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sentant pas en état de tenir contre le vainqueuf^ qui le 
poursuivit c^piniâtrement, il se sauva par la Loire* 

Ghildéric étant arrivé le lendemain , força la ville et fit 
massacrer le comte Paul Le Saxoo , découragé par. ces 
mauvais succès^ renonça au service de L'empire ^. .Les 
Romains, dont il s'était détaché, se trouvèrent assez forts 
pour le battre; il perdit dans une rencontre un grand 
nombre de soldats ; ce «piî donna aux Francs l!ocea- 
sien de s'emparer des !ies de k Loire ^ , où les Saxons 
s étaient fortifiés pour avoir la liberté de regagner l'O- 
céan en cas dé disgrâce. Moacre, également maltraité 
par les Romains par les Francs, prit le parti de 
traiter avec Childéric , et se joignit à ce prince pour 
attaquer les peuples de FArmorique ^. Ils les vainqui- 



les Francs près d^Orléa»; lèt mots * bellam gestum C5f. Les Saxons forent 

Chibkricus Aurelianis piignas egit, battus, les RomaiMS ks poqrsuivirert 

se rapportent à la bataille d'Orléans et en tuèrent nn grand nombre, Sa- 

livrée en l'an 4^2, avant la mort do xones terga 'vertentcs,mnlcos de suis, 

eocnte Égidius. — S.-M. Romanis inseqiientibus , gladio reli- 

» entente Adovacrio Aadegavu, querunt ; alors les francs s'eniparè> 

OnUdërieus rex sequenti «Ue oAmit, x«ttt daleura 11» «C «n $vent an grand 

mMftmptoqim Panh «mtil», OfAsn- eafmgtt^ imiuim m>rum emm muUù 

um oètinmit. Gng. Tàr. 1. a , c iS. pegmh intarea^tOt à Ffancis ci^ptm 

Otmkmaémtat â l'opinioii de Ytibhé atfuê sabMna tuitt. Cette aimtioii 

Uiaboe» dans-scm Histoire laid^e de est bien claire ; elle ne peut leiawr 

VétaèUsionent de la WÊmtuMe le moindre doute qae les Francs et les 

Jraneaise, je crois que ce passage Romains n'aient fait de concert cette 

B^indiqne pas qne le comte Paul ait guerre contre les Saxons. — S.-M. 
ététoé en combattant Childéric,mais ^ L'abbé Dubos a dit, 1. 3, c. 1 1 , 

qne ce comte périt dans la bataille que ces lies étaient les ilt^s des Saxons 

qui livra Angers- au pouvoir des sitnées à Tembouchure de l'Eibe et 



Francs, qtnad Ue vainquirent les Sa- dont il est question dm» 

». ^ $.*M^ l.a,c II. Cest une eirear : Une peot 



*Iie Mcte de 6xiégoire4e.Tnilue, 1. être queitîon ici qne des Uee de U 

lie. I9^'f«diqn0 paene efaengeBMnt. * Lràre onles Serons s*étaienl Çotftifiéa, 

L'ailteare*ezprimecommesIIagiiem olNiîme le firent plus tard les Nor- 

avait toujonre été entre les Saxons et niands dans leon inTuioos en 

les Romains sonteniis des Francs leurs France. — S.-M. 
é^ut./nterSaxones-4itqite Aamanos ^ Il n*est,pas question de i'Axmo- 
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rent. Les Saxons s*établirent dans le pays de Nantes 
et dans une partie de ce qu'on nomme aujourd'hui Nor- 
mandie; où Ton trouve en effet encore long -temps 
après des Saxons près de Bayeux 
^^^^ Lcs Bourguignous servaient les Eomains plutôt par 

ialousîe et par crainte des Visigoths, que par attache- 
royaume des J » lî • 1 1 
Bourgui- ment aux intérêts de 1 empire. Dans le cours de cette 

si^'^s'^cp guerre ils s'opposèrent constamment aux progrès d'£u- 
^t5,eD. j,-^ gj. défendirent l'Auvergne que ce prince s'efforçait 

O» 'J et 8. 

Kiuiod.Tit. d'envahir^. Us possédaient alors un assez graïul pays. 



rique dans le texte de Grégoire de 
Tours , 1. a, c. 19, le seul aoteor ori- 
ginal qui ait parlé de cette f^avne. 
Cet écrinan dit senlaneiit qne lea 

* deox toi; après avoir Ait tlliaiice , 
tiil)9agaèr«iit]flsAneinaiu,qm avaient 
ravagé ime partie de Tltalie. Jdo- 
vaeritticmm ChikUneo frdus iniit^ 
JhaÊMnasqtie, qui partent /ta lice 
pervaserant, subjugamnt. Oi passage 
présente bien des diflicultés. Plusieurs 
critiques ont pensé qu'au lieu à'^la- 
mannos , il fallait y lire Jhmas. On 
a eu déjà plnneoia oeottîooi d« re- 

* marquer qo^ eziatait à cellie époque 
sur lêa bords de U Loire une sonve- 
raineté d* Alaîns ; onconepit trèa*bien 
que le* Francs et les Saxons , qui 
avaient voaln »*établir sur les bords 
de ce fleuve, aient réuni leurs forces 
pour combattre un peuple voisin ^ 
tandis qti'au coutraiir les AHenians 
étaient alors fort éloignés, etilsu'a- 
vaieut pas dans la Ganle d*antfee éla* 
Uiflseaeota que ceux qu'ils occu- 
paient sur le «ours supérieur da 
Bbin, où ils étaient voiÉbn des Bonr* 
guignons. Ce qui semble indiquer la 
nécessité du ohangonent dont j'ai par- 
lé» C*est qne les manuscrits du même 
auteur portent lousAlamannoSy dans 
un autre pv^gc du même ouvrage, 



1. 2, c. 7, où il est certainement ques- 
tion des AlainiW et on les éditeurs li- 
sentetdoiveotlire^iiaiNW. Cesdeoz 
exemples s*appnieut Tnn rentre. Pea 
avant Te^édition dont il s*agit, les 
Alaîns , comme on Ta vu ci-dev., 
t.6, p.432, liv.xxxiT, avaient 
porté leurs armes en Italie, où il» 
furent vaincus auprès de Bergame 
par Ricimer; on trouve donc dans 
cette circonstance une raison de plus 
en &venr de la ewrectlon qui ie- 
rait substituer le nmn des Alaina k 
cdni des Âlkmans» dans le texte de 
Grégmre de Tours.— S.-M. 

' Il est certain qu'an milien du, 
sixième et même dans le neuvième 



siècle , il se trouvait dans rév^hé 
de INantcs, et vers le3 bouciies de la 
Loire, un très-grand nombre de Sa- 
xons , et en telle quantité que ce pays 
H appelait alors lingua Saxonica. Il 
est probable que les Saxons s'empa- 
rèrent, à l'époque dont il s'agit, da 
pays, occupé par les Alains.— S.-M. 

> Ces Saxons étaient déjà établis 
depuis long^temps dans la Ganle, oii 
ils occupaient , comme je l'ai dcja dit, 
une partie de la Basse -IVormandîe. 
Voy. t. 4, p.94 1, n.4, l.xxxiir, ^a4, 
et p. 43i, n.2,l.xxxiv, §. — S.-M. 

3 C'est ce que dit Sidonius Apol* 
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On peut conjecturer qu'une partie leur avait été cédée Epipii. |. 
par les empereurs, et qu'ils s'étaient eux-mêmes peu i GrS^.'TairJ. 

peu agrandis, à la faveur des troubles de Tempire, de- ^\%^c!i^ 
venu comme flottant par le fréquent changement des efi « 
princes. Us étaient maîtres de Lyon [Lugdunum] ' , ^^^q^^^*^* 
de Vienne [f^ienna] , de la province Séquanaise ' et ^e'i*«^^B*r. 
celle qui porte aujourd'hui le nom de, Dauphiué ^. 11 
paraît même qu'ils avaient passé la Saône, et que leurs 
états s'étendaient depuis Langres [Lingones] ^ et Dijon 
[Dii^io] jusqu'au-delà de Userez Gondiac^ étant mort 
vers ce même temps, laissa quatre fils qu'il avait eus 
de la sœur de Ricimer, et qui, ayant partagé le royaume 
de leur père , sont souvent pour cette raison nommés 
Tétrarques dans les Chroniques. C'était Gondebaud , 
Godigiscle 7, Chiipéric et Gondomar. Tous ces princes 



linarîs dansnoe des lettres, 1.3, ep. 4* 
qu'il écrivit à cette époque en Auver- 
gne. Sic œmuïorum sibi in mcdio po- , 
siù lacrymabilis prceda populorum , 
smpecti BurgtindionibttSj^roximi Go- 
tUiftHte impugntoMmifa t nec pro- 

< On voit BBème par une lettn de ' 
Suiocdm ApolUnacw, 1. 6, ep. la » 
que cette ville était la résidence d*an 
roi boargaignon* Gondebeud y li|Jbi> 
iMt. S.-M. 

* Maxima Sequanorum . — S.-M. 

3 C'est là ce qu'on appelait à cette 
époque selon vSiduuius Apollinaris, 
1» 5, ep. 7, U Germanie Lyonnaise, 
iMgdttiwnsis Germania, Sona i*ad- 
■iiiii8tnitionroiiiaiiie»qiuitredea pro- 
vfiBcea de la Gaule portaient le nom 
de Lyonnaiae, Lugdnnensis. — S.^M. 

4 Ceci peut se conclure d'an pa^ 
sage de Grégoire de Tours, 1. 2, o. 
23 , dans lequel cet auteur dit <ju'A- 
prancaiuai évéque de Langics, dé- 



pendait des Bourguignons. Âpruneu' 
lus , Lingonicae civitatis episcopus , 
apud Hurgundiones. Cet évêque, 
fuyant la domination des Bourgui* 
gnons, s'échappa du château de Di- 
jon, à Castro DtVIofseiift. — 

S Un passage de Sidonins Apol- 
Unaiis, 1. 5, e. 6, montre qoe b 
pdaianeedee 

tendait jusqu'à Yaîion/ifpidian Fa^ 
sioy auprès d'Avignon, et que cette 
ville était comprise dans le partage 
de Chiipéric , qu'il appelle victorùh- 
sissirnus vir. — S.-M. 

* Grégoire de Tours rapporte , 1. 
3, c. 38, que ce roi qu'il nomme 
Gundeuiàttt , était de la race d*Atln- 
narie ,oe roi des Gotha qai avait per- 
•écnté les cbrédens. Gmêdmdùu rav 
But^un^lionitmf ex gmen Âdumom 
riei régis persécutons, Toyez t. 4 , 
p. 9Ô, hot. 3, lîv. xx,S 4. — S.-M. 

7 Ce prince résidait iiCvn'fw^Ge' 
tieva), comme on l'apprend d'Enno- 



Digitized by Google 



38 HISTOIRE DV BÂS-EHPIRK. (â» 470.) 

héritèreut du titre de maîtres de la milice de Tempire. 
Us Df demeurèrent pas long-lemps unis ^ Les deux 
plus jeunes ayant appelé à leur secours les Barbares 
d'au-delà du Rhin, firent la guerre à leurs aînés, et 
les battirent près d'Ai|tun. Gondebaud disparut dans la 
défaite et passa pour morli A la iayeur de ce bruit, il se 
sauva en Italie, où le crédit de Ricimer, son beau-père, 
le rendit assez puissant pour contribuer à faire un em- 
pereur, comme nous le verrons bientôt. £lant ensuite 
revenu dans la Gaule , il se vit en peu de temps à la téte 
d'une nombreuse armée, assiégea dansYienne ses deux 
frères , les força de se rendre , et les mit à mort. U fit 
égorger tous leurs en&nts niâtes et n'épargna que les 
filles de Chilpéric, dont Taînée prit le voile dans un 
monastère, et la cadette fut élevée à la cour de son 
oncle. Cest la princessé Clotilde, qui dans la suite 
épousa Clovis. La femme de Chilpéric était estimée 
dans toute la Gaule pour sa sagesse et sa bonté ^; mais' 
sa vertu ne la sauva pas de la cruauté de son beau- 
frère : îl la fk noyer dans le Rhône, et partagea le 
royaume de Bourgogne avec Godigiscle qui lui avait 
toujours été attaché. 

dins dans m Vie de niiit Épiphane , ^Cetle prinoMse est oomparée par 
éfèqaiB de PaTie,p. 408. Fuit Céna- Sidonins ApoUinarie» L 5, ep. 7, à 
vfBi vH GodigUduM gemumus Tanaqail femme de Tarqoia Tax- 

kawn statuerut. — S.-M . cten^ et à Agrippiiie;elle tenqpéiiît Li 

X ^domoft ApoUinaria las qoalîfie violence de son mari , et par sa doo^ 
de tyrannopolitœ ^ ce qui semble in- cenr, elle empêchait et elle détrai- 
diqaer que leur gouvernoiuent était sait l'effet des intrigues des calom- 
loin d'être supportable. Sidon.ApoU. niateurs qai environnaient et qui ob- 
I. 5 , ep. 8. — S.-M. sedaient le roi bourguignon. Tempe" 

*■ Cette histoire n*a pas d*aDtrega» nat Lucumonem nostrum Tanaquii 
nmtîe que Yiguier dana aa eAroJii* ma 9 ef amret mariti wotâ susurra^ 
gae de Sour^gogiteiCKu^tAjfn mM mm/aiee con^ktas o^ortttniêaie 
autorité saflBaaBte. — S.-M. /M ëermonù emdenU.^^.'M, 
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Lorsque la nouvelle de la défaite de Basiliscus était aa 471. 
arrivée à Rome, le bruit s'était en même temps répandu , ""^'^ 

' f 1/ ' Massacre 

en Occident, qu'Aspar avait été dépouille de toutes ses ^j^^^^ ^ 
dignités, et que son fils Ardabure avait été puni de ^1,^ * 
mort, pour àvoir fitvonsé les Vandales Ce qui &it ^^^^^^ 
connaître que dès ce temps-là on les soupçonnait géné- ^^^/^^^ 
ralement de trahison. Cependant Léon , soit qu il n*en Photcod.79 
eut pas de preuves assez certaines, soit qu il ne se crut Ptoc. vand. 
pas assez fort pour punir des traîtres si puissants, ne TiMopii.p. 
fit alors contre eux aucune poursuite. Aspar, soutenu chr.^Iieji. 
de ses trois fils , tous consulaires , ne rabattit rien de 
son insolence. Irrité contre l'empereur de ce qu'il dif« jô^^reb. 
i^it toujours d'exécuter sa promesse, il ne cessait 'de g«.c. 40, 

• ' de success. 

décrier son gouvernement et de traverser toutes ses wiceph. 

1/^1 . . Ail- CdLl. i5, 

volontés. 11 ne craignit pas même de lui manquer ou- c. 27. 
vertement de respect par des paroles très-offensantes. p. 49.' 
L'aigreur mutuelle en était venue à un tel point , que p"^^^ 3*50.* 
l'un ne pouvait se conserver que par la perte de l'au- 
Ire. Cependant Léon , moins fier et plus timide, tenta 
encore une fois de regaerner cet esprit hautain et in- Pliot.cod. 
traitable. 11 se détermina enfin à lui tenir parole et à 
donner, la qualité de César à un de ses fils. Ardabure 
qui était l'aîné , Arien aussi obstiné que son père , ne 
pouvait espérer de parvenir à l'empire. L empereur jeta 
tes yeuk sur Patrice, second fils d'Aspar. C'était un 
caractère plus doux et plus flexible ; il paraissait disposé 
\ préférer une couronne à l'bonneur de ses préjugés. 
Léon le déclara César; et , pour lui donner plus de droit 
4 ce titre, il lui fiança Léontia sa seconde fille, qui 



I Lescon«iiU|^o«ir |*aa47K fnrepk coliegae en Ocddeiit Ait 
^enpereor Léon, rer^u de celte di- ProlManaa, qui est quelquefois appèl« 
'gnilé pour It ^puitrièsie'fols, et son Probiiiiis. — 
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n'était pas encore nubile. Un choix si peu attendu sou- 
leva toute la ville de Constantinople. Le sénat porta 
ses plaintes à rempereor; le peuple insulta Patrice 
dans le cirque; le clergé et les moines, suivis d'une 
foule d'habitants, ayant le patriarche à leur tête, vin- 
rent au palais suppliant à grands cris l'empereur de se 
désigner un successeur orthodoxe , et de ne pas exposer 
les catholiques aux traitements cruels qu ils avaient 
éprouvés sous les malheureux règnes de Constance et 
de Yalens. Léon les apaisa en leur déclarant qu'il 
n'avait choisi Patrice que parce que celui-ci renonçait 
à ses erreurs, et que le nouveau César donnerait bien- 
tôt des preuves de la pureté de sa fol à la face de tout 
l'empire. On le crut sur sa parole , et les cris séditieux 
se changèrent en acclamations. Dès le commencement 
de cette émeute Aspàr et ses fils s étaient retirés à 
Ghalcédoine dans l'église de Sainte-Ëuphémie; le pa- 
triarche fut envoyé pour leur assurer qu'ils n'avaient 
plus rien à craindre; mais ils refusèrent de sortir, de 
cet asyle, si l'empereur ne venait en personne, pour les 
ramener en sûreté dans Constantinople. Léon voulut . 
bien déférer à leurs désirs : il les traita magnifiquement 
dans son palais, et la concorde semblait être rétablie ; 
mais le fier Aspar , prenant pour un nouvel outrage, 
d'avoir eu besoin de grâce de la part de celui qu'il mé- 
prisait comme sa créature, ne fut pas long-temps à 
renouer le fil de ses pernicieuses intrigues. Léon fut 
averti qu'Ardabure travaillait à soulever les Isaurieus, 
que l'empereur se flattait d'avoir attachés à ses intérêts. 
Zénon lui manda en même temps que Martin , officier 
d'Ardabure , était venu lui découvrir que la résolution 
était prise de faire périr l'empereur. Sur cet avis ^ Léon 
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envoya ordre à Zenon de se rendre au plutôt à Chai- 
cédoine, pour être prêt à seconder son beau-père, au 
cas qu'il eût besoin de secours. Dès qu'il sut que Zenon 
y était arrivé, il manda au palais Aspar et ses fils. 
Ceux-ci s'y étant rendus sans défiance, Aspar et Arda- 
bure furent massaores par les eunuques. Patrice, percé 
de plusieurs coups, s'échappa, et ne reparut que sous le 
règne d'Anastase. Dans la suite , Zénon qui ne put dé^ 
couvrir sa retraite , voulant lui ôter toute espérance 
d'épouser liéontia, la donna en mariage à Marcien, fils 
d'Anthémius , empereur d'Occident. Patrice dans sa re- 
traite épousa une autre femme dont il eut Yitalien, qui 
se rendit célèbre dans la suite. Herménaric, troisième fils 
d'Aspar, le seul qui ne s était pas trouvé au palais avec 
son père, s'enfuit en Isaurie. Zénon, dont il étaitaimé, ne 
le croyant pas «complice des crimes de son père, favorisa 
son évasion , et lui fit dans la suite épouser la fille d'un 
deses bâtards. Après la mortdeLéon, Herménaric revint 
à Constantinople, et y passa ses jours avec honneur. 
Telle fut l'issue des funestes intrigues de l'orgueilleux. 
Aspar, qui , en se donnant un maître , avait prétendu 
retenir le droit de lui commander. Quelque coupable 
qu'il fût, le surnom de Macela^ que sa mort a fait 
donner à Léon , et que les auteurs de ce temps-là ex- 
pliquent par le mot de meurtrier^ montre que la posté- 
rité, ce juge incorruptible des souverains, n'approuve 
pas toujours ce qu'on appelle raison d'état; et qu'elle 
ne pardonne point à un prince- qui j par sa faiblesse , 
s'est laissé réduire à la nécessité dé substituer les as- 
sassinats aux formes régulières de la justice. Les biens 
d' Aspar furent cpnfisqués, et l'empereur fit publier des 
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édits qui otaient aux Ariens toutes les églises, avec 
défense de tenir aucune assemblée. 

Le massacre d'Aspar jotcita de grands mouvements- 
dans Gonstantinople. Chef de la milice, il avait à ses 
''^^^îm * ^ ordres un grand nombre de troupes , la plupart de la 
chr. Alex. j^fiGa dcs Gotbs, dont les oiEciers lui étaient dévoués. 

p. 3a3. ^ ^ ' 

ib]aia,part. Ostrys, Capitaine goth , qui portait le titre de comte', 

^ vint à la tête des soldats pour forcer le palais : les gar- 
des du prince résistèrent avec courage, et il y eut de 
part et d'autre beaucoup de sang répandu. Eafin Os- 
trys fut contraint de seretirer, emmenant avec lui une 
concubine d'Aspar, célèbre pour sa beauté. Quoiqu'As- 
par eût été odieux , le peuple ne put s'empécfaer de 
donner des éloges à la fidélité et à la valeur d'Ostrys : 
ou criait par toute la ville qUAspar^ qui avait trouvé 
tmt iPamis pendant sa vie, n'en avait eu qu'un 
apPvs sa mort^. Cependant Ostrys ne fut pas le seul : 
Théodoric-le-Louche, frère ou neveu de la femme d'As- 
par, accourut à la nouvelle du massacre, et , s'étant 
joint à Ostrys, il vint avec lui jusqu'aux portes de 
Gonstantinople. La ville était en grand danger, si Basi- 
liscus et Zénon ne 'fussent venus au secours avec ce 
qu'ils purent rassembler de soldats. Leur arrivée dis- 
sipa les Barbares et rétablit la tranquillité dans la ville. 
Ostrys et Théodoric demeurèrent en armes, et ravagè- 
rent la Thrace jusqu'à l'accord que Léon fit avec eux, 
ét qui ne fut conclu que deux ans après. 

Léon avait à craindre que les Ostrogoths établis en 



» Eli; ToTÔoç Twv <î'iacpeûoyT(ùv tÔ> 
aÙTÛ À(nrixpt, évof^art Oorfu;, KOfiiK. 
flfidal. part, a, p. 79. — S^"M. ^ . 

* Cette ëmeate donna n àisçance , 
sdoo Jean Malala, part. «i-WT^g» à 



nn proverbe fort honorable pourOs- 
tyrs ; il était aiiMi ^ômeai Perwtme 
n'en tami tPun morttj^i^0éleseul 
Ostiys, Hixpou ^tXoc'p^t^lit ^ (ao- 
vocôer^jiiC. — 8.-M. 
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Pannonie ne se joignissent à ces nouveaux ennemis , xxti. 
qui sortaient de la même origine. 11 voulut s'assurer 
de leur amitié. Tbéodéniir &îsait alors la guerre en ^^"^ 
Germanie» Il n'avait pas oublié l'ingratitude de Huni- Ott e. ss.* 
moud, roi des Suèves, qui, lui étant redevable de la 
vie , était venu ravager son pays. Le roi des ^Ostn>- 
golhs laissa passer quatre années sans &ire aucun inou* 
vement. Enfin , lorsque les Suèves ne s'attendaient à 
rien moins qu'à une irruption soudaine 9 il se mit en 
manche au milieu de Thiver, suivi d'une nombreuse inr 
fanterie; et ayant passé le Danube dont les eaux étaient 
lycées % il fondit sur eux , désola leur pays ^, et poussa 
tes ravages dans la oontrée qu'habitaient les Allemans ^, 
leurs voisins et leurs alliés ^. A son retour en Panne- 
nie , i.l reçut avec les plus vifs transports de joie sou fils 



I Ergo eum gelatum Theodemir 
Gothorum rex éernens , pedestrcm 
ducic exercituni. Jornand. eh reb. 
Get, c. 55, — S.-M. 

* Emenso Danubio , Suevis impro- 
wims inergo apparuiL Jota, de xwft. 
G#r. c. 55. On volt par la manièce 
dont Jomandis pëile 'du paya dea 
Sn&Yea, qna eea peoplaa, qid avaient 
tant de foia dianga, de d^meiuie, ce- 
capaieAt alors ce qne nous Dommona 
la Sonabe. Ce pays, dît-il , était bor- 
né à l'orient par la Bavière ; à Toc- 
cident se trouvaient les Francs , au 
midi les Bourguignons et au nord les 
Thariogiens. Jiegio illa Suevorutn 
ai orimte BtSùoriùt Xiotef , ak ûe- 
dietue Francos \ à mendie Burgtttf 
£mes^ à e^rtottrione T^uringot, — 

^ Quibus Sue9ts tune JuneH Ah- 
mamd etiam aderant. Jom. c. 55. 
Ilparait qn'à cette cpoqtie les Suèves 
étaient confondus tLVtcleaAiemanm. 



C*est sans doute pour cela que le 
nom de Sonabe est resté au pays 
occupé depuis long-temps par le se- 
cond de ces peuples. Jornaiides ajoute 
qu'ils possédaient toutes les liantes 
Alpes, ipsique Mpes ereetas omninh 
p^gm^f d*o& collent diveia t^r- 
rentSsqnl ae jettent k grand ^nit dans 
le Dannbe, undè nonnalla Jbienta 
Danubio influunt^ nimio cum sono 
^ergentia. Gea détails se concilient 
difficilement avec îa géographie de 
ces contrées, à moins qu'on ne sup- 
pose qu'il s'agit dans Jornandes , 
d'une chaîne de médiocre hauteur, 
parallèle an conrs du Danube, sur 
aa rive gàucbe, et appelée Alpes de 
Souabe.— S*-M. 

4 UIm «onmit praaqne à aa do- 
minatifMi , .ajonta Joinandèa, de re5. 
Gttt c. 55. Tarn Suevomm gentem^ 
çu€Ulietiàm Aîetnannomm utrasque 
ad invicem fcederatas devicU^ VOS' 
tavit, et penè subegit.'-^-IAB • % 
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Théodoric, que Léon lui renvoyait avec de riches présents. 
Ce jeune prince, âgé pour lors de dix-huit ans, en avait 
passé dix à la cour de Constantinople. Plein de- recon- 
naissance du traitement honorable qu'il y avait reçu , 
il brûlait d'envie de se signaler en servant Tempire. Il 
apprit qu'un chef de Sarmates, nommé Babaï, ayant tra- 
versé le Danube, avait battu Camond, commandant 
des troupes romaines, et s'était emparé de Singidunum 
dans la haute Mésie. Il rassembla aussitôt six mille vo- 
lontaires ' qu'il trouva entre ses amis et ses clients, 
partit avec eux à Tinsu de son père , alla chercher Ba- 
baï,le défit et le tua*, reprit Singidunum et revint cou- 
vert de gloire annoncer à Xhéodémir son départ, sa 
victoire et sa conquête. Singidunum ne fut pas rendue 
aux Romains ; Xhéodémir la joignit à ses états % dont 
elle était frontière , et l'empereur aima mieux perdre 
cette place que l'amitié de ce prince guerrier. 
. . L'année suivante un phénomène extraordinaire ef- 

XXVII. fraya Constantinople ^. Le 1 1 de novembre, tandis qu'on 

Vésuve por 
tëes à 
Constant! 

nopie. dirent sur toute la ville. On crut voir une pluie de feu 
m! ep. 5o! tombait du ciel avec abondance; mais ce n'était 
^*?^c^**^* cendres sorties du mont Vésuve, et poussées 

par le vent jiisqu à cette distance. Les toits en demeu- 



cendros d« jgs j^uj du cirquc , à l'heure de midi. Pair 

^ ■ s'obscurcit tout-à-coup, et d'épaisses ténèbres se répan- 



' Ex popuh amatores siéif cZ«en> 
tesque consociavît j penè sex mîUia 
viros. Jorn. de reb. Get.c.55. — S.-M. 

' Inscto pâtre, emenso Danitbio , 
super Babai Sarmatar itm regcm rlis' 
currit, qui tune de Camundo duce 
Romanorum imÈoriâ potitus , super- 
biat tumore regHobat^ eumqne super- 
venwu Theodetietu ùueremit* Jcn», 



de reb Get. c. 55. — S.-M» 

^ Singidontun dehinc civitatem, 

quant ipst Sarmatœ occupaverant , 

im'ndens, non Bomanis reddidit^ 

sed suœ subdidit ditioni. Jorn. €ie 

reb. Get. c. 55. — S.-M. 
4 Let coBBuU de l'an 49a furent 

Martianiu eo Orient, tt Fcstosen Oer 

cident. S.-M. 
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rèrent couverts à la hauteur de quatre doigts. Quoique Theoph. p. 
h cause en eût été reconnue^ le peuple aima mieux Gedr!tf'i»p. 

continuer de croire que c'était un véritable feu , que la ^o^^^^ 
miséricorde divine avait changé en cendres; et en mé- ^^v po. 

, , . . . Qir. Alex. 

moire de cet événement, on institua des processions et p* 394. 

, . . '\ r\ ■ 1 Marc. chr. 

des actions de grâces qui se célébraient tous les ans au Theod. lect. 
mois de novembre. Plusieurs villes furent renversées pli^adBw. 
en Asie par des tremblements de terre. Acacius, évéqu# 
de Constantinople , voyant la décadence de l'empire en 
Occident, crut loccasiou favorable pour obtenir ce 
qu'Anatolius avait en vain entrepris; que le siège de 
Constantinople fut élevé au-dessus de ceux d*AIexan- 
drie et d^Antioche. Il employa les sollicitations de Tem- 
pereur Léon. Mais le pape Simplidus s'y opposa avec 
tant de vigueur,que cette tentative demeura encore sans 
effet. 

Après la mort d'Aspar et de son fils, Léon en avait xxvin. 
mandé la nouvelle à Anthémius. Ricimer, qui se sen- J^perè^. 
tait aussi odieux à son maître, qu'Aspar l'avait été à tvag. 1. 2, 
Léon , conçut de la défiance : il craignit que cet exem- EDnôd. Vît. 
pie ne lui devînt funeste; et, pour sa propre sûreté, il ^^^Igô.^* 
résolut de prévenir Anthémius. Étant donc parti de MaTC^diîîi' 
Milan à la téte d'uiie année, il marcha vers Rome, et 
campa près. du pont Milvius. La ville était divisée en 7- 
deux factions : les uns, fidèles à l'empereur, étaient ré- loi, xtA. 

^. '1 . ' Tk- Jorn. dereb. 

solus .de soutenir un siège; les autres, gagnes par Ki- oet. c. 45. 
rimer, voulaient qu'on lui ouvrît les portes de la ville. iiauia, partl 
A la première nouvelle de cette révolte, Léon avait etw!^* 
envoyé Olybrius pour rétablir la paix entre l'empereur f^5^|^^' 
et le rebelle. Quelques auteurs prétendent que Léon le nu. x, pan. 
fît oartir avec le titre d empereur, pour régner en la Baromus. 
place d Anthémius, qu il croyait perdu sans ressource. 
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4^ HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 47a.) 

YaiM-Kr. Mais aurait-il si lÂdieineiit abandonné oelui «[u'il avait 

''^«î*.^ lui-même élevé à lempire, et au fils duquel il avait 
iTti^if donné sa fille en mariage? Il est plus vraisemblable 
qaHi dioisit Olybrius pour négocier la paix, et qu'il 
le préféra à tout anitre, parce qu'il était bien aise de 
réloigner à cause de ses liaisons avec Genséric. Oly- 
brius se rendit à Aome en diligence , et, an lien de 
travailler à feire cesser la guerre civile , il accepta la 
couronne que lui déféra la faction de Ricimer. Selon 
la chronique d'Alexandrie ^ Olybrius fut forcé malgré 
lui de prendre le titre d'empereur : mais les pressantes 
sollicitations que Genséric renouvelait en sa faveur 
toutes les fois que le trône était vacant, ne permettent 
pas de douter de son ambition. Antfaémius, trahi par 
celui même qui devait être son libérateur, se réfugia 
dans l'asyle de Saint-Pierre; et ses sujets fidèles, n'o* 
sant phis sortir de leurs maisons, y mouraient de &im 
et de maladie. Le rebelle entrait dans Rome, lorsqu'un 
seigneur goth, établi eu Gaule, nommé Bilimer % zélé 
pour le service de l'empereur, y arriva avec un corps 
d'armée. Il y eut un sanglant combat au pont d^a*- 
drien. fiilimer y perdit la vie , et ses troupes furent 
taillées en pièces. Ricimer victorieux s'empara de là 
ville le II de juillet; il la livra au pillage, à l'excep- 
tion de deux quartiers où il cantonna ses troupes , et 
où ses partisans se retirèrent. G était depuis soixante- 
deux ans la troisième fois que cette ville infortunée 
devenait la proie d'un vainqueur barbare. Anthémius 
fut massacré; il avait régné cinq ans et trois mois. 
Olybrius demeura maître de l'empire, autant qu'il pou- 

^ Ce fait ne se trouve qne dans i, p. 99)» q"' donne à lîilimer le 
l'histoire mélangée de Paul Diacre , titre de gouverneur des Gaules. Bi- 
{liist. miscel. ap. Marat. t. i, part. limer Gailiarum rector. — S. -M. 
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vait l'être sons le glaive de Aicimer. Il fot bientôt déli- 
vré de ce tyran , qui mourut de maladie et expira dans 
les plus cruelles douleurs le j 8 d'août suivant. PerRde, 
inhumain, abusant d'un pouvoir qu'il ne devait qu'à 
la faiblesse de ses maîtres, quatre feîs il donna , il ar- 
racha quatre fois la couroon^ impériale. Mais quoique 
tant de forfaits aient noirci sa mémoire, on ne peut 
s'empêcher d'avouer qu'il fut grand capitaine et seul 
digne de ce nom en Occident Il s'était emparé, mal- 
gré les papes, de l'église de Sainte-Agathe, où les Ariens 
de Rome tinrent leurs assemblées. Olybrius , par un 
sentiment de reconnaissance, que son bienfaiteur, s'il 
eût vécu plus long-temps, aurait sans doute bientôt 
efiacé, conféra la dignité de patriœ à Gondebaud ^, 
neveu de Ricimer. C'est la seule action de son règne 
dont la mémoire se soit conservée. Il mourut de sa 
mort naturelle le a3 octobre de cette année, trois mens 
•et douze jours après Anthémius, laissant de sa femme 
Placidie une fille nommée Julienne. Placidie passa ses 
jours en Orient, et Uunéric, successeur de Genséric, 
remercia par une ambassade l'empereur Zenon, du trai- 
tement honorable qu'il faisait à sa belle-sœur. Ce fut 



t 'Vhrtm egregium etpenè tune in 
HàSâ ad «Mmntm singuloMm, 

s Jean Bf alala donne» part, a , p. 
83, k acmi de Gandavatt Twrt^a&ér 
fvtç y i oe penonnage qni était , on 
n'en peut gnère douter , le roi des 
Boargaignons ; aussi le même auteur 
remarque-t-il qa*il était venu de la 
Gaule, ino rûv ToXXtûv , où il était 
orpaTnXanoç, ce qninnriaitàhclMi^ 
4b nditte âm la mifioe dont te» roii 



Boarguignooe étaient effcctiTeaieiit 
en possession. Tojes el-der. %S, 
p. 3S.Llii8toiM mâangée, 1. 15, op. 
Murât. 1. 1 , part, i j p. 99, dlonne & 
Gondebaud le nom de GundiboT, 
et elle le qualifie de neveu de Rici- 
mer. Mortuo Ricimiro^ Olybrius im~ 
perator Gundihartim ej'us nepotem 
patricium efficit. Ceci est d'accord 
avec Malala, part, a, p. 83 , qui le 
dit fib de Ift soeur de Kicimer , uîàv 
rk dMfiic «M*. — S.-M. 
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par cette considération que ce roi des Vandales permit 
à Teglise de Garthage d'élire un évêque. Zenon voulut 
d'abord donner Julienne pour femme à Théodoric, 
fils de Théodémir, à condition qu il ferait la guerre à 
l'autre ïhéodorîc 9 surnommé le Louche, Mais cette 
entreprise n'ayant pas eu de succès, elle épousa le gé- 
néral Aréobinde, célèbre du temps d Anastase. Elle se 
signala par la fermeté avec laquelle elle résista à ce 
prince, qui voulait la contraindre à condamner le con- 
cile de Chalcédoine. 
Aw 473. Olybrius étant mort , lempire d'Occident resserré 
dans des bornes étroites et ne renfermant plus que 
empereur. TUalie, la Dalmatîe'et une petite partie de la Gaule, 

^'arî^chr' dcmcura sans maître pendant quatre mois et demi. 
^7^16 ^ l^'^i^titilité des derniers princes depuis Majorien avait 

jorn.dereb. accoutumé Ics Deuples à l'anarchie; à peine s'étaît-on 

1 * • ^ ' M / n 

Tbeopb. p. aperçu sous les trois règnes précédents qu il y eut un 

Eonod. Vit. souverain. Tant de chutes précipitées n'effrayèrent 
£pi|>h. p. po||||Q|y^|.î„g^ Il ofEcier de la garde impériale 

•m*itft^î patrice Gondebaud , qui aurait bien voulu succéder 
à la puissance de son oncle Kicimer, lui persuada de 
prendre la ppurpre, et lui ménagea le sufiirage des sol- 
dats. Il fut proclamé Auguste à Havenne le 5 de mars 
* , sans avoir demandé le consentement de Léon ^. 
Ôn ne sait rien de la naissance de Glycériiis ni de ses 
aventures jusqu'à son avènement à l'empire; et tout ce 
* qu'on sait de son règne, c'est qu'il avait quelque pro- 

' n était oomle des dooMeliqaes, rànr.— S.-M. 

cotMS domesUeorum , c'ett-à-dive > Léon iat eenl oonn!» «t il le 

ooamMBdaDt de cette farde. U est fiit pour la oinqniènie foie. — S.-M. 

appelé limplement Dpmwtiaù dane ' Gfjit^ms apaid ^uwmam 

llilatoire mêlée, apMuv^i. 1. 1 , part, prcrsumptionef quàmelectione Cœsar 

I9 p. 99. Gijrccrùu dômes ticus à effectus est. Siim. .de reà. Get, e. 

GmuKharo patrieh, imperator 45. — S«*M. 
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bité, qu'il honorait beaucoup le saint évâque Épi- . 
pbàne, qu'à la prière de ce prélat il pardonna auk 
habitants de Pavie une insulte qu'ils avaient faite à sa 
mère y et qu'à force d'argent il détourna de lltalie une 
armée d-Ostrogoths qui venaient en fiiiré la conquête. 
Voici ce que l'histoire nous fournit sur cette expé- 
dition. 

Ricimer avait contenu les Ostrogoths qui redou- 
taient sa valeur. Après sa mort, ils se trouvèrent trop vWéniir 

* ^ ^ * Yirntatta- 

resserrés dans les bornes de la Pannonie. Comme leurs quer i itaiie. 
fréquentes incursions avaient désolé tout le pays au- 'q'^'^^^' 
delà du Danube, accoutumés au pillage \ ils deman- [E»|ipp.Tit 

, s. Severin. 

dèrent à leurs princes de les conduire sur les terres c. aj 
de l'empire , et de leur procurer un établissement, plus i. iS, c. s.* 
cocdmode* Leurs rois convîiirent entre eux que Théo^ 
démir qui avait de plus grandes forces entreprendrait 
la conquête la plus difficile, et qu'il attaquerait Teni»- 
ptre d'Orient en lllyrie, tandis que Yidémir se jeterait' 
en Italie où il devait trouver moins de résistance. Vi- 
démir, à la tête de tout son peuple, prit sa route par- 
le pays des Ruges, qui habitaient alors ce qu'on appelle 
aujourd'hui la Basse - Autriche ^. £n vain Flaccitée, 



* 3finuentibus deindè hi/ic indè 
'vicinarum gentium spoliis , cœpit et 
Oothis victus vcstitiisque deeise : et 

mieun prastitissmijipaxeœpitnsûcon- 
tnma ; omntsque €um eUtmta^ ma' 
gKO adr^Mi TheodenUr ae^âti^M 
Gothiorunt, guoeumque parte vellet 
dmtaret ejcercitum, Jornand. de reh. 

e. 56. Ce passage de Jornandès 
■ôite d'être lu avec attention; il fait 
connaître avec justesse ce que c'était 
^oe ïexiiteac^ précaire de tous le» 



peuples barbares qui se jetèrent sur 
Tempire romain, et le triste sort des 
populatioDS qcu leur étaient sou- 

a Au tempê de Tadie , G«rm. e. 
43, et de Ptolémée, L », c. x les 
Bngiens, ibi^*, appdés par les aar 

tenrs plus modernes Rugi, occu-* 
paient les bords de la mer Baltique, 
yers les bouches de TOder, où leur 
nom s'est conservé jusqu'à nos jours 
dans la ville de Rugenwald et dans 
riie de Rugea. Là , on retrouve 
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toi des Ruges, voulut lui disputer le passage Vidé- 
inir traversa pilla le Nonque ; ma» il mourut en 
•entrant «n Italie Son fik, qui portait le mène nom 
.que lui , se laissa gaguer par les présents que lui en- 
voya Glyoérms , et passa en Gaule ^ où il se joignît 
aux Visigoths , avec lesquels cette brandie des Oatro- 



to moyen âge les Rugùuii, nommés 
^oasi Rani, qui sont comptés an nom- 
hre des peuples Slaves. Helmold dit, 
1. r , c. 9. . qu'ils rtaient les plus puis- 
sants des Slaves, et les seuls qui obéis- 
oaient de son temps à des rais, gens 
• fitrdstima Shvarum , qui soK hmbent 
-i^^mi. GelM'rfmarqiie rappdie iM 
ptmlMdo HBdlOb qui dit JaaiénM 
obMffTatkm ma pariant dm peuples 
de «tte c6te » parmi lesquels it 
«MBpla las Apgiens. Protmiu 4»è 
Oeeano Riigii et Leniovîi : om- 
niumqne hmrutn gentiitm insigne , 
rotiinda sctita , brèves gladif, et ergà 
reges obsequiuin. 11 est doue évident 
qa^il s'agit & même peuple. Jornan- 
dèsqni «uftitMitkMa, éê Get, 
e*3 et 4, et qni les place étalement sur 
les bords de TOcéan, c'est-A-dire de 
la tner Baltique , les divise en deux 
peuples, les Ulmérngiens et les Éthei* 
rugiens ; ce dernier nom signifie les 
nohies Rugiens. Les premiers , qui 
étaient sanstloutela rlasse inférieure, 
composée de .Slaves, restèrent dans 
leur pays; pooT'll» Mitres, qui appai^ 
tenaient â la nce seytliiqne,ils-sedi- 
i%é w »Ut Têts lemi^ ét piflre&t part 
M frand monvenNott qni.^ersie 
second sîètile dcnolre ère, porta tous 
ke peuples du Kord, de la Baltique 
vers le Danube, et parnii lesquels on 
doit distinguer les Lombards , les 
Vandales , les Hérales , les Bour- 
guignons et les chefs des Goths. Les 
Anyiens Tinrent se fixer aurles^ocds 



septentrionaux dn Danube , dans la 
partie de TAutriobe comprise entre ce 
fleuve et les montagnes de la Bohè- 
me. Le Danube les séparait du No- 
rique. Uheriorem Danubii ripam in- 
colebantf yuam à Nori^JinOws idem 
DtuuMmi séparât. Pan! Diacre, J. i, 
e,'tg. Ce paya portait ilors le nom 
étJUigihKdfmt qni^dit PaolIliMBn» 
s%nifiait, en latin, le pa^ desAnfes, 
ifttœ latino eloquio Jtitgornm patria 
dieitur. On voit par b vie de aatnt 
Séverin , premier évèqne de Saltz- 
bourg et apàtre dn Noriqne, que le» 
- Rnges s'établirent sur la rive<lroitefln 
Danube, de manière à étendre leurs 
possessions fort «n midi, de sorte 
qtt*3s oceapèrent toat Fatdiidadié 
d'Antriehef sépamnt ainsi le» lla«a> 
rois des Ostrogotlis. Noos yerrom 
ensuite tXMnmeiit ils Ifbrent chassés 
de ce pays, -vers Tan 4 87, par Odo« 
acre, le conquérant de rifalie. Le» 
Lombards s'établirent alors dans Je 
pays qu'ils abandonnaient. Voyez ci- 
après p. i54, 1. zxxvir, § 4. — S.-M. 

■ Lerédt de cette guerre nons a 
Èlà Moservé par Engippius, dans sa 
viè de saint 'Séreiin, epAtre dn No* 
fiqne. — S*o!M. 

'» WidmÙT Italîœ Umuintravit^ 
etextremum fati muniu reddenSf esar* 
eessic rébus htimanis , successorem re- 
Unquens regni Widemir Jilium suutn. 
Jorn. de reb. Get. c.56. — S.-M. 

^ De Italiâ ad Gallias transtulit. 
Jom»éereb,Get.c, 56. — S.-M. 
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got}i9 4cmeiirii coofondue. I^e jeûna Yidémir se edn- 

tenta de partager la gloire et la fortune d'Euric, qu'il 
aida h^s çouqu^te^ que prince fit ea Gaule et 

Th|PO^é|nir fut plus heureux. Après avoir passé la mr. 
Save sans opposition de la part d'uoe peuplade de attaque* rli- 
Sarm^fjBS ét^lis sur les bords de cette rivière \ il alla ^^"^ 

Jor^. de reb. 

s'emparer de Naîssus, et prît Ulptana par eompor Gét.e.56. 

■,1^ |. .. / ■ Sigun. de 

sipoi). ^1 lorç^ p/fisieurs passages qui ju^qu alors étaient imp. Occid. 
Mgard^ çoa^jfnp impraticables. Ayaot pépétre en Xhes» ^^^^'1,*^. 
s^Ue, il prit et pilla Héraclée et Lari$se'. La valeur 
héroïque de spn fils Théodoric ne contribuait pas moins 
à ses $uccès, que soii propre cpurage, Ét9nt i?eyepu à 
{faisons, il y laissa garnison, et marcha vers Thess»- 
lonique, capitale de toute rjllyrie. Léon y avait envoyé 
le patrioe Ç)arianus * pour la défeQ,dre. Dès le com:* 
menoement 4^ siège, d^urlapus, jugeant qu'il ne poii^ 
vait tenir long -temps contre de si puissants efforts, 
prit le part^fje .traiter ^y/eç Tl^éodémir, qui se fit pAyisp 

une gr#!9/dç f^pe ifVgiB^t pour OQwntixk m V^ffiT- 
Cet accommodement particulier eutnûna la p^ix gé- 
nérale. Ju'^mpere^r étant entré ei^ uégpciation cëd^ aujc 



* Ces Ostrogoihs se confondirept 
si bien avec les Wisigoths, qu*il n'en 
est plus question dans la suite de 
rhistoiic. jMderrur acceptis mune- 
rihttj, Gallias tendit^ seset^iie cum 
parentibus jungensWesegothis, mtam 
corpus ejficitiiry ut êuâumfwrat; tt 

SS« w ■^S.^H» 

» H parait que c'était un cuiton- 
4m «wwMrte»» prépoiés k la 



^pirde de cette frootière. Transit Saum 
amnem , Sarruath , militibusque irt' 
lerminans beUiim , si aliquis obstaret 
ei. Quod illi vcrentes ^ quiescunt; 
imb nfc pravalent ad tantam mul- 
êitudùtem, Jom. ée nk, C»t. SS. 

3 BemeNam êtLarisseun ûmiatet 

ThessaliiB , prtgda eaptâ , jure bel- 
lico potUtfUm:* JEom. r^, G^t. c fiS* 
r— S.-M. 

4 Quelqoes tnanascrits de Jornaa- 
d^ portent Uilarianns. — •S.'M. 

4. 
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Goths les territoires de Pautalte^d'Europus, deBérhée, 
de Médiana et de plusieurs autres villes dans cette 

partie de Tlllyrie C'était établir sur la frontière de 
la Thraoe des voisins dangereux; mais dans l'état où 
se trouvait Tempire on croyait gagner tout ce qu'on 
n'était pas iorcé d'abandonner. 
ThMoko Cette paix était d'ailleurs nécessaire pour empêclier 
fait u"p^ Théodémir de donner la main aux autres Ostrogoths, 
mtteîAon. q^i depuis deux ans désolaient la Tbrace. Ostrvs et 
lî^p^O»^. Tbéodoric le louche continuaient de venger la mort 
d'Aspar. Léon leur envoya luogius le silentiaire, pour 
entendre leurs propositions. Ils demandaient que Théo- 
don C fût mis en possession de l'héritage d'j4$par\ 
qu'on lui accordât an établissement dans la ThraCe; 
. qu^on lui conférât la charge de général de Vinfan- 
terie et de la cavalerie quAspar avait possédée, 
Léon rejetait les deux premières demandes; il accor- 
dait Séulemie>n1 la troisième, qu'il semble cependant qu'il 
aurait dû principalement refuser. L'héritage d'Aspar 
et quelque coin de la Thrace étaient-ils donc d'un plus 
grand prix qu'une charge qui .mettait entre les mains 
de Théodoric toutes les forces de l'empire? Quel gou- 
vernement, que celui où l'argent est plus estimé que 
l'honneur et la sûreté! Théodoric, irrité du refus, en- 
voya une partie de ses troupes assiéger la ville de Phi- 
lippes, et alla lui-même avec le reste attaqSer . Aixa- 
diopolis. 11 la prit par &mine,ies habitants , qui atten- 

' Inito fœdere , Romattus tluetor rozupm, et 0 est pku difficile encore 

eum Gothis ioca eis jam sponte,quœ âe déterminer la véritable position 

incolerrnt y tradidit , idest, Ceropel' de ces villes, situées, à ce qu'il pa- 

ias, Europam, Medianam, Petinam , laît, dans la partie la plus seplen- 

^ £arheametaiia,qua: Siumvocantur. tri onale et la moins connue de l'an- 

Jom. de rek. Cet, c 5f). Il n'est pas denne Macédoine. — S.>Bf. . 
fiicQe de reconnaître le* noms cor- 
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datent inutilement du secours, s'étant laissés réduire 
à une telle extrémité qu'ils mangèrent les chevaux 

jet même les cadavres humains. Les troupes qui assié- 
i;eaient Philippes se contentèrent de brûler les &a- 
iNNirgs et ne firent point d'autre dommage. Les (roths, 
après avoir tout ravagé , ne trouvant point eux-mêmtis 
de quoi subsister, entrèrent en négociation. La paix 
fut ùàUi à condition que Tempereur leur paierait tous 
les ans deux mille livres d'or, que Théodoric posséde- 
rait eu propriété un canton de la Thrace; qu'il serait 
revêtu de la charge de maître de l'une et de l'autre 
milice, qu'il aurait lé titre de roi des Goths'; que 
l'empereur ne donnerait retraite à aucun déserteur ; 
•et que les Goths serviraient l'empire dans toutes les 
guerres , excepté contre les Vandales ^. Cette exception 
achève de faire connaître que Genséric étendait ses 
intelligences chez tous les ennemis de l'empire ,.et qu'il 
entretenait ces mouvèments. 

Léon se rendait méprisable aux Barbares. Par le 
âraité conclu avec les Perses sous le règne de Théo- 
dose le jeune on était convenu que ni les Romains Maie, m 
ni les Perses ne prendraient sous leur protection les Pr^ocr^Pw^. 
Sarrasins qui se détacheraient de leur souverain na- 
tureh Le sarrasin Amorcèse ^ , soit par mécontente- 
ment, soit par inconstance^, quitta la Perse et se re- 

> AM* &ê rSnTMvf* aômparo- xoXCou fitwç. Je n'ai pu retrouver 

pc tirait, aiiic^* €xc» hg, p. çS. — - cette trÔm dans les auteurs orien* 

MA. Ce nom d'Amoroèse on Winer^ 

s ^iri fMTMAV tiEbv Bav^tiXoiv. césus était peut - être en arabe Amîr 

Malcb. exe, i^» p* 93>— S.*M. KeistC'tsl-k-à.ntV ÉmirKms. — S.-M. 

^ Maloliasy exc. leg. p. 9t».nip> ^ Soit, dit Malcbus , ^j-c. teg. p. 

porte qno ce chef sarrasin apparte- qt, qnMIne i'ùt pas traité avec assez 

naît h une race ou une tribu qu'il H'honneur en Perse , soit qu'il aimât 

appelle Aocai^ à AjAî-'pïCtffo; toû No- mieux vivre chez les JKuuiaius, liV^ 



xxzui. 
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èîra fcn Awble Il se mit à ravager les pays voisins, 
épargnant les sujets de l'empire, mais traitant en en- 
LL les Sarrasins tnbutaires de la Perse, Ayan pé« 
à pea éteiidil sès conquêtes^ il s empara de l île ^ 
Jôtabé» (îui appartenait ato RcMnains dans le golte 
Arabique : cette île est éloignée d'environ quarante, 
dnq liéues d^ la pointe du golfe où était sUuc* 1. vilte 
JAïla; Amorcèse chassa les ofticiers commis pour le 
recouvrement des impots \ se l<s fit pajfer à luHmeme, 
et se rendit maître des bourgs et des villages établia 
sur là€6te du golfe*. Malgré cet acte d'hostihte, il re- 
chercha l'alKanée de Léon, èt voulut obtenir de lui le 
commandement de tous les Sarrasin» de TArabic Pe- 
ti^ qui reconnaissaient Tautorilé de Tempire ^ Dans 

vtvoifcuuiç.— S,-M. porté ici qoc sous Léon , ,1 . y tro«- 

.11 qMttÀ 1. Petse^ ke retilà Amk Vdt de» délégnés de T empire qm y 

U partie de F Arabie Umitroplie de la «vr«?aient leur, fonction» S.-M . 
Perse , dit Malcho» . earc. Irg. p. 91 • ' Tcù,' S^xa.rfXo^^^i . c c^t-à-dxre 

îxXiirc^v rViv n.pat^a eîç -rh v'^tc.ol ies officiers chargés de percevoir un 

n<e*atç À?a€t«v èXatuvtt.— S.-M. dixième, Malcb. e*c. ^r^. p. 9». C»" 
« Cette ile de lotabe, icoTCtên , né- tait sans doute U «pioUle du dtt«t 
tait pas à moins de i ooq stades à' Ai- que les Romaint impoMient tnr Im 
hk, ë^on Procope , de bel. Pers. 1. 1 , wawlMWÎBMS que l'oii appodhU pàr 

W ^ x«3^(«vc ^iixw<»«w. Elle «taUha. * à Mu A|ao>>m(io; tc*ii irtaaoïov 

^kée, «d«m lui, 'pav des JnlA qal Jtf<Xrfp*voç >cwp.5>v. Malch. f:cc. 7eg. 

«ùamurwè^emfL long^tempa leur indé. p. 9^ 

pendanoe, mais qui se soumirent aux midi du goïfe d'Aïla , pour que 

Romains du temps de Joatinien , eV Ton place les bourgs qui en étaient 

Sa Éêpalot aÙTovofxot ftèv U «xXaioD voisins, selon Malchus, non suc lat 

&x.yrrcù, i-nl TOUTOU <5^è ioucrriviavcû €a- bords de ce golfe, mais W k ça«tfr 

90^omç , jca-nîxoct t>o>jiLaîo>v -yj-ïÉ- nent de l'Arabie, à Foriap» do cette 

vwran. Onignp,^ l^p^^jj^^p^., île.— S.-M. > 

ciae et le nom moderne de cette Ue. 5 ÈkM^^ P^i|^«^o^ irnmwSoç 

Je do|e remarquer que raMeriion de wiote», »*î (pXapx»* t&v Oiw Hi- 

Procope n'est lcmt-fl|.fidt exa€la« t^ù^ W» ^ti^^ 2*?*^'' 

et çiue cette Ue aT«U moimn l» yav.MaW».«w.«V.p. O»-— 
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ce desseiu , il députa d'abord Pierre , évêque du pays 
ensuite y sur Tiuvitation de l'empereur, il se rendit lui- 
nênie h Constantinople. Léon , ouUknt le traité &it 
avec les Perses , le reçut avec distinction, le fît manger 
à sa table y et sous prétexte qu'il méritait des honneurs 
aingoliers pour avoir embrassé k religion chrétienne, 
il le fit asseoir dans le sénat au-desmis de toias les pa- 
trices. Il lui céda l'ile de Jotabé et beaucoup plus en- 
flore qu'il ne donandait % et ne lé congédia qu'après 
loi avoir donné son portrait enrichi de diamants de 
grand prix ^. U obligea même chacun des sénateurs à 
lut £iire an présent. Tant d'honneurs rendus à un 
chef de brigands avilissaient l'empereur, et inspiraient 
au Sarrasin même, plus de fierté et de présomption que 
de reconnaissance. On blâmait encore Léon d'avoir 
bit connaître à ce Barbare le mauvais état de l'empire, 
en lui permettant de traverser tant de villes, où il nV 
vait trouvé que du luxe et du désordre, et point de 
soldats. On jugeait cpie si l'empereur voulait lui ac- 
corder rhonneur de commandant , il devait lui en en- 
voyer le brevet en Arabie, plutôt que de lui laisser 
voir de si près la majesté romaine pres^pie entière 
ment éclipsée. 

Zénon était chéri de son beau-père, ce qu'il devait xxxit. 
moins sans doute à ses qualités personnelles, qu'à IV à^^^ît* 

* MalobiM M contente de dire, irpooOsv , c6 |asvov xotriXiiriv a^r^ 
exc. leg. p. 91 V qae c*était un prêtre iy tvt ^i€<xitùç , àXXà xat ôiXXa; aûrâ 



de ceux qui parmi eux tont chré- xûjAaç irpooï'dïixa TrXfîovOCf 
tjens, tip«ùç Twv Trap' exiivoi^ XP'*''" l^g- P- 9^' — S.-M. 

Tiovûv. Mais un peuplas bas, p. 9a, 3 \,r:i'Ki\i.^i^ ï^iav ivap* auroû %vtiA- 

ildit qoe c'était Picfre, évéqae de vx rivà i^Moi^ xal xaroXidcv Xaêii»v, 

uanA' — S.'»M. exe. hg. p. 9ft.-x-8,-af . 
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fils laquaiité dresse de sa femme Ariadne. Cette princesse voulait 
d Aoguste. f ^Q^^ avait disposé son père à désigoer Zénon 

Candid. tp. " î . / 1 1 t 1 

piiotcod. pour son successeur. Ce dessein révolta le peuple -de 

'^'175!^ Constantinople. Le nom des Isauriens était odieux, et la 
'r'^*r.!>T* t^ifïormité de ZéooQ augmentait encore l'aversion pu- 
Ton.' ^^^iie* Ce sentiment de baine fut porté à un tel excès, 
S^ph '^'p peuple se souleva dans les jeux du cirque , et 

Evag^î a, iwassacra un grand nombre d'Isauriens, Léon, n'espéraut 
c. 17 ^ pas ramener les esprits, nomma Auguste son petit* 
1.1,0.7. ' fils, qui portait aussi le nom de Léon. C'était un enfant 
t. 2, p 5t. qiïi sur la fin de l'an ne pouvait avoir que quatre 
^'^3sô!'^ ans , Ariadne , sa mère , n'ayant épousé Zénon que vers 
^^'340 ^' ^ choix fut agréable au peuple qui, 

dans ce jeune prince, considérait son aïeul plutôt que 
son père. 

Ah <74. ' ^ nouvel Auguste fut seul consul Tannée suivante, 

XXXV. et se vit bientôt seul empereur. Dès le mois de janvier 
son aïeul mourut d'une dysseuterie. La maladie fut 
Brag. 1. % longue et consuma tellement ce prince , qu'il ne lui 

Marc'ciir. rcstd plus quc la peau étendue sur les os. 11 avait vécu 
CassîÔcî chr. soixaulc-treize ans, et en avait règne dix-sept moins 
^a! pt^Si^ fiudques jours. 11 fut enterré dans le mausolée de Con- 

Thcopu. p. stantin. Les Grecs lui ont donné le surnom de Grand, 
tiedren^t. I, quoique dans ses actions on ne voie rien qui mérite 
ZoQ. 1. 14, t. un titre si honorable ^ Les objets croissaient sans cloute 

ciycas, p. aux ycux de la nation , à mesure qu'elle perdait de sa 

Manai p. proprc grandeur. Léon ne se rendit niémoral^Ip que 
Jod, p! 171. P^^ fondation de quelques églises. 

Léon portait aussi, selon Théo- diqner la \t'ritablp origine, ;« moins 

pnaneK , p, <)5 , et la Chronif|iK' Pas- qu'on ne suppose qu'il lui tut donne, 

cbale , le surnom de Maceia ou Ma' coranie le pensent quelques auteurs, 

ctilaniis (le boudiw on le meor- à cause du meurtre «FÀspar. Yoyes 

trî«r), dont il n*cst pM ftcfle d'ia* cinlttms .§ 24, p. 4x.— ^.-M. 
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Vérina, veuv€ de Liéon, acquit par la mort de son xxxvf. 
Hiari plus de pouvoir qu'elle n'en avait eu pendant iXnn. 
qu'il vivait. Cette femme ambitieuse, dont les vices Canaid. apw 

. . , , , •! i> r V\iaX. cod. 

S étaient jusqu alors couverts du voile dune lausse 79, p. 175. 
piété, s*étant jointe à sa fille Ariadne , travailla de con- Isvi^JlII' 
cert avec elle à gagner les esprits en faveur de 2^non. Theod!'iect. 
Elles réussirent auprès du sénat et de farinée. C'était «î* 

r Malala.part. 

déjà Zenon qui gouvernait sous le nom du jeune em- 
pereur; mais elles craignaient que dans le cours d'une i^|3. 
longue régence le prince ne leur échappât, et que Zé- 324. ^ 
non, étant sans titre, ne fût écarté par quelque étran- 5^. 
ger plus capable que lui de soutenir le poids des afr ^f'^ssé!* 
fiûres. Elles se flattaient de gouverner Zénon qui ne 
s'occupait que de ses plaisirs, et qui devait toute sa for- 
tune à sa belle-mère et à sa femme. £lle résolurent 
donc de l'associer à la souveraineté; et 'Ariadne ayant 
fait la leçon à son fils, le 9 de février, elle le con- 
duisit à i'Uippodrome, et le plaça sur un trône, comme 
pour le montrer au peuple. Zenon s^étant approché 
pour lui rendre sou hommage, le prince lui mit le 
diadème sur la tête, et le déclara soa collègue, en le 
nomnaant Auguste. .Léon ne vécut pas long -temps 
après. Au mois de novembre suivant il mourut de 
maladie, et. l'on soupçonna sou père de l'avoir empoi- 
sonné. Plusieurs auteurs ont écrit que Zenon voulant 
poignarder son fils, Ariadne, qui conservait encore un 
reste de compassion maternelle, substitua une autre 
victime; et qu'ayant tenu caché le jeune enfant. elle 
l'engagea ensuite dans la cléricaturé, où il vécut jus» 
qu'au règne de Justinien. Mais ce récit a tout l'air 
d'une fable. 

Les soupçons ne furent point étouffés par la conduite 
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seul ^^^^ nouvel empereur. Esclave des passions les 
^v^^*^*"*"* plus infâmes y U semblait ne faire consister le privilège 
^lit^i^ 3/97! de souverain que dans la liberté de les satis&îre ini- 
^^*^ s/,97. punément à la face de toute la terre. Lâche et fanfa-r 
^*^t*coy* paraissait toujours prêt à marcher en personne 

^'^U^r'h^^ contre les Barbares ; et krsipie ses armées D'atten-> 
^t^* j""^ daient plus que sa présence, il se replongeait dans ses 
^^ir' Ignorant et sans expérience, il gouvernait 

351 au gré de ses caprices; colère, défiant, jalons, n'oo- 
^^df^'eib. blîani januiis les injures qu'il croyait avoir reçues. Ce 
"'^^^vc^ disgrâce et .de la mort qu'il paya les plus im- 

^^00^(0^. portants services. Son avarice fat différente de celle de 
Léon; celui-ci avait accumulé des trésors qui auraient 
pu servir à relever l'empire: Zenon pillait pour ré- 
pandre ; aussi prodigue que ravisseur, il eut bientôt 
dissipé les sommes immenses que Léon lut avait lais- 
sées; et pour continuer ses profusions ^ il accabla ses 
sujets d impôts. L'Egypte payait avant lui cinquante 
livres d'or : il fit tout d'un coup monter cette contri- 
bution à cinq cents livres. Tout méchant qu'il était, ii 
voulait être loué, et il affectait des vertus qu'il n'avait 
pas. Dans ce dessein., il répandait de grandes aumônes, 
qui ne lui coûtaient que des crimes et d'injustes con- 
fiscations. Par une vanité encore inconnue dans ce 
tein|M-là, il se faisait peindre les sourcils, les cheveux et 
ia barbe , s'imaginant corriger ainsi sa laideur natmvlle. 
faisant an bizarre mélange de dévotion apparente et 
a impiété réelle, il consultait le saint solitaire DanieU 
lïieii plus souvent des magiciens qui abusaient de sa 
wèaTe U réunissait tous les vices de là 
©eux dcTl ^^^} ^^^^^^ de son éducation grossière, avec 

puissatice qu'il avait acquise sans ia mériter. 
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Il avait eu d'Arcadia , sa première lemine, un fils xxxnu. 
qu'il nomma Zenon, et qu'il destinait à lui succéder, ^z^^, 
Û lui eonféra de bonae heure plusieui^ dignités, et lui 
donna des maîtres pour le former aux exercices. Mais la 
jeunessedelacours empara de Tespritdece jeune prince, 
et le plongea dans uii abiœe de débauches. Bientôt, dé- 
goûté de toute occupation honnête^ enivré du poison 
de Ja flatterie, ne voyant que le diadème qui lui était 
destiné, enflé d'un oif>gueil et d*un6 aitogancé qui se 
montrait sur sbù yisage et dans sfl' démarche ^ il trdi» 
tait les autres hommes comme ses esclaves. La Provi^ 
denoe divine voulut bien épatfner à Tempire les fiaux 
dont ce monstre naissant semblait le menaoei*. Une 
cruelle dyssenterie l'emporta dans sa première jeunesse. 
Zenon avait deux frères , plus capables d'exciter sa mé- 
dianoeté naturelle que de la i^enir. L'un, nommé Cù^ 

non, n'usait de son pouvoir que pour répandre le 
sang; c'était un barbare affamé de meurtre et de car- 
nageé II pat^t qu'il mourut avant Zénon. L'autre, 
nommé Longin, lui survécut pour le malheur dê l'em^- 
pire^ Tous les deux abusaient de l'autorité de Tempe- 
reur pour ravager les provinces, envahissant les riches 
possessions^ et vendant l'impunité aux plus grands on» . 
lUinels. Mais Longin était le plus odieux par ses dé- 
bordements. Toujours ivre, il passait sa vie avec des 
libertins et des courtiers de' débauche, qui en même 
temps qu'ils lui faisaient leur cour trompaient son in- 
continence. Après lui avoir promis de lui livrer des 
femmes distinguées par kur naissance et par les dignii» 
tés de leurd maris ^ ils lui amenaient dans de superbès 
équipages des prostituées richement vêtues, qui se pa- 
raient des noms les plus illusti^ Toutes les feis qu'H 
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sortait en public , il affectait de jeter au peuple 
des* bracelets et d'autres bijoux. Il faisait enlever les 
femmes et les filles mêmes des magistrats, loraqu'élles 
avaient le malheur de plaire à ses yeux. Il ne respec- 
tait pas davantage les lois de la religion. Étant à Péges, 
ville de la Mégaride près de l'isthme de Gorinthe , il 
apprit qu'il y avait dans le voisinage un monastère de 
filles fort pauvres, mais dont plusieurs étaient très- 
belles. Il s'y introduisit sous prétexte de leur distribuer 
des vivres et des habits, et n'en sortit qu'après avoir 
profané par ses violenceS^ cette retraite sacrée. 

Dans une cour si corrompue, il n'y avait que deux. 
^'sébwdOT* hommes de bien : c'était Érythrius, préfet du prétoire, 
^înS^e.^ et b patrice Pélagius. Nous aurons occasion dans la 
suite de faire connaître celui-ci. Mais nous ne pouvons 
différer de parler d'Érythrius, parce qu'il se retira des 
affaires dès le commencement du règne de Zenon. Il 
exerçait avec honneur les fonctions de la préfecture, 
lorsque Zenon parvint à l'empire. Dès qu'il vit le trésor 
épuisé par le luxe et par les débauches du priiice, 
comme il était trop humain pour lui chercher des res- 
sources dans l'oppression des sujets déjà surchargés 
d'impôts, il demanda sa retraite et l'obtint aisément. 
Tout l'empire, excepté Zenon et sa cour, fut sensible- 
ment affligé de perdre l'unique magistrat qui s'occu- 
pait du bien public. L'indignité de Sébastien son suc« 
cesseur augmenta encore les regrets. Celui-ci trafiquait 
de tous les emplois. Lorsque Tempereur conférait une 
charge, le préfet la rachetait pour la revendre plus 
cher à un autre; et le prince partageait avec lui le 
profit de cet infâme commerce. Sébastien ne trou- 
vait rien d'injuste ni de difficile pour s'enrichir lui- 
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même, en fournissant à l'insatiable avidité de Zenon. 
Léon n'avait reconnu pour empereurs ni Olybrius , xl. 

ni son successeur Glycérius. Se croyant en droit de p^^Tn'd'Oo- 
donner un maître à rOccident , quelques mois avant Marafeh^. 
sa mort il avait envoyé en Italie Julius Népés, après jjf j g e'*^* 
lui avoir fait épouser une nièce de sa femme Vérina. Anoii.Vaies. 
Népos, fils de NepotiaouSy qui avait commandé en Phot cod. 
Dalmatie, était par sa mère neveu de Marcellinus 
que nous avons vu maître cl un canton de cette pro- oct. c. 45et 
vince. Léon fit partir avec lui un de ses ofiQciers "^"^^ 
nommé Domitien , qui avait ordre de le proclamer em- '7^;^ ^' 
pereur, lorsqu'il serait arrivé en Italie. Népos, s'étant Theoph. p. 
embarqué avec des troupes, entra dans le port de PagïadBar. 
Ravenne, d'où Glycérius, averti de son approche, était 
sorti pour se sauver du côté de Rome. Le nouvel Au«> 
guste le poursuivit, et Tayant assiégé dans Porto à 
l'embouchure du Tibre , il le força de se rendre et dè 
renoncer à Tempire. On lui coupa les cheveux , et il 
fut sur-le-champ ordonné évêque de Salone en Dalma- 
tie. Il avait régné environ quatorze mois. Népos reçut 
de nouveau à Rome le titre d'empereur le si4 j^^^i^^ 
lorsque Zenon régnait déjà en Orient conjointement 
avec le jeune Léon. Sidonius fait un grand éloge de 
Népos ' : il le représente comme un prince zélé pour la 
justice, qui, pour l'avancement de ses officiers, ne 
considérait que la capacité et la vertu , sans avoir au- 
cun égard à la fortune. Gondebaud, qui avait gouverné 
lltalie pendant près de deux ans sous les règnes d'Oly- 
brius et de Glycérius, s enfuit eu Bourgogne, et tâcha 
de soulever ses frères contre le nouvel empereur. Mais • 

* Julius Nepos , armis pariter summus Augiuuu tkc mondas, Sidon.' 
ApoUio. 1. 5, cp. i6.— S,-M. 
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Népos avilit déj^ pris bqiu prév^mr ces princes p^r 
des présents et par la oonçessioo de quelques villeç, 

xLi. Euric ne fut pas si aisé à contenir. Plein de mépris 
que pour ces çpipereur^ éphémères, jggeant bien que ]^[é*- 
l Auvergae. ^^^^ ^ pbaDpelaQt, n'y serait p^s 

X, 3, 4^8, i plus assuré que ses prédécesseurs , il crut Toccasiçkn 
i.'6,çp.6,7. favorable pour achever de se rendre maître de la Gaqle 
'*Ti?'sirm. nj^ridionale jusqu'au Bhooe. Il ne lui restait plus 4 
^p!p'' p*^ conquérir que TAuvergne/ Les Auvergnats s'étaient 
jorn^dçreb. ******rfoîs flattés du nom de frères des Romaifis : ils 
P^^dibr. Pï'^^tendaieut tirer comme leur origine d^ la vjjte 
p£!în.i. Troie \ Ces Iraditioqs* quoique fabuleuses, le^ 
T. 4«7- attaohaîént à l'empire, et les vexations de leurs der- 
niers gouverneurs n'avaient pu étouffer en eux cette 
ancieunA affection. Euric étapi venu assiéger c^pi-r 
taie do pays, nommée aujounPhui Glermont, dont $i.- 
donius était alors évêque,les habitants ^offrirent avec 
patienç^ I4 faim, le fer, le fipu, la piest^ et to\is |e$ 
ntm\. d'up ^iégè opiniâtre. Après avoir repoussé les 
assauts des Visigoths, ils sortaient eux-mêmes de leur 
ville, et allaient les attaquer dfins leurs retranchements, 
brûlot, renv^rsfaiiit , détnus^nt toutes les papWnes et 
tPUS les ouvrages. Leurs faubourgs étant réduits en 
^dres et leurs niup^ eu partie abattu^, ijs ferip^^t 
les brèphes avec des pMî^994l^» et r^batjt^ienj: vm 
4^ teur constance et de leur hardiesse. Bourgui- 
€W>s qm étaient ve^i^^s à leur secours, eof]er;ï^és ^yec 

« ^rvernorum,pnh dolorl servi- computare. Sidon. Apol. \. 7, ep. 7. 
. , * 'TP««W«*«r, OU' 11 est remarquable que la même tra- 

cerT J'J^''''^^^^ ^^^'^ AbnlepBe je tçftuvç d/i^ 

cere, et sanguinn ah Hiaco popuhn I^îii , pJum. 1. i, t. ia?- 



_ lue ausi Latio »e finger« ïratres, 
S«ii«mn« «b nUco populi. - S.-M 
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eux dans la vilk y leur étaient à charge plus qu'ils ne 
les<défendaiQnt, s'anparani des subsiitanœs; en sorte 
que les habitants, mourant de faim, arrachaient les 
lierJbes qui croissaient au pied de leurs murailles ; et 
eetteiiourrîtitre misérable, sourent pernicieuse, faisait 
périr les uns, tandis qu'elle eontenait à peine la vie 
laiig4aissante des autres. Mais leur principale défense 
consistait dans la valenr .et dans l'activité d'£cdicius ; 
il était né dans leur vtUe et avait époasé -one fille de 
l'empereur Avitus'. C'était un excelleut guerrier, et 
selon la remarque d'un auteur cooteoiporain , dana 
cette décadence de rempirexi'Oecident, oe n'étaient pas 
les gens de mérite qui manquaient à l'État, mais les 
places et les emplois qui manquaient aux gens de mé- 
rite; Sodieius se trouva hors de Clermont, loraqu'Eucie 
tint en fomer le siège. A cette nouvelle 41 accourut , 
escorté seulement de dixrJbuit cavaliers, et donna téte 
baissée sur l'armée ennemie , qui , étonnée de. cette at- 
taque imprévue, et le croyant mieux accompagné, se 
retira sur une hauteur escarpée. Ecdicius leur tua plu- 
sieais soldais 41e leur arrière -garde, et, sans avoir 
perdu un seul de ses "geiis, il entm comme en tnom- 
phe dans la ville , au milieu des cris de joie des habi* 
tants,quiiiu haut de leurs murailles avaient été spec- 
tateurs de œtte action kardie. il partagea la bo«irgeoîéîe 
en divers corps , et forma une petite armée , à la tête 
de laquelle il iit de fréquentes sorties et .touj<iMiirs avec 
succès. Dans ces conifaats, les Gotlis «taient si roaltrtfi- 

' Sans doate ,par ane erreur des Tnnc Roinanoruni dux pra eratf d'u- 
a» Onmoiit y ett ttopnié H^qîw. ^ nk» «ÛK. ^ 45.^ MÊ. 



XT.II. 
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tés y qu'afiQ de cacher leur perte , ils coupaient la téte 
à leurs morts, qu'on distinguait aisément à leur longue 
chevelure Enfin Hiiver approchant, Euric fut obligé 
de lever le siège, bien résolu de revenir au printemps 
et de ne pas quitter cette entreprise^ qu'il n'eût réduit 
Glennont sous sa puissance. 

La retraite des Visigoths laissa la ville en proie à 
^Ic^ns^ des maux plus redoutables que l'ennemi. La division 
^d. 1. 3. ep. se mit entre les habitans, les uns voulant soutenir un 
^ la.^' nouveau siège ^ et les autres abandonner la ville. En 
lî'îfciï. même temps une aiïreuse lamine désolait tout le pays 
que les Visigoths avaient ravagé. Un prêtre de Lyon, 
^ nomme Constance, dont la vertu était connue et res- 
pectée en Auvergne , vint rétablir la concorde. Par ses 
larmes, par ses prières, par la force de sa persuasion, il 
ramena dans la ville ceux qui s'étaient déjà retirés, et 
anima tous les habitants à réparer les brèches de leurs 
murailles et à se mettre eu état de déiense. On trouva 
dans les richesses et dans la générosité d'Ecdicius une 
ressource contre la famine. Aussi charitable que cou- 
rageux, il envoya ses domestiques dans les territoires 
voisins avec des chevaux et des chariots, pour lui ame- 
ner ceux qui manquaient du nécessaire. Toutes ses 
maisons à la ville et à la campagne devinrent des hô- 
pitaux, oii Ton distribuait des aliments à tous les pau- 
vres, tant que dura la disette. Il s'y rassembla plus de 
quatre mille personnes des deux sexes. L'abondance 
étant revenue, il leur fournit des voitures pour retour- 
ner chacun dans leurs demeures. Saint Patient, évéque 

* Siqttidetn quoi kummri mox mo' ritiiuUeuJbret, qtumviiiis agnosd, 
«mdM prtkituenu, dtaêrnemds tf-* erimitim, dmiiiUÊtnuteanamJBiàatL. 
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dé LyoïT^ doirna autti dans cette famine deè marques 
d^tltlé charité vraiment pastorale. Ce fut alors que Si- 
donius, pour attirer la liaiséricorde divine sur i'Auver- 
gnè aSécablée de* tant de maut, 'établit dans aob dio*- 
cèse les proGessiàns des Rogations, ' que saint Hfaifiert , 
évêque de Vienne, avait instituées six ans auparavant 
pour le sien dans one calamité publique. 
' L'hiver 'se passa «n négoeiiilions du odtë des Ro- ^lih. 
mains, et en préparatifs de guerre de la part des Vi- tw^f***^^ 
sigûths.NépoSyne se sentant pas assez fort pour soutenir i"""" 
h guerre oontre Euric, hii envoya lé i^uesteur Lici* ^jth i!*^,' 
niauos pow* traiter avec lui. Ce député était en mémè 7.*^* 
temps chargé de porter à £cdicius le brevet de pa- ^Çj'J,*' 
trice , dignité qu'Anthémius lui 'avait promise Inutre- ôi^rar 
fi>is';lic»nianu8'avaitt6oties lesqubiités d'un habile né^ i- 9.e.9$. 
gociateur; il était d'ailleurs incapable de trahir les 
intérêts de son maître, ce quittait alors devenu trèa- 
mdinaire. Cependant 'il ne ^ût réussir. En vain plu^ 
sieurs évêqiies de la Gaule se joignirent à lui pour le 
seconder, £uric ne voulut entendre à aucune propo- 
sitidn, si ' on ne lui cédait l'Auvergne : il menaçait 
même de passer le Rhône 'et de pdusser ses conquêtes 
jusqu au pied des Alpes. Les Auvergnats ne craignaient 
riétt tant que de tbmber sous la piiii^noè de de prince 
CAler et sanguinaire : ils ofiraient. de soutenir enconfe 
tious les hasards et tous les maux d'un siège , résolds 
de mourir sur les remparts de leur patrie; et si Ton 
se déterminait à livrer l'Auvergne aux Yisigoths, ils 
demandaient en grâce qu'on leur permît de s'exiler 
eux-mêmes, et daller s établir dans quelque autre con- 



' Deeeâtoris ÂiOkÊmu/Uem àhoirii, Sidoo. Apdl. 1. S»ep. fS.^— 4«-M. 
Tome ril, , 5 
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trée de 1 empire. L'évéqiie Sidonius entretenait son 
peuple dans ces sentiments : il avait en horreur Taria- 

nisme, qui ne tarderait pas d'entrer dans son diocèse 
avec les Visigoths. £uric était persécuteur; il avait 
mis à mort ou exilé les évÀpies orthodoxes de ses états; 
il faisait fermer les églises ; et la doctrine catholique 
était presque abolie dans toute l'Aquitaine, 
^^xi NépoSy touché du désespoir des peuples de TAuver- 

^céd^?' gne, se voyait cependant hors d'état de les conserver. 
Sid 1 " cp fi*ilait , à quelque prix que ce fût, satisfaire Ëuric, 
17, 1. s, ep. pour sauver à l'empire ce qui lui restait encore entre 

9. 1. 9, ep. 3. * ^ * ^ 

otibi ^rm. le Rhdne et les Alpes. Il fit une dernière tentative; oe 

1.2,0.20,24. fut de dépirter au roi des Visigoths Épiphane de Pavie ' , 

EoDod. vît. 1 n 'I 11 1* * 

Epiph. p. dont I éloquence soutenue de la grâce divine avait au- 

383 et 383 • / • • » 

Son. dtreb. trefois désarmé l'indomptable Ricimer. Le saint prélat 
viles rtr Enrîc plus inflexible. La paix ne fut conclue 

aaiVseq H" condition que l'Auvergne resterait aux Visigoths. 
PagiadBar. £cdicius sc retint au-delà du Rhône, et ne pouvant 
1. iS, e. to: passer en Italie ou Népos le rappelait à l'arrivée d'O- 
doacre , îl vécut cliez les Bourguignons dans la retraite 
et dans la piété, faisant de grandes aumônes. Ëuric 
enferma Sidonius dans le château de Lîviana, à quatre 
lieues de Garcassonne: lui ayant ensuite rendu la liberté 
• à la sollicitation de Léon son ministre , il le fit venir 
' à sa cour sous prétexte de régler avec lui les affaires 
de l'Auvergne, et le retint Ion g- temps comme en exil 
à Bordeaux y où ce prince faisait alors son séjour. Il 
' donna le gouvernement de sa nouvelle conquête à 

* Le but do voyage et de l'aidbM- dee AlpM, fittet UaUà impenif fiuu 

sa de de cet évéqne était « selon son trans GalUcanas Alpes porrextrat; 

historien Ennodias , p. 38 1, de fixer c'était à cela que se bornait alors tonte 

lea limites de Tcmpire italique aa^ddà rambition dea empereurs. — S.-M. 
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Vîctorius qui le garda six ans'. Celui -ei se comporta 

d'abord avec équité,, et mérita de Sidonius \vs plus 
grands éloges. Mais ensuite s'étant livré à la débauche, 
il devint cruel, et se rendit odieux à la province. Grai« 
gnant même 'pour sa vie, et n'osant retourner à la 
cour d'Euric instruit de ses méchancetés, il s'eufuit à 
Rome, ou ses débordements excitèrent tant d*horreur, 
qu'il fîit tué par le peuple à coups de pierres. 

paix conclue avec Euric ne rassurait pas entiè- a^i^-^h. 
rement l'empereur Il envoya ordre au patrice Oreste ^,,^^^1^ 
àe rassembler des troupes et de les. fiiire passer en anp«^- 
Gaule. Oreste était Romain d'origine, né en Pannonie. "^Gcl^t!^ 
i^ous Tavons vu secrétaire d'Attila , auquel il s'était i^j^p*^.' 
attaché lorsque les Huns devinrent les maîtres des ^^^g^*^^''' 
bords de la Save. Son père Tatullus était au service «- 1^- 
de ce conquérant. Apres la mort d Attila, Oreste vint i. i.c. i. 
en Italie avec de grandes ricnesses, qui, formant alors Tbcopu. p. 
une recommandation puissante, et se trouvant jointes HJc.chr. 
h un esprit ambitieux et adroit, l'élevèrent jusqu'au 
rang de patrice. Il avait épousé la fille du comte Ro- p^'^^Î^Bm'. 
mnlus, qui fut eu 44^ ^ député par Yalentinien au roi y^TT'' 
des Huns ^. 11 était à Rome lorsqu'il reçut les ordres ^ 227^ ^ 
de Népos qui résidait à Ravemiç. Ayant levé des 1. 18, c. 10, 
troupes et se voyant chef d'une petite armée, il lui TiiiVodae. 
vint en pensée qu'il valait mieux être maître que gé- 



» On apprend tic Grégoire de 
Tours, I. a, c. 9.0, rjne Vîctorîus 
fat déclaré duc de sept cités des 
Otalrsy en 1« qnatonième «nnée di» 
règne d'Euric. Eanchns, Gothonan 
nx, Fkêùrivm duemn supeit stpttm 
ériuaes prmposukt, mno quarto de- 
Ûno regni sut. — S. -M. 
> En Tan 475 » Zénon fot aeol con- 



sul pour la secondf foia. — S. -M. 

5 Celte ambassade eut lieu rn l'an 
449, comme Lebeau l'a dit ailleurs, 
et non en 448. — S.-M. 

4 n était de k vâle de Pétatt[Pr* 
u>Mo on P«fti^«o]d«os le Noriqne Mr 
le« frontières de la Pannonie. Yoyes 
ct-dennt, t. 6, p. 189, not. 4*1* 
xxxu y & 74. — S.-M. 

5. 



Digitized by Google 



5g HfSTOIBB OO BAS-EW nftB. * « {Am 47^.} 

n^I de l'empire, et il marcha vers Ravenne. Pottr 
»utller de'si foibJes souveraius, il suffisait de l'en-^ 
NépM it'essaja p«» de résister; fl^'H 
apprit la révolte et la marche d'Orcste, il s'eililMir^a 
le a8 d'août, et s'enfuit à Salone, sans craindre Gly- 
eétius y qu'il en avait fiiit évéquë : c'était un spectacle 
singulier de ^oi^ réunis- dans la mémè' enceinte , denX 
princes , le détrôné et l'usurpateur, réduits à la même 
fortune. Orecte étant entré dans Ravenne, au lieu de 
prendre lui-naéme le nom d'empereur, le -fit donner à 
son Gis nommé Romulus ainsi que son aïeul maternel, 
et surnommé Augustus avant même que de parvenir 
à l'empire ; en sorte qu'étant empereur il portait deux 
. Ibis œ nom, oônime son nom propre, et oommè son 
titre de souveraineté. I^es Romains , par une sorte de 
mépris, l'appelèrent communément A ugustulus, à cause 
de sa grande jeunesse '4 U fut prodamé le 29 d'août 
> selon d'autres le dernier de septembre ; quelques 
auteurs diffèrent cet événement au dernier d'octobre, 
I/histoire ne dit de ce prince que cb qu'Homère dit de 
Nirée, qu'il était parâiîtemeht beau , sans lui attribuer 
aucune autre qualité , ni même aucune action. Oreste 
gouvernait son Fxls et l'empire par les conseils d'un 
pré re uahen noUimé Krménius , dont on loue k ca- 

^^^Int^"^^^ ^ Népos, espérant qu'il 

jusqu'à la I>urai^r'7>^^^^ P^^^ 

uranoe [Orueni^^l Les évêques d Arles, 

€«v JH«m« ^ - P««»X«i«v irap^a -n «itttP* son. premier nom de 
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(l'Aix, de Marseijie^ «t les autres de la contrée entre 
la Diinuice et Ja mer, fouvernèrent les pépies au nom 
ààtTSépoê , tant qu'il vécut. Après sa mort, ils se sou- 
mirent à Odoacre. Mais ce prince politique se tint ren- 
fermé dans les bornes de Tltalie, et céda ce pays aux 
Yisigoths, dont la .domination, a'ëtendit alors jusqu'aux 
Alpes. Népos conserva une ombre d^autorité dans la 

Dalmatien ... - p^Sav 

.Oreste'Toulant s'appuyer de la protection de Tem- Censéric. 
pire d'Orient, fit partir pour Gonstantinoplé deux dé- i^^*") p^,'^ 
pûtes, nommés Latinus et Madusius, dont le premier ^^^^'^^l 
était patrice. Ils trouvèrent., la ville dans iin grand ^ ^7* 
trouble; Basiliscus. était devenu maître âes af&ires par Pnt. Vnd. 

lie» "k 

ia fuite de Zenon, comme je vais le raconter, après Theoph. 
avoir, rapporté quelques événements qui précédèrent cedrea, t! i, 
cette révolution. Zenon livré à -ses débauches bissait (P-^^* 
les Barbares insulter impunément les frontières de 
l'empire. Les Sarrasins ravageaient la Mésopotamie; 
les Huns ayaçt passé le. Danube pillaient la Thrace. La 
Grèce était' en alarmes: Genseric, qui se'> lassait plutôt 
du repos que de la guerre , avait repris lés armes , e( 
recommençait ses pirateries. Afin d'arrêter ses:ravages^ 
Zenon lui députa un^ sénateur nommé Sévère, qu'il 
décora de la dignité de patrice, pour donner plus 
d'éclat à cette ambassade. Sévère é^ait l'homme du 
inonde le plus capable de réussir dana cette négocia* 
tion. Juste, désintéressé,- plein d'honneur, il était di- 
^e du siècle des Fabricius et, des Curius. Ces belles 
qualités me portent, à croire que ^c'était le même qui 
avait été consul en Occident l'année 470 ^ et qu'ayant 
embrassé le christianisme, comme on peut le conjec-' 
turer par l'intérêt qu'il prit à la religioii dans le jSQUi» — 
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rie son ambassade, il avait eu quelque raison de passer 
au service de la cour d*Orient. Genséric, malgré sa 
dureté naturelle, avait le jugement droit et Tame éle- 
vée , il connaissait le prix de la vertu. Dès qu*il apprit 
qu'on songeait à lui envoyer une ambassade, il fit 
partir une flotte, et prit Nicopolis en Épire. Sévère 
arrivé à Gartbage , se plaignant de cet acte d'hostilité: 
. J'étais en droit d agir en ennemi^ lui répondit Gen- 
séric, maintenant que vous venez faire des propo^ 
sitions de paix , Je suis prêt à vous .entendre. Le 
roi ne tarda pas à concevoir une haute estime pour 
Sévère. Cliarmé de sa sagesse, il prenait plaisir à l'en- 
tretenir; et il l'estima encore davantage, lorsque. le 
député lui eut fait connaître sa grandeur d*ame. Gomme 
Genséric voulait lui faire accepter des présents consi- 
dérables, il les refusa en disant que l'unique présent 
digne d'un ambassadeur tel que lui , c^'était la peitnîs- 
sien de tirer d'esclavage les sujets de l'empire : £/i 
bifin ! répartit Genséric, y'd vous donne gratuitement ^ 
tous ceux gui m'appartiennent ainsi çu*à mes filsi 
pour ks autres qui sont tombés en partage à mes 
soldats, je n'en suis pas Le maitre , mais je vous 
permets de les racheter. Sévère, ayant remercié le roi, 
fit aussitôt vendre sa vaisselle et ses équipages, et joi- 
gnant à cette somme tout ce qu'il avait d'argent, il 
retira des mains des Vandales, autant qu'il put de pri- 
sonniers romains. Le fier conquérant, subjugué par 
tant de générosité^ accorda tout à Sévère : il conclut 
avec l'empire un traité d'amitié perpétuelle, et cette 
alliance fut fidèlement observée par lui et par ses suc- 
iresseurs jusqu'au règne de Juslinien. Malgré la haine * j 
mprtelle que Genséric portait à la doctrine cathçlique, ' 
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Sévère obtint la liberté de religion pour la ville de 

Carthage ; Téglise fermée depuis long-temps fut ou- 
verte; les ecclésiastiques bdnnis eurent la permission 
de reprendre leurs fonctions; et ce que les forces de 
l'empire n'avaient pu exécuter, fut le fruit de la vertu 
d'un seul homme. 

Théodémir, roi des Ostrogoths, un des plus grands j^^^J^-^-^ 
princes qui fussent alors, étant mort cette année roi. 
eut uii successeur encore plus grand que lui. Ce ^i^t ^■^^** 
soa fifs Théodoric, le héros de ce siècle. Il avait pour 
lors vingt-deux ans. Zénon s'empressa de le féliciter 
sur sou avènement à la couronne. Il l'attira à sa cour, 
iit Tayant ^l'abord >comblé d'honneurs pour le trahir 
ensuite , il éprouva tour^à-tour ce que peut la valeur 
pour reconnaître les bienfaits, et pour se veiiger de la 
perfidie. 

L'incapacité de Zénon ne lui laissa point de res- j^^riu. 

* , *^ Conspira» 

source contre les cabales qui se formèrent dans son tfamcontM 
propre palais. Vériua, sa belle-mère, qui lavait ^lacé f^^^ 
sur le trône, se croyait en droit de tout obtenir. Irri- ^^^^^'l^' 
tée d'un refus, elle résolut de le perdre et trama contre <•. 3. 

lui une conspiration secrète. Cette femme dissolue ai- phot. cod! 
mail Patricius , maître des ofiices , et l'on soiipçonua Maku. Vxo. 
dans la suite que son but était de l'épouser et de le jor^a.Sêreg. 

faire empereur. Mais s'il est vrai qu'elle eût ce des- ^1,^"^^!*^^^^^^^ 
sein , elle se garda bien de le découvrir à son frère »o3' 104. 

. ■ ^ Ag«fb. l. 4, 

fiasiliscus et à son cousin Harmatius, qu'elle n'eut pas p ^'^9 

* * Proc. Vand. 

I On apprend de Jornandès , do inconnue. Bex Theodemir in cwitate 

nh, Gtt. c' 56 f qoe ce prince mon-» Cerras Jatali tcgr'uudine occupatn$, 

i«l dans une ville appelée Cerree, vocatis Gothis, Theodericum JHium 

située, à ce qu'il parail,dan.s le noin cl rc^ni sut désignât hteredem , eC ipse 

eut qu'on lui "vait donné dans 111- inox rebut humanis cxcejsit,—S,-M, 
lyrie. La position de cette ville est 



Digitized by Google 



f 



^2 HISTOIRE J>U BAS-XMPIAK* (An 47^0 

I I. c. 7. de peine à faire entrer itm le cômplol. ÈUe pTomit 
MurJcZ. la couronne à Basiliscus, bien assurée sans doute qu'il 
ai! Ate.*^ tonibcijiU dès qu'elle cmerait de le.^utenir. Harma- 
p. 3a5. liug entretenait avec 35cnomde^ firaimeide Battliacug, 

p. 35c. le même commerce que Patricius avec Venn^, Il «e 

joel. p. 17a. • • J •» 

GlycM. p. prêta donc avec .ardeur à une entreprise qui devait 
w^im, mettre sa maîtresse sur le trône. 11 devait Ji.k^.pas^iou 
M.lai«, Dart. de ççtte princesse tout ce qtfîl ami. d^ ri^iet^^. et 
SuVl voc. de considération à la cour. C était un geune Uoniine 
Âpaanoç et yg^^ frivole, îdolâtce, flc ça beauté, miiquçmept 
Tiii^zésoB, occupé d^ ses chevepx et de sa parure*. Squ^ ie/ègpe 
■rt »6eii9. jj ^yait eu quelque part avec Théodoric le 

louche à une expédition contre des Thraçes révoltés; 
^t pjM:Y;e qu'après, la défait^ .de ces inis^Éf^blcs, il leur 
avait ^it couper les mains, il prenait la cruauté pour 
la valeur et se croyait grand homme de guerre. Af- 
fectant de paraître armé et habillé conuoe Achille est 
représenté dans les monuments, il pipme;aait,dans 
le cirque sur un cheval qui lui disputait de fierté : une 
roi^ltitude imbécille, toujouits séduire, par i;^ppareil, 
le suivait et lui dounait dans ses aoçlamations. le nom 
de Pyrrhus fils d'Achille, quoique, selon la remarque 
d'un ancien ai^teur, de tous les personnages de l'Iliade, 
Paris fût le seul auquel il pût ressembler. V^ripa^ ipoins 
persuadée des talents militaires d*Harmatiu5 qu'il ne 
l'était lui-même, cr,ut devoir s'assurer. d'un meilleur 
capitaine. Éll^ trouva- i|»oyen de gagner lUus, )iomme 
de conduite et de courage. Il était Isaurîen, ainsi que 
Zénon, dont il avait été l'ami lorsqu'ils menaient tous 
deux une vie privée. Mais lUus réglé dans ses mœurs, 
instruit dan^ les sciences et dans les lettres, zélé pour 
' JW«tice , n*avait pu souffrir les vices de Zénon de- 
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venu empereur. O» «e rméDage» le.seooun de Théo- 

doric le louche, en cas qu'il. y eût. une guerre à sou- 

. Jlfats Yérina méprisait' trop ZénOn pbur le juger ^^q^"^: 
capable d'aucune résistance. Ainsi comptant sur . la fuit m bn^ 
lâcheté du prince, lorsqu'elle eut dressé toutes .sef 
batteries, eUe cbumt elle-méfane raverthr du danger 
qui. le men!açait ; et feignant d^étre' .alarmât ; elle l'inr 
timida de telle sorte qu'il quitta son palais pour se re- 
tirer à Chakédoine. A peine y fut-i-il arrivé qu'il apprit 
ifue YérÎDa et Basiliseus étaient i la tète des révoltés» 
Effrayé de cette nouvelle , il prit des chevaux de poste, 
et à la faveur de la nuit et d'une grande pluie qui 
tombait «alors, il s'enfuit en Jsaurîe avec Targent-qu'il 
put emporter. Il y fut suivi de. ja mère et 'de quelques 
courtisans qui craignaient d'être immolés, à la haine 
publique. . Sa femme, .se . déroba, aeditement, et Ajani 
paisse' le .Bosphore pendant une tempête , elle le joignit 
CQ chemin. Ce n'est pas qu'elle fût assez vertueuse 
pour être encore, attachée à un^mari de ce caractère; 
mais elle aûnait.^ieux 'périr' en exil., que de tomber 
entre les mains de sa mère et de voir sa couronne 
§ur. la tête de 2^énonide. Zenon, arrivéen Isaurie,. s^'en^- 
fanna d'abord ^dai^ une .forteresse nommée .Yara ou 
Dbara, où ne sè croyant pas en sûreté,: il se retira 
dans celle de Tessède 

La fttitè dé Zéùon laissait le champ libre aux don- 
jurés sajQS effusion de sang. -Mais Je peuple mdigné en^wev. 
contre ce prince pritjes armes et fit un horrible mas- 

'*'■; . , . ■ . , . 

' Oùapà , ou OCêupa et Ttaai^-n ; nues, pour que Ton polaie indiquer 
U géographie et la ci rcooftcriptlon de à peu prêt la position ét OM dnuc 
iVodcnae iMurîe sont trop mal con- (brti^ S^-M.- * ' ' 
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sacre des Isauiiens, qui setrotnraieiiten grand nombre 
à Constantinople. Illus ne put retenir cette foreur, et 

se trouva lui-même heureux d'être épargné. Au milieu 
de ce trouble, Basiliscus étant venu dliéraclée où ii 
était pour lors, lut prodamé empereur dans une cam- 
pagne près de la ville. Vérina lui mit elle-même la 
couronne sur la tête. 11 donna aussitôt le nom d'Au- 
guste à sa fenune. Zénonide, et à Marc son fils celui de 
César. Peu après il conféra aussi à son fils le titre 
d'Auguste. Il prit le consulat pour Tannée suivante 
avec Harmatius, qu'il nonuna général des années de 
Thrace. 

Tel était 1 état dé l'empire d'Orient , lorsque celui 
d'Occident fut enfin entièrement abattu L'Italie gé- 
^'rfûue^ missait sous la tyrannie d'Ôreste , qui la trouvant 
Proc. Got. épuisée l'accablait encore de nouveaux impôts. Les 
Thioih! peuples mêlés de Barbares ne coonaissaient plus de pa- 
jora de reb attachemcnt pour des princes qui semblables 

Oet e. 46 «t à des fantômes ne s'élevaient que pour disparaître, 
Anon.Vaies. Thabitude des révolutions les avaient accoutumés à 
i!^? i8,T9. n'en craindre aucune. Us n'étaient «plus Romains , et 
""c!°i. peu leur importait de quels Barbares ils seraient obligés 
F??'5^* de prendre le nom. Dans ce découragement général, 
„ Odoacre vint renverser ce trône qui tombait de lui- 

même*. Cet. Odoacre n'est pas le guerrier Saxon que 



Odoacre 



I Les deux consuls de cette année 
lurent tenu les deux nommé» en 
Orfcnt. G*ét«ie&t riuurpBtettr-Ba«iF 
liwiw «t son conqplice HamntSiM. 
Ce dernier est quelquefois nommé 
Harmatns par les antenrs. — $.<-M. 

* On écrit. de bien de» façons le 
nom de ce prince. On le présente 
sons les formes: Odovachar^ Odova^ 



cer, Odohagar, Otaehar, Odugriûs, 
Odacer et Odoacer, La derniinQ 
orlhographe est oeUe qui a été or> 
dioairemeiit adopté Qnov qn^îl en 
•oit, *je v^rde ce nom comme le 
même que celui à^Ottochar que Ton 
trouve souvent employé en Alle- 
magne dans le moyen iîge , et qui 
fut an treizième siècle porté par un 
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nous avons vu daus la Gaule '. L'origine et le pays de 
celui-ci sont incertains. On lui donne pour père un 
Ëdécon ou Édic , qui n'est pas mieux connu. 1! n'y a 

pas d'apparence que ce fût cet EikVoii , officier d'Attila, 
qui fut envoyé en ambassade à Théodose le jeune ^. Les . 



paissant roi de Bohême, rival de 
Rodolphe de Hapsbourg , fondateor 
de la maison d'Antridie. — -S.-M. 

< Gibbon panit «liqpoté à cniire 
an eontniie * t. 6, p. 4? > • ' t 
«pXMoMsre le conquérant deritalie 
était Ia roi des Saxons nommé yfdo' 
9aaùu ou Odoacreqai,versla même 
époque, vivait dans la partie ucci- 
dentale de la Gaule. Je ne connais 
aucone autorité qui puisse appuyer 
une p<ireille sopposition. — S.-M. 

> Je ne vois aa contraire aucune 
laiion qai poiaaa «npAdier de erolva 
qu'Odonere neAl lécUementlefibde 
cet Édéeon qai tenait on rang dia* 
1ii||Qé i la conr d*AttiIa , puisque 
Oreile avait été anssi en faveur an- 
près du roi des Huns. Les événements 
qui après la mort d'Attilu démem- 
brèrent son empire, dispersèrent 
divibèrcnl se» fils , et contraignirent 
la plupart de sesolBciersoa dcsprin- 
cat aea vaaaanz, de paaaer anaervloe 
da» Romaine ^ parent conduire Édé* 
coo et son fils en Italie pour y cher- 
dier fortune , comme Oreste lot-mè* 
we. Également honorés de la cnn- 
fîanoe d'Attila , ils n'étaient proba- 
blement Hun ni l'un ni l'autre, quoi- 
que Priscus les compte , exc, Icg. , 
p. 5o, au nombre des principaux de 
la nalîon. Ècîfexwv xal Ôpt<rrr,î » x*'. 
Ininaç, mX Irtpot t&v ht aÙTOt; Xc- 
"(itm. Sa forait envoyée enaeraUe 
en ambaaaade anprèa de Théodoae te 
Jeane. Cette égalité de lortone et de 

eur dut établir entre eux dcarda- 
tons d*aniitié , et elle peut cxfdiqaer 



comment on retrouve ensuite ensem- 
ble en Italie un ancien conseiller du 
roi dM Hnna et le fila d'an ancien 
coDégne. Leur livaEté et leor inimi- 
tié à une certaine époque, aennUe 
être Tindice de leiORa relatloaa à une 
autre époque et danad'autres clroon- 
atances. Une antre considéra t i (j n doit 
encore servir à confirmer l'ori^ne 
que j'attribue à Odoacre.Il y a de l'in- 
certitude sur son orif^iue natiou<ile, 
elle vient de ce que les troupes qu'il 
commandait étaient an ramas de Bar* 
barea de diverses origines , Godis , 
Alaius, ScyreSy Bngiens et Turci- 
lioges. Aussi Je désigne-t-on, tantôt 
par uu nom, tantôt par an aotre. 
Jomandès dit, de reb. Cet., c. 46» 
qu'il était roi des Turcilînges 
Odofaccr Turcilingortiin liex , et 
qu'il commandait à des Scyros , des 
Hérules et d'autres Barbares, hubens 
secum ScjroSy IJeritlos^ di^ersarum' 
que gentmm aaxîUarios, Procope y 
joint, dê bel. Goth. ,1. i , c. i , des 
Alaina et des' Gotba. Le même Jor- 
nandès noua apprend , c. 54 * que 
quand, ven l*an 4S6» les Suèves fi- 
rent la guerre aux Ostrogoths (Voy. 
t. C}, p. 453,1. xxxrv,§47)» fuient 
secourus par les restes des Sry res dont 
les chefs étaient Édica et Vaalf, Edita 
etf'nulfo torurn ftrimati6us;ïliComp- 
tèrent aussi pannî lenn anxiliairea 
tm bon nombra de («épidea ^et de 
Ragea, haàuenint sbiutl secmm tam 
G^idas^ quam ex genu Jiagorum 
non parva solatia. Yoîlà une armée 
aemÛablc à celle d'Odoacre, nunaa 
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divers auteurs font Odoacre Goth, Hcrule, Scyre, 
X^çilinge pai:ce qu'il fut cheCiTune arméeimélée de 
toutes ces natioi^* Ce qu'il y a de oprtaio » c'est qull 



tie des Rages qu^il gouvernait déjà, 
Rugorumque parte quos jam dudum 
fùu tdm u. Il poru alon la gnem 
tot U Rngtland» «n tua la roi» 
d <t a rta le payrctdbaaiala vcatada 
la nation. Le éUr de Tenser-qMl- 
qaes inimitiés personnelles oa de fin 
raille sembk l'avoir condnit enr le 
Danube et pourrait faire croire qa*Il 
était Rage de naissance; anssi c'est ce 
que dit positivement Jomandès , de 
regn, suce. Odovace régénère Rugus, 
et il régnait par droit' de naissance 
aor one partie de eatle nation, ayant 
de plna anceMé à aon pète dane le 
eommendcnent d*une année de Bar- 
bares qui étaient passés da serviee 
dea Hnna dam «efaiidca Romaine, ce 
qui explique ses relations et soninimi- 
tiéavec Oreste, que les mêmes évé- 
nements avaient fait passer du camp 
d'Attila à la cour des empereurs. 
Je dois encore lemarqaer qoe, selon 
Tamenr de la vié de aalnt Sêverin, 
c. 55, Odoecte avait nn frke ap» 
pdê Aonnlph,.dont le nom rappdle 
celui de cet Unulf qui, selon 'Jor- 
nandès , de reb. Get. c. 54- comman- 
dait avec Édica les alliés des Suèves 
contre les Ostrogotbs. Je me crois en 
droit de conclure de tout <-e que je 
viens de dire, qu'Odoacre était Ru- 
gien , roi dîme partie- dea Rngiena 
etfibd'ttneettain Édica, Édico on 
Édécon, d*abordailaeiiéan aerviee 
d^Attila et enaoîte chef indépendant 
de gnenien barbares. — S.-M. 

I On ne sait rien aotie cboae de 
la nation des Tordlinges, que ce 
qo'm» en rappo^ à i'oocaMon d*0- 



d'homme» de toute race , débris des 
troupes d'Attila» qui après avoir été 
▼ainena aveclea Soèves, purent *ae 
letirer en Halte, pour a'y mettn 
■ona la piolaetioB de respive, à 
r4»ri des attaques dea O a t ro fetha. 
Rieà^e s*oppose i ce que cet Édica 
ne soit le même qu'Édécon: la légère 
différence dans leur nom n^est pas 
une difficulté , car ce nom commun 
cbez les AUemans de TAlsace et de 
la Souabe avant le dixième siècle , 
a*7 tffonvait aona h donlle fimne 
MiAèh on EMm. In préienea dea 
Rnge» pami les ansiliaifea , eonune 
dans ramée d^Odoaefe» est nne eîik 
oonsianoe auMÎ rsnnnqnaUe qne le 
rapport qui existe entre le nom du 
chef de la première armée et celui 
du père d'Odoacre. En effet, un au- 
teur anonyme publié par Henri Va- 
lois à la fin d'Ammien Marcellin , et 
d'ailleurs bien informé, dit positi- 
viment qn*Odoa^ était fila dVm 
eertain ÉcÙco, enjus pattr MMco 
dictus. Tons lea denz , ils durent 
avoir des relationa avec les Rnges , 
et s^onmer dans le RugîJand^ ou le 
pays répondant à F Autriciie actuelle, 
qui séparait les Suèves des Ostro- 
gotbs. C'est effectivement dans cette 
région que saint Séverin lui fît la 
prédiction rapportée dans ia vie de 
ce saint .par Eugippius, et qui .se 
tnnnre nentionnée dana le texte de 
Labean. Ensuite, en Fan 487, Odoa- 
cre réunit ses froides tnseSfaigw et 
liéniles, cdunatù OdoachargenttbuSf 
fuœ ejtu ditioni parebantj id est 
TH^cUmgit et Herulû , «tio la |^r- 
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était de très-basse naissancè ^ Oa rapporté qu'en pas- 
tant par le Noriqùe, comme i1 étAit allé 'Tisiter saint 
Séverin , célèbre alors par ses miracles , et que sa haute 
taille l'obligeait à se tenir courbé dans la cellule du 
solitaire, le aaînt lui prédit que Dieu relèverait bien- 
tôt au-dessus des autres hommes, et lui ferait quitter 
les méchants habits de peaux dont il était couvert, 
pour le tevêUr de gloiré et dé ptiistancel On ne con- 
vint pasuon phÂ de la mâtiièré' doiiè il s^emparau ie 
l'Italié. Les uns disent que les Hérules, les Scyres et 
les autres Barbm^ enrôlés dans le§ troupes de l'em- 
pire, se voyamngn pias*^and îiiombre que le» soldats 
romains, concertèrent ensemble et portèrent l'inso- 
lence jusqu'à demander à Oresteiqu'il leur abandonnât 
le tiers des terrés de lltalié^; qué éur son refus ils së 
rautiAèrent,'et'^Odoâldre, qui n'était que soldat de 
la garde impériale -^^ leur ajsmt promis de les mettre 

doMW,ç*«t4<4ire qa'awéadttoi ne^. honor aUemus. Uu tel té* 

A qn* A IMM» «m loi on Itdie. noigiiage «c Um ngne. IliéodD- 

n^ctnmt p«n.iuinilir8|CK.i C0.^*a >i« ^it iam i4e la noUe yaoe 4c9 

pnt^j et . flt ^MniMiieiit iilatAt Ama^, regardée, comoBe l^i plm il- 

corps de tronpes qu'nne nation, lustre des familles gothiques, ches 

Leufliom est cependant digne d'at> peuple qui se considérait d^a 

tention, et il serait possible qu'ils ap- lui-nirme comme le plus distingué 

partînssent à la race des Uons, — entre les nations barbares; il serait 

S.-M. donc bien possible que Tbéodoric eût 

C'est Epno4ias qni atteste la méprisé beaucoup Tobscur chet'd'ane 



origine d*OdoM»e| nde cfest pcmion dea Rnges, peuple qui te- 

dm le panégyrique de.Théodofie nafitieetle époque qb cang ai nié- 

lOB >raii|qneu« qa*a la.iappelle , et di«v»e,pwaDi lea natiou» «ans qu'on 

'diaenn oiimge oà il ne ménage soit ibndé k regeidér cependant 

pas la mémoire du vaincn. Odoacre Odoacre comme un personnage auui 

eiaignait, dit-il, Pa/?. obecnr qu'on le préteod. — S.-M. 

qu'un honneur nouveau pour lui a Tà TpiTYi{Ao'ptov (rçtci ^i^o'vat rbv 

(il veut parler de la dignité royale), Ôpe'ffrtv èxEXtucv. Proc. de MUSadk» 

ne rappelât aux chefs de l'armée son 1. 1, c. i. — S.-M, 

origine, metuebat parentes exercitus, ' Éç toùç êaaiXEw; «J'cpucpopou; ti- 



fvem meminiuê origimt tmmmdmo- X&v. Proeopeest le seol qui ait ao- 
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en possession de ce qu'on leur refusait, ils le choisi- 
rent pour leur chef. Selon d'autres écrivains, Odoacre 
à la téte d'une muhîtude de ces Barbares vint des ex- 
trémités de la Pannonie, et ayant traversé le Norique, 
il entra eu Italie par la vallée de Trente , semant par- 
tout la terreur. 

Quoi qu'il en soit, Oreste ayant rassemblé quelques 
Dép"sUion troupes vint à sa rencontre en Ligurie. Mais trop fai* 
taSl"^ ble pour livrer bataiUe à une si nombreuse armée , dé- 
Eanod. Tit. couragé d'ailleurs par la désertion d'une partie de ses 
3861*^389. soldats, il se renferma dans Pavie. Odoacre ly suivit, 
^^Tè/"' emporta la ville de force, y fit un grand carnage, mit 
^0^^x03!' le feu aux églises et aux maisons. Dans ce saccage- 
'cet^c 46 ^^^^ sœur de l'évêque Epiphane ayant été mise aux. 
etderega. fers , le prélat s exposant sans .crainte au milieu du 
Amm.rû»t. pillage et du meurtre, alla trouver Odoacre : il s'en 
^iiMc. ch.'^ fit respecter par son intrépidité, et obtint la délivrance 
^Ttlf^t. sœur et d'un grand nombre d autres prisonniers. 

i[5',p!^'!is6 Oreste fut pris, conduit à Plaisance, et eut la téte 
Tiu îic'tie '® ^8 du mois d'août, jour auquel l'année 

s. Eugène, précédente il avait obligé Népos à prendre la fuite. 
Le 4 de septembre, Odoacre entra dans Raventie. rtkil, 
fî^re d'Oreste, y fut tué. Augustule, abandonné de tous, 
se dépouilla lui-même de la pourpre: le vainqueur, 
par compassion poiu* son âge, lui laissa la vie et l'en- 
voya avec plusieurs de ses parents dans le château de 
' Lucullane en Campanie % entre Naples et Pouzzoles, 
où il vécut avec assez de liberté ^. On lui assigna une 



tint mbaîasé le rang d*6d<Mcre, et * In LuetMano CàmpanÙB east^ 

eon témoignage s*acGorde mal avec h exHii pana damnant» Jorn. de 

celui dct anteart ploa andois. — r^, G«t, e. 46.— S.-M. 

S.-M. * Mt misit eum intra Campatnam 
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pension de. six mille sous d'or, qui font près de quatre- 
vingt mille livres de notre monnaie. Le prêtre Pîrmé- 

nius, principal couseiiler d'Oreste, craignant pour sa 
vie, se retira dans le Noriqœ auprès de saint Severin. 
Dès le a 3 d'ao&t, aussitôt après la prise de Pavie, 
Odoacre avait reçu le titre de roi : il s'en contenta , 
sans prendre jamais ni la pourpre, ni le nom d'em- 
perebr Mous verrons même dans la suite qu*il sem- 
blait reconnaître Pautorité des empereurs d'Orient. 
Ceux-ci, plus jaloux de leur titre qu'attentifs à con- 
server leur empire, prétendirent depuis ce temps-là 
(fœ la qualité d'empereur leur appartenait exclusive- 
ment. Rorne se soumit au nouveau maître, et les Bar- 
bares s'étant répandus dans l'Italie la subjuguèrent 
tout entière. Quelques villes qui tentèrent de se dé- 
fendre furent saccagées et ruinées. Odoacre établit son 
séjour à Havenne; il distribua, selon sa promesse, à 
ses soldats le tiers des terres de lltalie. D'ailleurs , il 
ne changea- rien dans la ferme du gouvernement, et il 
conserva les magistratures romaines , si ce n'est qu'il 
passa plusieurs années sans nommer de eonsuls pour 
^Occident. Il traita avec Gensérîc , qui lui céda la Si- 
cile à l'exception de Lilybée, mais à condition qu'il 
lui en paierait tribut, comme au souverain. On l'accuse 
d'avoir été jaloux de la* noblesse, qui semblait lui re- 
procher la bassesse de son origine, (ravoir tire des 
peuples des sommes immenses qu'il prodiguait à ses 
fiivoris , d'avoir lâché -la bride à l'insatiable avidité de 
Pélagius son préfet du prétoire , qui faisait payer aux 

««m parentiêm suis liseré owfwrv, >iVooM» nyw Odoaeer a u u mpt ^ 

(iitriiui^r anonyme publié par Heu- - ctim tamm Uêgue purpura nec /v- 
r! Valois À la.aoite (TAiiMnMn Ifar* gaîibus uteretur ûw ^itojr. GMftîod. 



«nets le dotiblo A» taxes imposées par le pnôoe. Mais 
il corrigea une (iartie de oe. tM«>rdre. aur les remon^ 
teances d'Épiphane, qu'il 'éoo«t«t «vec 
saint prélat fut hohoré d'un roi barbare et An» , pi» 
qu'il ne l'awt été li'aucim iBmpMeur catholique; .1 
obtint une exemption Hmpôts pour^" «» 
&««ur de la vUle de favie , qui travaillait k » «lewr 
de sés niinet. Odoai»« laissa toute liberté aux or- 
thodoxes, et témoigna une «ngulière^énération pour 
saint Séverine qui lui. avait prédit saliàulé fortone. H 
*vait. l'an» gmdb et élevée, comptant assez «or « 
valém' pour être exempt de ces tftàéiet et de ces de 
fiances qui ensanglantent souvent 1« noUTellBS «»• 
quêtes. Jja &omaias sous le règne d'un Barba» fc- 
itet plni beoréox qu'ils né' l'avaient «té depu» long- 
temps isous leurs princes natorda. ' ' 
_ Ce fut par ceUe révolution que s'éteignit l'empiW 

P<~^d^ocd-tfOccideDl..U avak< subrâté ciiil[ cedt six ans, si 
l'on prend pour époque de -son* connnenccnient la ^ a* 
taille d'Actium ; douze cent vingt-neuf ans, s* ^®" 
remanie jusqu'à la fondation- de Borne. Nous avons 
vu les divers degrés par tequels tétant' affaibli peu 
àr'pcu SOTS les premiers successeurs de Constànlîn» ij 
se précipita vers sairuine sous ceut du grand Theodose. 
Sa chute «jui se préparait depuis loàg-*ranps fot à peiw 
sentie du resté'du monde : il tomba sans bruit; rfé*«it 
la mort d'un vieillard qui, privé de ses forces et'* 
i'usàge de ses tnembres^» èx|>ire de;4aducUé* Coinin* 
notre dessein se renferme dans l'histoire de l'empire, 
nous abandonnons ici ce qui regarde TOccident, dont 
nous ne parlerons plus, qu'autont que les événements 
* l'empire d'Orient pourront nous y rappeler: Quoi- 
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que Rome et lltalie aient été alors détadiées de l'em^- 

pire, cependant les empereurs d'Orient et leurs sujets 
retinrent le nom de Romains , eu égard à l'origine de 
k puissance de ces princes. Nous continuerons de les 
appeler ainsi jusqu'au temps de Charlemagne. C'est 
alors qu*uQ nouvel empire établi en Occident pren- 
dra seul le nom de Romain, et. nous obligera de dé- 
signer sous le nom d'empire Grec les états des empe- 
reurs de Constantinople. 



FIN DU UmS TBEMTB-CIirQITliMS. 
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LIVRE XXXYl. 
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t. MaavaSs ^ttvérnenieiit ât BaâiKscus. ii. H se décide pdnr 
. Iliétésb d'Eutyché». m. BmfamtiiieBt à GaosUMmople. rr. 

Zrnon défait et assiégé, r. Zénon revient k GotfstafMînople. 

VI. Mort de Kasilisciis. vu. Mort d'Harmatius. viir. Conduite 
dr Zénon rétabli, ix. Hnnéric succède à Genséric. x. Dépu- 
tation d'Odoacre et de Népos à Zénon. xi. Mouvements de 
Théodonc 1<> louche, xii. Mort d'HéracUus. xiii. Z^non a 
recours àXhéodorîc TAmale. xiv. Trahison de Zénon. zv. 
Les deuxThéodoricsse réunissent, zvx. Députatîon des deux 
Théodorics à Zénon. xvit. Lâcheté de Zénon. xnn. Paix 
avec Théodoric le louche, xix. Ravage de TAmale. xjl. Ré- 
volte de IM^arcien. xxi. Théodoric fe lônch'e marche vers 
Constantinopîe. xxii. Guerre de Théodoric l'Amale. xxiii. 
Né{;nciation de Zénon avec Théodoric l'Amale. xxiv. Ruse 
de 5idimont pour rendre Théodoric l'Amale maître de 
Dyrracbium. xxv. Théodoric TAmale s'en empare, xxvi. 
Sébastien général, xxvii. Conférence de Théodoric TAmale 
et d'Adamantius. xxviii. Sabinianus défait l'arrière-garde de 
Théodoric. xxix. Ambassades réciproques de Zénon et d'Hu- 
néric. XXX. Tremblements de terre, xxxi. Nouveaux sujets de 
brouilleries avec Théodoric le louche, xxxii. Zénon se pré- 
pare à lui faire la ^'uerre. xxxm. Découverte des intelligen- 
gps que Théodoric le louche entretenait dans Constantinopîe. 
xxxiv. Mort de Théodoric le louche, xxxv. Zénon trouble 
Téglise. XXXVI. Pierre le Foulon à An tioche. xxxvit. Pierre 
Mongus à Alexandrie, xxxvm. Hénotique de Zénon. xxxix. 
Excommunication d'Acacios. xl. IUos séduit par Pamprépius. 

Térina veut fiûre périr Illus. xlh. Même dessein d'A- 
nadne. xliii. Léonce prend le titre d'empereur, xtiv. Suc- 
cès d^nius et de Léonce, xlv. Défaite d'illus. xlvi. Mort 
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illllus et de Léonce. XLVii. Théodoric défait les Bulgares! 
XLTtu. Mort de Syagrius. zcix. Révoke des Samaiiuius. i» 
▲litre révolle'son Anastase. 



ZÉNON. 

« 

Ziffoir, caché dans les montagnes deFIsaurie, na- AV476. 
vaît pas perdu toute espérance. 11 est Vrai qu'il ne ^^^^-^^ 
pott^tt trauver de ressource en hii-méiiie; mais riu- gonvema. 

capdcite et les. vices de i usurpateur suifasaient pour le smscusM 
tore regreUer. ^asiliàcus, «ussi dissolu que Zéoon et pj'^^f'^^^^^ 
eoeore plus stupîde^' loin d'affermir sa puissance •par ^9* p-^<9^- 
des bienfaits, souleva d'abord jies officiers du palais et 1. 1,0.7. 

• ^ • Zon I 1 C 

les soidÀtS', et enfin tput Tiempire par son. insatiable t. ^.'p/sa! 

avidité, II vendflfit les dispenses des lois les plus sa«- 1.5,11^5^ 

Cfées; il exigeait des éveques de ^andes sommes d'ar- g^j^^'^^^j^ 

|[9tit.;.il,iifipûsait des taxes onéreuses sur. les plus vils Ba<To.t(rAbc 
aciisans. Au lieu de fêtes et de r^oukisanœ», soQ'avé» npextfitioc. 
aepient à l'empire ne fut signalé que par les larmes et p^is,"* 
l^.désolatioA .dç ses. sujets, {1 devait la couronne à Yé- 

« 

ittta , Jl .n'en/nijénagea pas davantage cette fetUBae au- 
dacieuse, qui pouvait l'abattre plus facilement encore 
qu*€||ilet*Q^ Tavaiit éjEçvé. .ll 6t,.a$sassip€9* Pajtrieiiisr.dontî 
il avait dé<k>uveit Je commerce àvac cette /princesse. 
Vérina,, furieuse de la perte de son amant, jura celle 
(Je Bàsilispus. iGè fut peut^re à cette occasion qu il 
fit hrâlei'.vif. un. de. ses jehâmbellans nommé Platon ^. 
dont les parents demandèrent par flatterie à l'empe- 
reur que^^pour éterniser .lar'i|^U)oire; du crime ettku 

Icolupftae tflijr ne.poukfiiit 

6. 
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jamais être abattue. Otte odonne subsista long-temps 

en effet, mai^ coinuie un monument de la cruauté du 
prince et de la l)asses&e daiQe des parents de Platon. 
II. Non content de se rendre odieux aux grands et au 

Il se décUire 

pour rhcri- pcii[>le, il se déclara ennemi de 1 église et protecteur 
*^^£!*'^ hérétiques. Sa femme Zénonide, aussi peu fidèle à 
Initient, Dieu qu*à son mari , lui avait inspiré les erreurs d'£u* 
Evag i. 3, tycliès. Dès qu'il fut sur le trône, il rappela d'exil 
Thîodllèct. T^^nnothée Éiure, confiné depuis vingt ans dans la 
^TWpî.p! ^hersonèse taurique. Ce meurtrier de Protérios, cet 
lîur'c chr "*''**P«»^ew»' du slégp d' Alexandrie , entra dans Con- 
ZoB 1*^14 ^*^"*^*"^P^^^*^^'"^ en triomphe. Pierre le Foulon, qui 
t. 2, p. 53.' se tenait depuis huit ans caché dans un monastère, se 
|. 35a. montra au grand jour avec hardiesse; et qnoiqurii dût 
p. 45. fortune à Zenon , sa haine contre les orthodoxes lui 
p^'^^^dB». ouvrit un &vorable accès auprès de Basiliscus. Tous les. 
™7,8ria coïïcf ® ^« Chalcédoîne levèrent le masque. 

S^!^'/^ ^es deux perturbateurs des églises engagèrent le prince 
art. 45, 46, à [)ublior un édit par lequel il ordonnait à tous les 
evéques, sous peine de déposition, de prononcer ana« 
thème contre le concile de Chalcédoine. Plus de cinq 
cents succombèrent à la crainte, et protestèrent que 
leur souscription était libre et volontaire; ce qu^its 
désavouèrent cependant l'année suivante, lorsque l'édit 
Alt révoqué. Acamus, patriarche de G>nstantinople, 
osa seul résister à Fenipereur, il refusa de souscrire 
''édit et d'admettre Élure à sa communion. Poiix faire 
connaître le. deuil de leglise et le péril auquel la foi 
était exposée , il s'habilla de noir et couvrit d'un voile 
de même couleur Tautel et le trône épiscopal ; ce qui 
était contraire aux usages des églises d'Orient. Le 
péuple s'assembla dans l'église : tout retentissait de 
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cris et de murmures contre l'empereur; on menaçait 
de mettre le feu à la ville. Basilîscus épouvanté sort de 
CoDstantinople et se retire au pahis de Thebdome; il 
y est suivi d'une foule de peuple qui l'accable de re- 
proches. Dès le commencemeut.de ces troubles, Ëlure 
étàit retourné à Alesuindrie avec un ordre de Tempe- 
reorqui le létablisâait, -et Solofaciole fut obligé de lui 
céder la place et de se retarer daus un monastère de 
Ganope. Pierre le Foulon avait déjà reprb possession 
du siège d'Antioche : il signala son entrée par des vio- 
lences et des meurtres; mais il fut bientôt supplanté 
kinnême par une de ses créatures. Jean qu'il avait 
sacré évèque d'Apamée, ne pouvant se fiiire recevoir 
dans sa ville épiscopale , revint à Antioche, chassa le 
patriarche et s'empara de son église. £n vain le pape 
Simplicius écrivit ii Basiliscus pour l'exhorter à dé- 
fendre la foi, dont il devait être le protecteur. Le prince 
n'écoutait que les partisans de riiérésie. Mais la crainte 
anracha bientôt à cette ame fiiible ce que les remon- 
trances n'avaient pu obtenir. 

Soit que ce fut un effet du mécontentement du m. 
peuple;, soit par accident imprévu, le feu prit à un mwtk 
marché de Constaiitinople. L'incendie se répandit avec 0'^°** 
tant de rapidité, qu'il consuma en peu de temps plu- zou. 1. 1/, 
sieurs portiques et un grand nombre d'édifices publics Mm. t.^, 
et de maisons. Le palais de Lausus, orné dv magni- MaiaU,yart 
iiques statues, fut presque détruit par les flammes. 
Mais ce qu'on regretta davantage, ce fut la perte de ^^^^^ 
la bibliothèque publique. Le portiqîie où elle était 
placée fut réduit en cendres. £lle contenait cent vingt 
mille volumes. On y voyait l'intestin d'un serpent, long 
de cent vingt pieds , sur lequel étaient écrits en lettres 
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<Por les quarante- hait' livre» de llltade eè<de TOdyssée. 
. Od apprit vers le même temps que Gabaia, ville de 
Syrit, Venait d'élrer rainée* par un travUemoit de 
terre. Basiliscns donna cinquante livres dW pour k 

rétablir; et c'est la seule action louable qu'il ait ùûJte 
pendant les vingt mois' de son règne. 

Cependant Zenon , qai< anrait été pour tbût antre 
ZéD<^ de- un ennemi méprisable, ^isàit déjà trembler Basiliscus. 

«i^. Il avait trouvé dans lea Isauriensses eompatriolefi tout 
t""^' ''52' courage dont il manquait hii-méme. Lesdévins, qu'il 
liice^£.Caii. écoutaït comuie son unique conseil, lui j^rédisaient 
suidV(^l qu'au mois de juillet il se verrait dans Ccmstantinaple. 
To4is lés Isaurientf étaient soldats; ils lui evaenir bientôt 
formé un corps de troupes capable de tenir la cam- 
pagne. IllUs et son- frère Trocondus ayant passé le Bos- 
phore ayed une armée, allèrent cberohèr les Isaûmns^ 
et marehèreut à Séleucie d'où Zenon n'avait osé sortir. 
8 ne léis y attendit pas et s'aila renfisitnep: dans une 
forteresse' ditttée sur une montagne de diflSmle aooàfw 
Les deux généraux l'y suivirent, et l'y tinrent assiégé. 
On dit que cette forteresse se nommait Gousl^ntinople; 
el què 2|énon layant appris ne put VempAdier'ilë vé- 
fléchir sur la bizarrerie de son sort et sur l'illusion 
de ces prédictions frivole» qui trompent ^éme lor^ 
âti^clli» se reneontlleiit avee la vérité. 

Illus avait contribué à l'élévation de Basiliscus, mais 
T^Tcra. ï^'^^^^t été payé que d'ingratitude A son départ 
•(■Mbopb. de GonatMitinople, le mécontentement était géoéialyét 
'^'^i** îl recerait tous les jours des lettres de Vérina et des 
ctndid. ap. principaux du sénat, qui l'exhortaient à renoncer au 

* ' n B*y eut pM àt eomnl en ceU» aaMe.—- a.-l|. 
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celles de Zenon. Après plusieurs mois de siège, il suivit p'roo!* vaod. 
ce'coQfièilt et <s etoAti^uiii avec le.priac^ fugitif, il.lui ^^àd. pk- 
cendk Je courage et stofFrit m .le .réîlaUîr•:Zénôi^'8llw ""^^ l^^- 
de cette nouvelle année, à laquelle se joignit un grand ^T****""* 
nombre dlsaunens et de Lycaoniens, n^archa .ver» Con- ci>r. Aiex. 
sttitiiiofJie. Ce lut 'akm'<(ue Badibseus, poue^re^^ Theoph. 
gner les esprits que sa déclaration en faveur de Thé* jorL^ Vcgn. 
ïém avait aliénés, reutca dans la ville, combla de An*T^ie». 
fiUQMMS âe.fMLtmaitthe^ fit publia. itn.hottveà éclk par ^" ^^'1; 
leifuel il cassait le premier, proscrivaft l'hérésie, et or- ^'^r^'* 
donnait une soumission entière aux;décLsious des con- nîcepu.caU.. 

1 ] O C 

«le» {uiéoMent^. «il «saembla finit , x|iii . neitatt ide Maidi.a]>. 
mldats en Thcace, à Constantinople et aux environs: ^s.p.' i^i] 
il y joignit les troupes du palais et dpuoa^ le .coinmatt- u!!^3v!?6! 
denieiit m Harmatiue, a|ins.ra]ndir.eDg^<{nv des aén^ "^,^46! 
mènts horribles à lui ffa^der uné lûdëâ/iirnnmleiAé. ^^^J p <7«> 
Haifnatius à la téte d'une armée nombreuse rencontra 
rennemi près de Nicée. 11 y eut une.ae^on iaDt'^iire, z^p.ssctsg. 
cil les troupes dè ZénM ajpaut islr inahrûlêes^ ce 
prince sans courage allait £uir de nouveau ^n Isaurie^ 
sU n'eût lélé reteim |Mir Ulus^ Ge*géoécailui nsprmnta 
ffil «e jenit pas diffiaîlë* de gagner .HËriluMtius; qu'il 
fallait l'éblouir par de magnifiques promesses ; et il se 
changea de la. hcgooiation. £taal secrèlqneiit passa aii 
camp. d'JIarfriatiHs,'il ooovint avec Ibt qu^Hamiatîiis 
aurait pour récompense la cbarge de général de la mi- 
li<ie de la cour, axée assurance dfeu /jouir toute sa -vie; 
et qise spB fils , qui s^ iiclnmait aussi Besiliscus , serais 
honoré du nom de César et succéderait à l'empire. A 
ces iHNddîtionsy liarmatius oublia ses serments et sa 
maîtrasse.Zénouide; ma» pour déguiser sa trahison. H 
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prît une route diflKreote de celle que l'ennemi devcit 

tenir, et le laissa passer comme par inadvertance. ZÀ^ 
uoUf qui comptait sur Tarnîtié de Tbéodoric TAmale, 
lui avait écrit pour le prier de le favoriser par une 
diversion. Théodoric leva des troupes et s'approcha - 
de Censtautinople ; mais toi^scpi'il arriva devant la 
ville, Zénon en était déjà maitre. Jamais révôlnliôn ne 
fut plus prompte. L'empereur accompagné de sa femme 
Ariadne et suivi de son armée trouva les portes de la 
ville ouvertes : le sénat el le peuple vinrent au-devant 
de lui : Vérina s'empressait à lui témoigner son zèle: 
elle n'avait pas eu moins de part au rétablissement de 
Zénon qu'à sa disgrâce; et BasiliscuSy qui soupçonnait 
son changement, lui aurait oté la vie, siHarmatius n'eût 
caché cette princesse dans sa maison pour la dérober 
à la fureur du tyran* Zénon au milieu des acclamations 
de joie se rendit à la grande église et de là au palais. 
On eût dit qu'il rentrait en triomphe après une glo- 
rieuse campagne. 

Basiliscus abandonné de tous se réfugia dans l'église 
de Sainte-Irène avec sa femme et ses enfants, et ayant 
déposé sur l'autel la couronne impériale, il s'enferma 
dans le baptistère. Zénon, n'osant violer cet asyle, lui 
envoya Harmatius, qui u épa^gnà pas les serments pour 
Tassurar de la part de l'empereur qu'on lui laisserait ia 
vie. Le patriarche contribua encore à lui persuader de 
s'en remettre à la clémence de Zénon. Dès qu'il fut 
sorti, l'empereiir fit assembler le sénat et les évôques 
qui se trouvaient k Ckmstanlinople , comine pour les 
consulter sur le traitement qu'il devait faire au re- 
belle , dont il avait déjà prononcé dans son cœur b 
sentence de mort» Basiliscus fut condamne à étre're» 
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légué avec Zénonide et leurs enfiints dans le chAteau de 

Limoes, près de Gucusus en Cappadoce. Ils y furent 
jelés Buds dans une citerne sèche, qui fut ensuite fer- 
mée et gardée pAV des soldats , afin qu'on ne put leur 

porter aucune nourriture. On les trouva quelque temps 
après morts de froid et de ùÀuij se tenant embrassés 
les uns les autres. Zenon crut n'avpir pas violé les 
serments qu'il avait faits de ue leur point oter la vie. 

Harinatius, peu touché de la mort cruelle de Zenouide, 
dont Tamour criminel avait élevé sa fortune, jouissait 
tranquillement du fruit de son parjure. Revêtu de la Eyag. 1.3, 
dignité qui lui avait été promise, il voyait son fils dé- cand^àp. 
daré César. Ce jeune enfiint assista aux jeux du cirque, ^'^'^^^^ ^^'^^ 
assis sur un trône à coté de Tempereur, et partagea J*"^* 
avec le prince l'honneur de couronner les cochers ihcopb. 
Tietoneux; mais Zenon avait trop promis a Harmatius ciuron.Aiex. 
pour lui tenir parole. Il s acquitta envers ce traître en Maie* «p. 
le Êûsaut assassiner dans le palais., Ariadne eut coni- ^g^^ 
passion du fil»: elle obtint de Zénon qu'il se contentât ^* l^* 
de le dépouiller de la qualité de César et de l'engager 
dans le clergé. 11 fut dans la suite évéque de C^zique, Maiau, 
et il remplit cette place plus dignement qu'une voca- Sui'd. voce 
tîon foixîée ne donnait lieu de l'espérer. Tout dans la 
mort d'Harmatius portait le caractère de sa perfidie : 
le conseil en fut donné par Illus, qui lavait engagé à 
trahir fiasiltscus ; il fiit tué de la main d'un barbare 
du pays de Thuringe , nommé Onulphe , qui lui devait 
sa fortune ' ; Hamuititts l'ayant reçu dans sa. maison, 

• On apprend d'un fragment de Scyre par «a mère , tmv Sxûpwv 

ITjîstorien Malchns conservé dans le xarà rriv [tXiTi^x. Si, comme il nie 

ique de Saidas , que ce Barbare parait très-vraiseoibiable , cet Onul- 

«tait Tbarîngien par son père , pbe est le même que le personnage 

KCTR iraTtpa BoupÎYywv , et de ce nom dont il a deja été question 
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râWiûoteU& de rkbNMSvU lui aVail fMciwé ki di-^ 

gnité de comte , ét ensuite celle de général des troupes 
dlllyrie. Jjes biens d'Harmatius £u6eBt.coDiiiiqiiés. 
condldte de ^ leçoils de radvenilé semblènm^ d'abord -avoir 
^réit- corrigé les vices de Zenon : il récompensa par des li- 
béralités le zèle du séuat et du peuple. Cûiistaatinop|e 
retentigsait jd'ébgeft; oa- y . voyait de toutes parts iiever 
des statues à remperèur. Son premier soin fut d'aller 
avec rimpératrice visiter le saint solitaire Daniel , aux 
priènes duquel il attiibuait le suooèa. U fit bâiir à Sèf 
leoeie, én Isaurié, une ma^îfiqae «église de'Sainte- 
^ ^ Thècle, qu'il croyait avoir vue en songe lui annoncer 
^^352. ' son rétablissement, tA il la déoora de rickes pisàseats^ 
' Il écrivit au pape Simplièius pour lui attester la > pu- 
art. 101^' reté de sa foi ; et il en reçut à son tour des lettres de 
^n?i4:^ felicitation oit lot pape l'exhortait k cbas«er.d.'Alex«n- 
^® Timolhée Élure et à maintenir rantorité M mti 
an. 49 > 5o. cilede Ghalcédoiue. £nconséquence,Zénon^ssaUuites 
les ordottiiances rendues par Basilisous au pr^udice de 
lafoietdesévêques isthollques. Pierre le Fettlony4é^ 
chassé d'Antioche par Jean d'Apamée, fut canonique- 
ment déposé dans un concile et relégué à Pityonte 
Jean fut lui-même anathématisé : ou élut à sà place 



cl» II. 
Anon.Vales. 
Cod. Just. 
1. 1* tit. 3, 
kg. iS. 

e. tSt x6. 
Tlieopb. 

p. 107. 
Vict. Tuu. 



et-derant aouv, $ 5i, p. 75« 
nbt0 9, él qui éuU frère dY>doicre , 

oonmilre quelle était réellement Vo" 
rigme da GonqiMBiat de l'Italie. Il 
wli oe pitt dimt p<Mt&le qaè le nom 

des Tfauringien.% plus connu que ce- 
lui des Turcilinges sur lesquels lé- 
gnait Odoacre, se fût introduit dans 
Malchas ou dans sou abrévtateur; 
car de même quMJnulphe était par 
se double otigine TlwriiigSro et 



Scyce , noue cevone à n'en ponvoic 
donter, qoe le titre propre <FOdoa- 
«m étiit celûde fpt d^e Xtoeflii^H" 

et des Scyres ; le rapport est trop 
grand poitr qa'il n'y ait pas icienlilé: 
il faut donc qtjH y ait errear*)r«|R 

c6té ou de Vautre : comme il est cer- 
tain qu'elle ne peut être du dernier, 
il faut de toulc tiece,ssité admette 
qu'il s'e^t introduit une altératioo 
dans le passage de Malcba$.-r~S.plI. 
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ÉÈkam dcÉnt U dodriae était orthodoxe. Ékire pré* 
^tklt l'orage qui allait tomber sur sa tête et s'empoi- 
sonna. Maisi les bérétiques, qui étaient en grand nombre 
dans Alexandrie, 'firent élire à la place d'ËUire, Pierre 
sumommë MonguSy c'est-à-dire le bègue, homme 
habile, mais perfide et sanguinaire» qui cbaog^t de 
fin -sdioa ies intérêts. Il avait eu part an maasUfire 
Protérius et à tous les crimes d'Élure. Ai^itliémius , pré* 
iet.d'££Qfipt^, reçut ordre de l'empereur. de bannir cet 
iadigne prélat dè qu'il exécikta' .par leiminist^ d^ 
moines qublé chassèrent du palais épiscopal, trente^ 
siK jours depuis qail s'en ét^it emparé. Solofaciole fut^ 
létafaJi; maia 'Mongnç demeim caché dan» Alexandriii^ 
oii dansr la mnle -3 excita de nouTeaux trouble^. Zénon 
paraissait animé d'un &i< grand zèle pour les intérêts 
de régUsê',* què'diAis une lettre à Solo&ciole il lui.i^ . 
procbail) 'tn>p*d1ndtilgence à l'égard des hérétiques* : 
, Genséric était mort dès le a5 janvier de cette au- 
dée, ^iprës un règve de cinquante ans *. Ce iut le filus sucrède à 
grand princë de soD siède/ Invincible dan» 'toutes les 

. , , Malcli. exc. 

batailles où il se trpuva en personne, créateur d'u de leg p. 95. 

III A 1 ^ ï Proc. Vand. 

manne redoutable, maître de Carthage ét viiitiqiieUr 1.1,0.7 et s. 
deBDome, aussi ferme à maintenir le bon ordre dans yîct V\tX 
ses états qu habile à troubler ceux de ses ennemis; yict.Tun. 
après s'être établi .par la guerre, il laissa son royaume 5.'^^^[J^^ 
puissanmest' affermi par la paix, et mocHUt dans tmit 
l'éclat de sa gloire au milieu d'une famille nombreuse. 



Pt/cAcM/ït/a, était une ville située sur Vand. , I. i , c . 7, trente-neuf ans 

Je bord de Ja iner Noire, dans la aprè« la prise de Carthage, tandis 

pirtie MpteotrioDale d« la Çolchide. que , selon Victor Viteosiâ « lib. i , 

C'éltitiuiliflii«i4iiMirad*fxiL-S^M. p. 16, €« firtMoUmeat treiit»«e|»k 

' G» Alt » adon AEOoop^ é» M, ans et trois Boit après.— &*M. 
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Sa mémoire serait en faopneiir entre les plus fiinieQx 

conquérants , s'il n'eût répandu le sang des catho- 
liques, qu'il persécuta avec fureur plutôt par un faux 
principe de politique que par zèle de religion. Avant 
sa mort il régla Tordre de soccession des rois vandales 
de la manière qu'il crut la plus propre à maintenir 
l'autorité royale et à épargner à ses sujets les guerres 
civiles et les desordres ou la ftiblesse des minorités « 
il ordoona que la couronne passerait toujours à celui 
de ses descendants en ligne maacuUne qui se trouve- 
rait le plus âgé'. Cette loi, qu'il fit insérer dans son 
testament, comme une loi fondamentale, devint fu- 
neste à sa famille. Le prince régnant, qui desirait de 
laisser la couronne à ses fils, fiiisait périr les autres 
princes de sa maison qui se trouvaient plus avancés en 
âge. Hunéric fils et successeur de Gensérie, usa le 
premier de cette barbare politique. Son frère Théo- 
doric fut mis à mort sous de faux prétextes avec sa 
femme, ses enfants, et tous ceux qui leur étaient at- 
tachés. Hunéric ne tenait de son pèra que la aiissanoef 
il n'avait aucune de ses grandes qualités : avide et im- 
pitoyable, il accabla ses sujets d'impôts; lâche et vo- 
luptueux^ il laissa éteindre dans le.eœur.des'yandaies 
cette ardeur guerrière qui les avait rendus la terreur 
. des Romains. 11 cessa d entretenir ces armées et ces 
flottes que Genséric tenait toujours prêtes pour pré- 
venir par sa diligence les entreprises de ses ennemis. 
Les Maures révoltés se saisirent du mont Aurasius en 

■ Tviv€aotXsMiv àet Bavt^ÎAuv iç t&ù- -nXuiav tûxo(. Proc. </« M/, y and. , 

rtJ^pt/,uxaTà-favo;npo«âM«v, «parte a €• pdnee «ft' «ppdé Ôvcâpix,ot 
liv éxétrm rfi» «ircS Çvy^w&v par ks joteon gveM.— 8.«M. 
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Numidie , à treize journées de Garthage , et s'y main* 

tinrent en liberté tant que les Vandales demeurèrent 
en Afrique. Uunéric ne fit la guerre qu'aux cathoii- 
que», qu'il traita d'abord avec douceur, et qu'il persé- 
cuta ensuite plus cruellement que n'avait fait Genséric. 
Méprisé des étrangers, détesté de ses sujets, il mourut 
après un règne d'environ huit ans, et laissa son royaume 
tellement affaibli, qu'il ne continua de se soutenir que 
par la lâcheté et la faiblesse de Zenon et d'Anastase. AMi<j$ 
' Les troubles de l'Orient avaient été utiles à Odoacre, 
pour affermir sa nouvelle puissance Lorsqu'il les vit dodoacre 
terminés par le retour de Zenon , il craignit que ce *'à^/énonr 
prince ne vînt lui disputer sa conquête; et*pour l'en- l**'- 
dormir par une vaine apparence de soumission, ce 93, 94etap. 
Barbare, plus habile que tous les Homains, et qui es- 7^'?- 17^* 
timait le poavôir réel beaucoup plus que les titres, se Candid. ap. 
conduisit avec l'adresse d'un politique consommé. Il 79l^p.*i75. 
ae doutait pas qu'il ne fût odieux et à Zénon et au sé- ckniod.^. 
nat de Rome. Il se servit du sénat même pour amu- 
ser Zénon par de belles paroles, et d'Âugustule, pour 
y engager le sénat. Le jeune prince , qui sans doute 
n'osait rien refuser à son vainqueur, conjura les séna- 
teurs d'envoyer une députation - à Gonstantinople en 
faveur d'Odoacre, et par cette démarche il semblait 
finre csonnaître qu'il était content de sou sort et que 
sa renonciation k l'empire était volontaire. Les députés 
furent chargés de remettre entre les mains de Zenon 
les ornements impériaux , et de lui dire que Rome 
n'apaii pas besoin d'un empereur pàriicùlier; que 
Zénon suffisait seul pour soutenir ce nom auguste 



y a 



lUiM fut «Ml cfNMul eo «Ml» aBlléf • — 8.-M. 
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dans les deux mhpéngs; que le sému avait ^h e é U 

Odoacre pour défendre l'Occident par sa prudence 
et par sa vakur; qu'il priait l'empereur de cùhfè* 
rer é ce générai la ^ignUe de pairicey ei>de se re^ 
poser sur lui du gouvernement de V Italie. Dans le 
même temps que. ces envoyé» arrivèrent à ConstMili^* 
nopie, Z&UNa reçût .d'autre» iciépatés de ^liépot , qui 
venaient le féliciter de ses heureux succès, et le sup- 
plier d'aider leur maiti e ,à rentrer dans ses états^ Ils 
lui rqhpÉientaieiKl qm la cause . de Nëpos 'étak^^cèUe 
de tous les somerains^; que Zénon devait avoir ap- 
pris par sa propre expérience à terrasser, les usur--^ 
pateurs. Os demandaient de Targent et des. troupes 
pour réussir dans une si juste et si noble entreprise. 
£ntre deux députions si contraires, Zenon inoliiKrit 
du oôté de Népos. La- confi>rmité de fortune et im 
^llîottattons de Yérina , . ^ont Népos avait épouéé kk 
nié^en faisaient sur lui tout^ Timpressipn qu'il était 
capable ..de, raseiitir, U réppndit doiœ. auiiv;dé|iutéft 
d'Odoacre, que les empeteurs iF Orient n*aumen(>paâ. 
4 se louer des habitants de Rome et de r Italie: qu^ 
4s . deu^b prmces que Cor^stc^nêinople leur mak 
vegrésy ils aidaient fitit périr j^nthémius ^1 chassé 
Népos; que leur souverain légitime vivant encorie^^ 
ifs n'aidaient d'autre parti à prendra que 4e*M r€9p^^ 
peler et.de lui déir; que si la dignité de pi^trice 
Jlattait Odoacre., il devait la demander à, Népos ^ 
qj^ était; le jmUre d'en disposer, qui se hfi re^, 
fissurait pas cet honneur ^ s'Use mettait en ^é^r^de 
le mériter ; que pour lui il savait bon gré à Odoacre 
d'avoir pris l'habiUemerU romain : que puisqu'il 
désirait le nom de.patrice , il ne lui restait phts^^u'à 
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e» montrer les sénHmenis^ en remeiUM son souçerai^ 

en possession de ses états. Ce qui s'accordait mal 
avec cetie réj^OQse sage et mesurée, c'est que. dans la 
lettre qué Zénoi^mnyail à Od^aote, il lur.doàiudt lè 
âire.de pètrtoe. qu'il lui refusait de vive voii, tant ée 
pfince était bizarre et inconséquent; 11. répondit favo-* 
raUnDèntl àiâ députés- Aé Népos et léur «fit de belliil 
promesses qVîl n'exécuta -pftsv Népos'védil encore 
deux ans. en Dalmatie et fut tué en 4^0 ^ près de Sa- 
hmé^ par .denx dë ses officiers, Yiatbr et Ovida; Oh 
soupçonna Gtjoériûs^ qii'il avait fkft étêqucde-Saloné^ 
aprè^s l'avoir dépouillé de Tempire, de s'être v^ngé par 
ttUe traliisoïk^Oicida^ qui. avait voulu Be rendue maître 
de la Dalmatie, ftt défait et'tué par Gdoacce l'aofléd 
snHante. " \. ' ' ■ " 

, .Tous Jes «ujets .àé l'empire reeoonâîâsaiént Zénbu; xi. 
MaU.^beoddcicJe louche^ qui s-'était dédaré en faveur i^n^ de 
de Basili^cus^ n'était pas de caractèreiè. poser les ar.-^ i^utlhc. 
ism sans fa«^e acheter la .paix. . Apuàs lavnii; ; ravagé Evag. i. 3, 
toutes les campagnes^ Thraoe jusqu'à : Pentrée 
Pont-Euxin danfe le Bosphore, il s'approcha de Cou- 
stj|ti(inopJ2e,t li 30Q|;(Bait à l'assiéger, lorsqu'il découvrit 
un comfS^ ^vctm t>al: ses . principaux officiërs; ptme le 
livilçr à l'empereur. Effrayé de cé péril , il s'éloigna ^de 
K^'^W ^Ûx^ dapâ les miQAtapàçs de.^ ïisracë; 

.epyoya pour le pbiirsuLVrétqiielii^bMS'tr^tipeb 
commandées par Héraclius, qui dans la guerre contre racims. 
Genséric avait eu en Afrique des succès rapides, que jîJ^^^g^*S" 
Basitf^cus àvait mal secoudés'/li était brave : mais té- ^t^: ^"^^^ 
neraire; faisant consister la valeur dans une audace 

t« • • • ■ f • 



-'«M'MIMSMR -Kti^^lë- de ri Viûoia; i la^ôite d'Ammicn Mar- 
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précipitée. Il fut ravelôppé et pris dans une embus- 
cade. L'empereur, ne voulant pas perdre un général si 

courageux, fit proposer une rançon à Théodoric, qui 
demanda cent talents, ce qui fiiisait six cent cinquante- 
six mille liTres de notre monnaie courante'. Zénon, qui 
n'était pas assez généreux pour payer cette somme, la 
fit fournir par les parents dHéraclius. Celui-ci, étant 
mis en liberté, marchait vers Arcadiopolis, lorsqu'il 
fut attaqué par une troupe de Gotlis, dont l'un lui dé- 
chargea un grand coup d'épéesur l'épaule. Un soldat 
de Tescorte arrêtant le meurtrier : Ne sais^ pas , Im 
dit-il , quel est celui que tu frappes? Je le sais y ré- 
partit l'autre, et il ne nous échappera pas, £n même 
temps ses camarades,- se jetant sur HéracKus, lui cou- 
pent la tête et les mains, en disant: Voilà cequil a 
mérilé. C'était la vengeance cruelle d'une aussi cruelle 
sévérité exercée par ce général sur quelques soldats 
goths qu'il avait dans ses troupes, et que pour une 
faute légère il avait fait jeter dans une fosse et acca- 
bler de pierres par toute Tannée, 
xm. On s'attendait bien que Théodoric le louche , ayant 

Zénon a re- j-*/! ^ j •. / \ 

cours à dissipe les troupes quon avait envoyées a sa poursuite, 
^^lkBu^ ne se tiendrait pas long-temps éloigné de Constant!- 
Malch.exc. nople. Zénon résolut de lui opposer Théodoric l'Ainale*. 

leg. p. 79, * ^ . . , , 

83,89,90,97. Ce jeune prince, qui était demeure fidèle à Zénon pen- 
dantla révolte de Basiliscns, gouvernait tranquillement 

ses sujets et paraissait sincèrement attaché au service 

* Je crois cette éraloation Native époque de décadence. — S.-M> 
et beaucoup trop forte: flme penit > Toyes ce qae j*ai dit, t. 3 , 

ioiposaible d'y en anlMtitiwr cepen- p. 33ft, nr« i. Ut. snîf » S Ss, aor 

dmt me plna prédae , t»Dt noua rami^pie origine de la noble fiuniUe 



avoua pea de.nueîsBenfliiti.exaeta dea Anales qoi végnait anr la» Oa* 
aor la ▼alanr dea monnatca à oçtte trofodia.--r S.-Blr • 



Digitized by Google 



(An 478.) LIVRE XXXVX. Z^jyON. 

de renqpirè. Aussi l'empereur l'avait-il comblé d'hon- 
nears ; il lui avait dcwiné le rang de patrice et la charge 
de général des troupes du palais ; il l'avait même adopté 
pour son fils d'armes ^ Cette sorte d'adoption, dont 
on commence alors à voir des exemples dans l'histoire , 
et qui s'est conservée dans uotre ancienne chevalerie, 
était sans doute un usage introduit par les Gotfas et 
par les nations germaniques. Le père d'armes donnait 
ou envoyait à celui qu'il adoptait des chevaux et une 
armure complète. Le fils adopté n'acquérait pas le droit 
de succession; mais l'un et l'autre contractaient un 
étroit engagement de s'entr'aider dans les guerres qu'ils 
auraient à soutenir. Malgré ces démonstrations d'd- 
mîtié, Zenon craignait presque autant son allié que 
son ennemi. Il n'osait compter sur une fidélité constante 
de la part du prince qu'il avait adopté. Il sentait que 
le iroisînage des Goths , depuis leur établisseinent en- 
decà du Danube, était une source perpétuelle d'aiar- 



s Malchns, qui parle fort an lODg 
des rapports de Théodoric avec rem- 
pire , ne le dit pas précisément: il 
assure que l'empereur avait plus de 
confiance en lui qu'en aucun autre 
Barbare, qu'il Vavaitfait son ami y 
qu'il l'avait honoré des plus écla- 
tantes dignités romaineSf qu'it hd 
tHMÙt confié les plusgnmde* arméeg. 

iirovwoTO, xod iÇtac; , af tiat 
XflCfiiippoTttTat P»fMiii»%i, vifAVâc im- 
xtfo{&riot,xat Açtvn twv fUf^artM rvf- 
fMtntV <irciy;(rev , x.r.X. Malcb. exc. 
fcjf.p. 79. Jornandès ej«thienpliu 
positif : il dit clairement que le roi 
des Ostrogoths fut adopté par l'cra- 
pereur Zénon, qui en outie lui ac- 
corda à ses frais les honneurs triom- 
phaux et la dignité de coosal ordi- 

Tome VIL 



naire , distinction Uisigne. Ad am* 
pïianâum honorem cjtis in arma^ 
sibi eum fditim adoplavit , de stiis- 
qtte stipendiis triumphnm in iirbtt 
donnvit; jactnsque est consul ordi 
narius , f/ 11 od summum bonum, pri- 
mumque in mundo dectu edicitnr. 
Le Hiéine 'iutloricn qonte encore 
que Tempetenr fit ériger nne stttne 
éqnettre devant son peUis, en Fbon- 
nenr d*nn si grand prince « née lai** 
tmin hoCf Mëd etùm equatran sta* 
tuam ad fama tanti viri antc regiam 
palatii collocavit. Joru. de reft. G^, 
c. 57. Ces derniers honneurs ne 
furent accordés à Théodoric , qu'en 
Tau 4^3 , lorsqu'il eut fait la paix 
avec Zénon. Voyez ci-après § 34* 
p. laS. — S.-M. 

7 
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ines; il conçut donc le projet de se délivrer de celle 
nation turbulente, sans qu'il encoutAt rien à l'empire, 
et de détruire les deux Théodorics lun par l'autre. 
C'eût été en effet un grand coup de politique , si Zé- 

. non eût été capable d'y réussir. Dans ce dessein, il 
somma Théodonc l'Amale de se joindre aux Romains 
pour combattre rautre.Tliéqdoric. L'Amale par une 
bravade de jeune guerrier répondit d'abord que ses 
forces suffisaient seules pour défaire cet ennemi ; mais 
après y avoir plus mûrement réfléchi , il demanda du 
secours. Zénon affecta aussitôt de foire les plus grands 
préparatifs. Il fit venir les troupes cantonnées sur les 
bords du Pont-Euxin, tant en-deçà qu'au-delà du Bos- 
phore. On assembla des chariots et des voitures de 

' toute espèce; on acheta du blé, des bœufs et tontes 
les provisions nécessaires pour une importante expé- 
<litio«. Marcien fut nommé général K CUudius, com- 
mandant des troupes étrangères et des Goths » qui ser^ 
vaient à la solde de l'empire, eut ordre de venir joindre 
Tarmée. 

Tout étant prêt pour le départ, l'empereur envoya 
•^^^ d. dire à Théodonc l'Amale qu'il était temps de marcher 
à IViinemi, et de remplir les obligations que lui im- 
posaient les qualités de patrice, de général, de fils de 
l'empereur ^. Théodonc, qui connaissait la faiblesse et 
Imconstance de Zénon, répondit que rien ne l'arrête- 

^ Malchu5, exc. îeg, p. 89, donne destiné à les passer en rerw elà Umt " 
à ce généralle nom de Martinianus. compUr la solde. iWdi. e«4r. Ug. 
Je crois qu'il y a erreur dan» cet p. 83.— S.-M. . 

» Cétait l'inspecteur génécd d-' d. U^j-Utà d« «jmam qu d 

twmp^i gothique», TÔv To5 r««tw« pocuît, rk a^xrtr^^ Y^^^^ 
tft^ . celui m doute qm ^.MOuem, iv.p.«9^S-M- 
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Fait, pourvu que Zenon lui promit avec serment, que 

jamais il ne traiterait avec Théodoric le louche. Zenon 
jura ^u'il ne s'écarterait en rien des conventions, à 
iBoms que FAmale ne les violât le premier. Sur cette 
assurance, l'Ainale partit avec ses troupes qui étaient 
campées auprès de Marcianopolis. On hii avait donné 
parole qu'à Taitrée du mont Hémus, il trouverait Mar- 
cien avec dix mille hommes de pied * et deux mille 
chevaux; que près d'Andrinople il serait encore joint 
par un corps de vingt mille fantassins el de six mille 
chevaux, et que s'il en désirait davantage, on en ti- 
rerait autant qu'il en voudrait des garnisons d'Héra- 
dée et des autres places Toutes ces promesses fu- 
rent sans eifet. Théodoric l'Amale ne trouva pas un 
soldat au pied du mont Hémus, ni auprès d'Andrmo- 
pie. Les guides qu'on lui avait donnés, au lieu de le 
condrfire par les chemins les pins sûrs et les plus com- 
modes , engagèrent son armée dans des routes étroites, 
escarpées , bordées de précipices, jusqu'à ce qu'il fût 
aitfié au pied du mont Sondis^. Cette montagne, qui 
£ausait partie du mont Khodope, était si roide, qu'il 
était impossible de la firanclrir en présence d'un en- 
nemi 4. Théodoric ie louche y était campé , et l'Aïkiale 
fut obligé de se loger dans ie vallon. 

€es àéax > giienrieits ^ i:eulermés entre ces montagnes, 
ne pouvàtent (kire aucun mouvemont -sans combattre. xh/odorL 
C'étaient des escarmouches continuelles pour s'en- 

'Xletroapes de ligne on pesam- . y(j»^vHMa}ch.excJeg^p.So. — ^S.-M. 

ment armée» , OTrXiTîct — S. -M. 4 ôpo; iari toDto {njflnXo'v re xat 

' Des places voisines de Constan- [1.1^0. , xat âtrop&v è'TreXôeTv, el' tu; dtvto 

Unople, TCdv itfoç BuÇavrtc» TCoXeov. xatXuei. Malch. exc. leg, p. 89. — 

— S.-M. S.-M. 
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lever mutuellemo^r i. (^«47».) 

leur fourrage S^ivlriÏÏ::""' 
géant autour du^Z ^«"i" 
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« VOUS périssez mainteuanl de £àim et de misère. » 
Frappé de ees discours, tout le camp gémit et se 
soulève contre l'Amale : ses soldats demandent en tu- 
multe qu'il fasse la paix avec leurs compatriotes ; s'il 
le refuse , ils menacent de l'abandonner. L'Amale, ir- 
rité lui-même de la perfidie des Romains , envoie pro- 
poser une entrevue à Théodoric le louche. Les deux 
chefs confèrent ensemble sur les bords d'une rivière 
qui les séparait , et conviennent de vivre en paix. 

Après avoir confirmé cette réconciliation pur leur 
serment, ils envoyèrent tous deux des députés à Gon^ 
slantinopie. L'Amale reprochait à Zenon de lui avoir 
manqué de parole, et de Tavoir réduit à la nécessité 
de traiter avec l'ennemi; il demandait qu'on fournit 
des vivres à ses troupes jusqu'au temps de la récolte, 
qu'autrement elles ne pourraient subsister que de pil- 
lage. L'autre Théodoric rappelait le traité conclu avec 
Léon : il en demandait l'exécution et les arrérages des 
deux mille livres d'or qu'on était convenu de lui payer 
tous les ans S On ne dit pas ce qui fut répondu aux 
députés de Théodoric le louche; Zénon répondit à 
ceux de l'Amale, en rejetant sur leur maître le repro- 
che d'infidélité , que les généraux romains étaient en 
marche pour lé joindre, lorsqu'ils avaient appris qu'il 
trahissait l'empire et qu'il se réunissait avec rennerai. 
S'il voulait abandonner son nouvel allié, on lui pro* 



DéputatioB 
det dents 

Théodoric* 
à Z«noo. 



' Q demandait en outre , selon 
^it^hui^exc. leg, p. y 6, qu'on ren- 
<ttt Ja Kbwlé k ceux de ses parents , 
ODplaiAtde ses gendres» qai étaient 
CBCOfe vivants , i moins qn^Illas et 
hs «uties Isanriens , k qai ils avaient 
«té confiés, ne jvrassent qa'ik étaient 



morts. Toù; KYj^eoràç aùxw Ç(ovt«ç 
à^&^oôf^o,], ii xat âpa TEÔviixafft, 
Tov IXXcûv xepl Toûriov ètrojAoaat , xaî 

poiv fctersôst. U s'agissait de la &• 
mille on des fils d^Aspar, 
sons le règne de Léon. — 8.«M. 
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mettait sur-le-champ mille livres d'or, dix mille livres 
d'argent et une pension annudile de dix mille pièces 
d'or, qui fcmt près de cent quarante mille francs de 
notre monnaie ; on lui offrait en mariage JuUenne fille 
d'Olybrius , qui avait été empereur d'Occident, ou telle 
autre Romaine qu'il voudrait choisir dans les maisons 
les plus illustres D^ailleurs, Zenon traita avec assez 
de mépris les députés de TAmale, quoique ce fussent 
des officiers d'un rang distingué. U lui envoya de son 
coté Philoxène et Julien pour l'engager à rompre avec 
Tàutre Tbéodoric. 

Leurs efforts forent inutiles. L'Amale persista dans 
la foi qu'il avait jurée , et cette nouvelle réf^andit. l'a- 
larme daus Constautinople. L'uu des deux. Théodorics 
avait été jusqu'alors un ennemi redoutable; comment 
pourrait-'On résister à* leurs forces réunies? Dans ce 
dccour£\gemeut général, Zenon publia qu'il allait mar- 
cher liii*méme à la tét^. de ses troupes, et partager 
avec elles tous les périls de la guerre. H n'en fiJlut 
pas davantage pour relever les courages abattus. Cha- 
que soldat brûlait d'ardeur de se signaler sous les yeux 
de son souverain.- Ceux qui auparavant achetaient de 
leurs avares généraux la dispense du service militaire, 
• s'empressaient alors de s'enrôler. Déjà les partis des 
deux lliéodorics étendaient leurs pillages jusqu'à la 
Propoiitide : un détachement de l'armée romaine sur- 
prit et fit prisonniers le^ coureurs de Tbéodoric le 
louche. Une cohorte de Théodoric FAmale s'étant 
avancée jusqu'à la longue muraille qui fermait la Cher- 
sonèse, fut taillée en pièces. Mais la suite ne répondit 

Malcb. exc. leg. p. 96. — S.-M. 
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pas à ces heureux commencements. Zenon se replon- 
gea biea^l dans sa moUâSse naturelle , et renonça au. 
dessin de se miettre en campagne^ Peu s'en fallut que 
cette lâcheté ne lui coûtât la couronne et la vie : les 
soldats indignés s'attroupaient; tout le camp, qui était 
aux portes de Gonstantinople retentissait de murmucee. 
Pourquoi y disaient-ils, aussi lâches que notre ent" 
pereury sovLffronS'nous l'avilissement du nom ro» 
main? Pourquoi , ayant les armes à la main^ lais- 
sons-nous tomber et expirer dans l'ignominie les 
forces de VÉtat? La révolte allait éclater, et se .se- 
rait sans doute communiquée au. peuple de la ville, 
si Zenon, par l'avis de Marcien, ne se fut hâté de 
congédier l'armée sous le prétexte que la paix était 
faite. 

C'était en elFet Funicrae ressource qui restât à Zénon. mt\. 

... Paix av( . 

Comme il avait trouvé FAuiaie inflexible, il s'adressa Théodoric 
à Thépdorie le louche^ qui , sans s'embarrasser de m^i^^ 
son allié, fit en cette occasion la loi à l'empereur. Là ^k p-9(H9i* 
paix fut conclue avec lui, à condition qu'on lui .en- 
tretiendrait une armée de treize mille hommes, tels 
qu'ils les voudrait choisir ; qu'il aurait le commande- 
ment de deux compagnies de la garde impériale, et 
une des 49ux charges de général des troupes du pa- 
lais qu'on lui rendrait tous les titres et toutes les 
dignités qu'il avait reçues de Basiliscus ; que les en- 
£mts d'Aspar ^, s'il en restait, rentreraient en possession 

< AetSfîv rk» iTspoiv Tûv ^ûeoi^ ^ Le tcadactaor latin de Malehiift 

nqiMV Tâv irtpl êocatXea. Mddl. a cm qn'il s ;igissait ici des p«reotB 

«KU/«y* p. gr. — S.-M. deBa«ÀUsciu, etila tcidaitencon- 

> jj^ttvràc â^toC) tt( YÎ^y) irpo- s^qiuiice: poar éviter une pareille 

«iÎKro Oirè roû BaaiXt<n^)u.]|falch* eorc. errear , il snfllsait seulement de rap- 

Itg. p. il^x* — S.-M,. prochcr ce passage de celai qui est 



exe. 
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de leurs biens , et pourraient habiter en sûreté dans la 
ville qu'il plairait à Zenon de leur assigner pour de-^ 
, meure. £n conséquence de ce traité , Zénon dépouilla 
TAmale de la charge de général , pour en revêtir Théo- 
dorlc le louche *' , auquel il envoya aussi de l'argent 
pour le distribuer à ses soldats. 

Cet accommodement piqua Théotloric TAmale d'une- 

'rliMie.* jalousie. Il était encore indigné qu un allié» 

dont on n'avait pu le détacher par les offres les plua 
avantageuses, eût traité séparément avec Zénon. 11 ré- 
solut de faire sentir à l'empereur que la paix qu'il 
venait de faire ne pouvait lui procurer aucun repos. 
Il vint donc à la téte de ses troupes dans les plaines 
voisines du mont Khodope, la plus belle et la plus 
fertile contrée de la Thrace, pillant, massacrant, dé- 
truisant par le fer et par le feu ce qu'il ne pouvait era- 

' porter. L'autre Tbéodoric, apprenant ces ravages, loin 

de courir au secours de ses nouveaux alliés , se réjouis- 
sait de leurs désastres, disant qu il fallait laisser 
Jaire l'ami et le fils de V empereur ^; que la seule 
chose qui V affligeait était de voir périr de pauvres 
laboureurs^ tandis que Zénon et Férina dormaient 
tranquillement. 
XX. * Le mépris que Zénon s'attirait par sa lâcheté lui 
àilrcicu.^ suscita au commencement de Tannée suivante un 



rapporté ci -dessus, § lO, p. loi, 
n. I , et cù' il ne peut être question 
que des panDts de Théodocio le 
loodw, allié k le flniiUle d*^spar. 
Voy, t. 6, p. 4^1» not. i^Iiv.zzxcr, 
p. 95. — S.-M. 

h SeurO^tK t vrpanrYov àvr' èxsivou 
Qcu^iptx«v itottlrat. Malch. exe, 
teg, p. 91 . Je d«^ observer que les 



auteurs grecs donneut toujours i 
Thcodoric roi des Ostiogoths, la 
qualité de fUs de falamir^ 6 B«\âtp 
{fnpou f quoiqn*il f&t ^éeiteaient fils 
de Tbéodémir. Yoyes t. 6, p* 348. 
note 4f Ht, xxzni, $ 79» et p. 
not. a, Hv. xxxiViS a5.— S.-M. 

Malcb. exc* leg, p. 91. — S.-M. 
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nouveau rival dans la personne de Marcien Ce gé- Evag. i. 3, 
aérai était fils d'Anthémius qui avait régné en Occi- TheoÎL^ieet 
dent. Sa mère Euphémie était fille de lempereur Mar- ijch^^'^jj^ 
cien, dont il portait le nom. Il avait épousé Léontia, 
seconde fille de Léon; et ce mariage fondait les pré- 
tédtions qu'il avait à l'empire. Léontia étant née lors- '^hLpL 
que Léon était dqa sur le trône, Marcien,. quoique pîoc'*Xc. 
naturellement doux et tranquille, se laissa persuader snid. m 
que la couronne lui appartenait à meilleur droit qu'à "'JJJ^P^" 
ZéooQ, qui n'y était parvenu que par son mariage 
avec Âriadne , née avant que Léon fut empereur : pré- 
tention aussi ancienne que frivole, et renouvelée toutes 
les fois que l'ambition de régner n'a eu besoin que 
d'un prétexte. Ses frères Procope et Komulus entrè- 
rent dans lé complot, qui fut conduit avec beaucoup 
de secret. Marcien était aimé des gens de guerre : il 
en gagna un grand nombre. Ce qui restait de partisans 
de Basiliscus se joignit à lui; et, au jour marqué, les 
conjurés s'étant rendus en armes dans une place de 
Constantinople , il se mit à leur tête et marcha vers le 
palais. Au premier bruit de cette émeute, lUus, maî- 
tre des offices, assembla promptement toutes les troupes 
de la garde , et vint à la rencontre des révoltés. 11 y eut 
un combat dans lequel Illus fiit repoussé avec un grand 
carnage, et obligé de se renfermer dans le palais. Mar- 
cien l'y assiégea, et s'il eût profité de l'ardeur de ses 
soldats , il était maître du palais et de l'empire : lUus 
était prêt à se rendre, et il ne fut retenu que par un 
philosophe païen nommé Pamprépius , qu'il écoutait 
comme un grand prophète , et qui l'assura que le ciel 

> n n'y ent qu'an couid en l*an 479» et ce ùktZéoan, pour la troi* 
nème fois. — S.-M. 
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se déclarait pour Zenon. La nuit étant survenue , Mar- 
bien, qui se croyait déjà empereur, remit l'attaque aja 
leademain; et pendant qu'il passait le temps à boire 
et à dormir , lUus lui débaucha , par argent , une 
grande partie de ses solc^s. Se$ deux frères, aussi 
imprudents que lui, furent pris oette nuit même 
dans les thermes de Zeuxippe, où ils se baignaient 
Le lendemain, lUus étant sorti, battit à son tour 
Marcien, qoi se voyant abandonné s'enfuit dans Té- 
glise des Apôtres. Zénon, qui affeetàit encore un ca- 
ractère dç clémence^ 1§ fit ordonner prêtre par le pa- 
triarche, et renvoya sous bonne garde à Césacée en 
Cappadoce. Peu de temps après , Marcien s'étant évadé 
et excitant de nouveaux troubles en Galatie, fut pris 
dans un monastère où il s'était caché, conduit à- Tarse, 
et enfermé avec sa femme Léontia dans le château de 
Papyrius ' en Isaurie, où il finit ses jours. Procope 
et Romulus. s'échappèrent des mains d'Illus, et se ré- 
filgièrent auprès de Tbéodoric le louche Après la 
mort de ce prince, ils se retirèrent à Bx^ine. On ne 
sait duquel des trois firères était fils Zenon .qui vivait 
du temps de Justinien, et qui. mourut sans enfants 
peu de temps après avoir été nommé préfet d'Egypte. 
Ce fiit ^ sa personne que s'éteignit la postérité do 
l'empereur Marcien, et celle d'Anthémius. 

Tbéodoric le louche n'avait fait la paix, qu'en at- 
i^iov^ tendant une occasion favorable de recommencer la 
"consLiti* ê"^*"^^- V'*' apprit la révolte de Marcien, il as- 
nopie. sembla des troupes, comme pour venir au secours de 

•Tô riairjpt&'j xxTTe'XXtov. — S.-M. 87, parle d'on certain Basalbas, qnî 
> Il avait refusé de les livrer à s'était retiré avec Procope auprès de 
Tempereur. Malchas , exc. leg. p. Théodoric le loocbe. — S.-M. 
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l'empereur. Il croyait trouver Constantinople divisée Maicb. «c. 
au dedans par la guerre civile, et sans défense contre ]iuM^.Chr. 
les ennemis du dehors. Il se flattait même d'être reçu 
à bras ouverts par le peuple qui détestait les IsaurieDS 
dont Zenon avait rempli la ville. L'empereur, qui pé- 
nétrait ses inteptionsy alanué de ce nouveau péril ^ 
lui dépêcha un courrier pour le remercier de sa Innine 
volonté et pouj; lui dire que, la révolte étant étouilée, 
il n'avait plus besoip de son secours; et que dans far . 
gitation où les esprits étaient encore, la vue d'une 
armée étrangère ne serait capable que d'exciter de 
oouyeai^ troul^es. Théo^oric ré(]jç»ndijt que ses troupes 
étaient trop fatiguées pour retourner sur leurs pas 
sans avoir pris quelques jours de repos; et il continua 
sa marche jusqu'au promontoire d'Ai^iplus siir le Bo&- 
p^re à quatre milles de ÇonstantiQopleiZénoa,doht 
la frayeur croissait à mesure qu'il voyait approclier 
cçt allié formidable , força son. avarice pour satisfaire 
ceUede Tfaéodoric et des Goths. Il fit partir Pélagius 
le silehtiaire, officier fidèle et intelligent, qui à force 
d'argent et de promesses vint bout d'engager les 
Gotl^s^ s'en retourner, et délivra la ville d'un grand 
danger. L'entrée de Théodoric y aurait infailliblement 
aUumé.iioe guerre sanglante. Les Isauriensétaienjt bien, 
résolus dje disputer opiniâtrenient le terrain; ils avaient, 
même déjà préparé de longues perches garnies d'é- 
tûupes soufrées, et d'autres matières inflan^nables, à 
dessein de tnettre le feu au^L édifices, s'ils étaient forcés 
d'abandonner la ville. 

Les Goths tenaient Zénon dans de perpétuelles in- 
quiétudes. Les deux Théodorics, l'un allié perfide, Théodoric 
l'autre ennemi déclaré, étaient pareillement à craindre. 
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"tt* ^' ensseftt agi de concert, c'en était fait de rempire^ 
79. «o. ' mais par une sorte de fatalité, ils se servaient mutuel- 
lement de contre-poids; et balançant leurs forces, at- 
tachés tour à tour et opposés à Zenon, ils se jouaient 
également de la faiblesse de ce prince. Pendant que 
Théodoric le louche, chargé des présents de Tempe- 
^ reur, se retirait dans ses états, Théodoric l'Amale ra- 
vageait la Macédoine. 11 pilk Stobes, une des princi- 
pales Villes de cette province, et fit passer la gamisoir 
au fil de répée. Comme il approchait de Thessalonique, 
les habitants qui ne recevaient aucun secours deFem- 
perctir , s imaginant^ue Zénon lui^éme les trahissait , 
se soulevèrent, abattirent ses statues, coururent à la 
maison du gouverneur ' pour y mettre le feu, et l'au- 
raient brûlé ou massacré, si les ecclésiastiques et les 
magistrats ne l'eussent sauvé des mains de ces furieux,, 
en le faisant sortir de la ville, blessé de plusieurs coupsf 
On eut beaucoup de peine à calmer cette fougue po^ 
polaire; les habitants se déterminèrent enfin à se 
mettre en défense; ils confièrent les clefs de Thessa- 
lonique à leur évêquè, et se donnèrent uii chef. 
Zénon, informé de cette émeute, prit le parti de 

négociation traiter avec 1 Amaie. 11 iui députa Artémidore et Pho* 

de Zénon et • *. * . 

deTLéodo- cas, qui avait en même temps le titre de général et 
«c PABuie. de secrétaire du prince. Ces envoyés rappelèrent 
à Théodoric ies bienfaits de Zénon; ils lui reprochè- 
rent son ingratitude à l'yard de ce prince, qu'ils tâ- 
cihèrent de justifier; ils Texhortèrent à suspendre les 
hostilités et à députer à la cour, lui faisant espérer 
qu'il obtiendrait toute justice. Théodoric se laissa per- 

• Cet officier s'appelait Jean, fl était qnalifié du simpb titre d»iÎ7rapyoç 
Aialcià . exc. /eg, p, 80.--S..M. 
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saader : il envoya avec eux des députés, et défendit à 

ses troupes d'employer le fer ni le feu ; mais comme il 
ne pouvait subsister qu'aux dépens des campagnes , il 
en exigea des contributions. S'étant éloigné de Tbessa- 
lonique, il alla camper aux portes d'Héraclée, surnom- 
mée Sintique, près du fleuve Strymon '..Levéque ra- 
cheta la contrée du pillage, en s'obligeant à nourrir 
l'armée de Théodoric. Les envoyés, de retour à Con- 
staDtinople, firent sentir à Zenon qu'il n'avait point 
de temps à perdre, et que Tbéodoric né pourrait long- 
temps contenir des Barbares avides de butin. Sur cet 
avis, l'empereur fit partir le patrice Adamautius, qui 
avait été préfet de Gonstantinople ^ ; et pour lui don- 
ner encore plus de considération , Zenon le revêtit des 
honneurs du consulat ^ , mais sans lui conférer cette 
charge. Il lui donna ordre d'ofifrir à Théodoric en 
toute propriété Pautalie et son territoire. Cette place 
était située sur la frontière de l'illvrie et de la Thrace^» 
et, selon la politique de Zénon, l'Amale, dans cette po- 
rtion, pouvait servir les Romains, mais ne pouvait leur 
■uire : il aurait tenu en échec Théodoric le louche , 
et n'aurait pu remuer, liii-méme, sans s'attirer sur les 



s n ne pudt douteux qa*il«*«- 

giiie ici de cette ville. Hécaclée, men- 
tionnée dans Malchns, exc. leg. p. 
79, était en Macédoine , ^6ev iiti 
Tr.v àpotxXecAv rr,v èv Maxc^ovia , 
tandis qu'Héraclée du Strymon était 
enThrace. Je crois qu'il s'agit plu- 
tôt d uue aatre Héraclée , qui était 
ntnce dans la partie occidentale de 
hlitate Maoédobie, imi loin des 
«ontagnes qui sépafeBt ce pays de 
haoïivelle Épiié on de rUlyrie. — 
S..M. 



aavra. Malcb. exc. leg. p, 79. Cet 
Adamantins était fils de Vivianusqni 
avait été consul en Tan 463. — S.-M. 

3 Tiarv ûiraTtXTv (7:1^.^%. Malcb. 
exc. leg. p. 79. — S.-M. 

4 ITauToXia, TXÇ txXupiy.Ti; {xotpa; 
iorlv VKa.^fi<t, ou tvoXù àwEj^&uaa 
TÛv fia€oXttv rnc Opoxviç. Melch. 
txc, leg. p. 79. On n'epee d'entre 
indicttkmenrlapoeitioo dé ce pey*» 
que le texte de Mélchnâ, où on 
lit eODBttanment navt«A(a^S.-M. 
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bras les troupes de rUiyrie et celles de la Thraee , qvti 
se seraient réunies pour récraser. Comme Zénon pré- 
voyait que TAmale demanderait pour cette année des 
subsistances , les terres n'ayant pas été ensemencées , il 
mit entre les mains dTAdamantius deux cents livres d'or^ 
avec ordre de les remette au préfet dlllyrie, qui au- 
rait soin de &ire transporter des vivres à Pautalie* 
Adamantins partit et s'arrêta à Thessaloniqûe , pour y 
rétablir le bon ordre. 

Cependant Théodoric, campé près d'Héraciée, con- 
diLonfpou; çut le dessein. de s'emparer de Dyrrachium capitele 
de la nouvelle Épire, aujourd'hui Durazzo en Albanie. 
C'était un port commode sur le golfe Adriatique, et 
dV ipyrrâ. nQssession dc cette place lui ouvrait la conquête de 
Maich. exc. l'Epire entière. Sidimont, de la nation des Gotlis et 
de la rabe des Amales s'était marié dans ce pays, 
et possédait de grandes terres dans le voisinage de 
cette ville ^. Comme il recevait une pension de l'em- 
pereur, et iju'il était cousin d'iidinge \ comte des do- 
mestiques « et fevori de Vérina, on le croyait trèfr- 
attaché au service de l'empire. Ce fut à lui que s'adressa 
Théodocic : il le conjurait, au nom de leurs communs 
ancêtres de trouver un moyen de le mettre en pos- 
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tCeâ» TiOe, àiidflMie coloi^ Ta^fhnti (lijf . Btpfnoç) ^ y^iiKwk 

dletGotintliiaM,s'ippdsItanniJ^<- trtoç ohuuùzdron. IfalciL «are. A^y. 

datHHUif «t 0*e«t le nom qu'on trou- p. 80. — S.-M. 

dans le texte de Malchus.— S.-M. 5 Tw tôv X6'>fcasvMv <5'o{i,8(rriXMv 

* Si^'i^oûvTo; ex rfiç aùm «uX-n; , àpx'^ ôi^y cyro(;, ce qui donnait un 

de la même tribu , ce qu'on peut en- grand crédit à la cour, |AE-i[aXr.v Tivà 

tendre effectivement de la famille oucrav tôv -rrepl êaaiXe'a. Malch. exc. 

des Amales. — S.-M. * leg. p. 80.— S.-M. 

3 Êv )caT* ÊiTt^apvov Éiretpto ^ Lui rappelant, dit MalehQs/«;te, 

XÛ^av te ve[4.o{Aevov xat rô^aCfikOVll /e^^. p. 80, Imir «Btit]ue parenté , t% 

xXHpov. MUdî. iâc, Ug. p. S«. ' — iroXotâc «Mv <ru7]fmHtc ^vap-ip.- 

S.-H. viSoiutv.^S.>M. 
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session de Dyrrachium et de TÉpire, où il pourrait 

enfin se reposer de tant de courses et de fatigues. Sidi- 
monty préférant l'intérêt d'un parent à celui des Ro- 
mains, se mit en devoir de le satis&ire. 11 vint à Dyr- 
rachiiim, où il avait un grand crédit, et jeta l'alarme 
parmi les habitants : u C'est, disait-il, par bienveil- 
« lance que je viens vous avertir du danger où vous 
« êtes. Zénon abandonne votre ville à Théodoric l'A- 
« maie en toute propriété. Vous allez être traités en 
« esdaves^ -Si vous voulez sauver votre liberté et vos 
ff biens , vous n'avez qu'un parti à prendre : enlevez 
« tout ce que vous possédez, et retirez- vous dans les 
c îles du golfe ou dans quelque place éloignée; il en 
« est encore temps ; mais ne tardez pas. Tous avez 
« peut-être appris qu Adamantius est parti de Con- 
c stantinople, c'est pour établir ici le prince des Goths. 
« Si vous entreprenez de faire résistance , vous aurez 
« à la fois pour ennemis Tempereur et Théodoric. » 
La terreur qu'il inspire aux citoyens se communique 
a la garnison , composée de dfe'ûx mille hommes , qui 
pouvaient défendre la ville, même dans une attaque 
imprévue. Tous se hâtent de partir : on eût dit qu'un 
ennemi vainqueur avait te bras levé sur leurs têtes. 
Dyrrachium demeure déserte. 

Sidimont envoya un courrier à Théodoric pour l'a- 
vertir de se hâter. Théodoric, ayant reçu ce meàskge, 
fait dire aux habitants d'Héracléc qu'il veut bien s'é- 
loigner d'eux ' ; mais qu'il a besoin de vivres , et qu'ils 

> IModorie donnait', wêoa Mal- -njififUm» Cntxt prinçMM aibetl¥«- 

cbn, «ee. /le^. p. Sx, pour motif de mevt moaSot likniAt a^r», iC 

•Mdépart, la sabdito d*vM doaei ^ hàmAtim. «-^ S.-M. 
Mena, fii» «AtoG d^tXfw véoM Mi- 
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aient à lui fournir sur-le-champ une certaine quantité 
de blé et de vin , s'ils ne veulent y être forcés^ Les 
habitants, effrayés de cette menace, quittent aussitôt 
la ville et se renferment avec tous leurs effets dans la 
citadelle qui était bien fortifiée; ils répondent ensuite 
qu'ils ont consumé toutes leurs provisions à faire sub- 
sister les Gotlis, et qu'ils sont hors d'état de fournir 
ce qu'on leur demande. Théodoric irrité met le feu à 
la ville et prend le chemin de la nouvelle Épire. C'était 
une route étroite et difficile dans des gorges de mon- 
tagnes, déiëndue de plusieurs châteaux capables d'ar- 
rêter long-temps une plus nombreuse armée. Il envoya 
devant lui des cavaliers pour reconnaître les passages. 
Ils les ti'ouvèrent si mal gardés et jetèrent tant d'épou- 
vante, que larmée qui les suivait n'eut d'autre obstacle 
à surmonter que la difficulté des lieux. Les troupes de 
Théodoric marcib^i^i^t en trois corps. Il conduisait 
lui-même l'avant-garde; Soas , son lieutenantigénéral '4 
commandait le corps du milieu; Theudimont, finère de 
Théodoric, l'arrière-garde Les chariots et les ba- 
gages suivaient avec une escorte de cavaliers. Mais 
lorsque Théodoric vît qu*il n'était pas poursuivi et 
qu'il n avait point à craiudre d'êti^e attaqué, il déta- 
cha Tescorte, et l'ayant jointe au corps qu'il com- 
mandait, il s'avança vers Lychnidus , d'oîi il fût re- 
poussé; c'était une grande ville, riche et avantageuse- 
' ment située entre des sources et des marais ^. Il aurait 

V Le plas gnnd des généraux « etu^tfAOîivôoç , à Itffoc t&v B«- 

apièt loi, J60US é yarpnùç t&v bir* Xa(Ainpou intifm. Ce frère de Tbéo- 

aârèv tn^cmrfiv». Malch. exc, l^* donc n'est connu que par ce pae- 

p. Sx. Il est nommé Zoo; , dans on Mge de Malchus. — S.-M. 

antre eodcott dn même «atear* — ^ Cette ville qui parait être la 

S.-M. ▼Ule moddme d'Ocrida daoa la hao- 
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souhaité de s en readré maître, parce qu'elle avait des 
magasins de blé; mais dans une conjoncture où le 
temps était plus précieux pour lui que tout le reste, 
il ne s'arrêta pas à l'assiéger. En passant, il s'empara 
delà ville de Scarpes^ qu'il trouva abandonnée; et de 
là étant arrivé à Dyrrachium, il s'y établit, en atten- 
dant le reste de ses troupes, qu'il avait devancées de 
plusieurs journées. 

Cette entreprise avait été conduite avec tant de di- stMnUmas 
ligence, qu'Adamantins était encore à Thessalonique, ^^laichf^xc 
lorsqu'il apprit que Théodoric, qu'il croyait aux |)or- ^^'^\ 
tes d'Héraclée , était dans Dyrrachium. Il lui dépêcha 
aussitôt un de ces courriers de l'empereur, qu'on uom- 
msàtMagistriens^, pour se plaindre qu'il eût, par cet 
acte d'hostilité, rompu le cours de la négociation. Il le 
sommait de ne faire à la ville aucun dommage , de îîo . 
point toucher aux vaisseaux qui étaient dans le port , 
et de laisser jusqu'à la conclusion des conférences tou- 
tes choses dans l'état où elles se trouvaient. Il offrait 
de se transporter à Dyrrachium , mais il demandait 
une sûreté pour sa personne. Après ces dépêches, il 
partit de Thessalonique, et alla porter à Sabinianus, • 
qui était pour lors à Edesse en Macédoine, le brevet 
par lequel l'empereur le nommait général des armées 
d'Illyrie. C'était un guerrier de grande réputation , re- 
gardé comme le seul capable de faire tête à un prince 
aussi brave et aussi habile que Théodoric l'Amale. Ob- 

te AJbtiUe, était anr 1m bords aep* tsce. Itg^ p. Si . On voit qve Malchns 

ictitrionaax d*an grand lac qnl 8*é- donne à cette ville le nom de CtnpM. 

eoule dans le Drino, fleave qui tn* — >S.-M. 

!rAlbanîc,etva se jeteran nord- a Tôv nnnMv twv CootXstttv riva. 



ouest dans la merÂdriatique, — S.-M. cOc aot-ytirptavoù; xaXcûot. Melch. 
» Tiîv Te Kapuî«v aipii. Malch, exe, ieg. p. 8a. — S.-M. 

Tome Vit, 8 
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servateur exact de la discipline militaire, cm le com- 
parait aux anciens généraux romains, et les auteurs 
de oe temps«là ie iiommenl le grand Sabinianus* Il 
envoya aussitôt des ordres à toutes les troupes disper- 
sées dans les garnisons de TUlyrie, de se rassembler à 
Lychnidus ^ ' 
xxvn. Déjà le courrier d'Adamantius était revenu avec un 

Conférence ai- i • i a 

d'Adaroan- prêtre Arien*, pour lui donner par serment toute su- 
Théodoric reté de la part de Théodoric« Adamantius s était rendu 
lAniaie. ^ Lychuidus^ avcc Sabiuianus: mais ne se fiant pas 
ige. p. 82, assez a une parole quoique confirmée par serment , il 
fit proposer au prince des Gothsde le venir trouvera 
Lychnidus, ou de l'attendre à Dyrrachium où il se ren- 
drait, pourvu que Théodoric envoyât à Lychnidtjs les 
capitaines Soas et Dagisthée en otage. Tbéodoric les fit 
partir sur-le-champ ; mais il leur ordonna de s arrêter 
à Scarpes, et d'envoyer de là demander à Sabinianus 
qu'il s'engageât par serment à le$ remettre en liberté 
dès qu'Adaniantius serait de retour. Ce fut une nou-- 
velle difficulté. Sabinianus protesta qu'il ne jurerait pas; 
que conformément à l'évangile, il s'en était fait une 
loi inviolable. Ën vain Adamantius lui représenta que 
ce préliminaire était indispensable, et qu'un scrupule 
si mal entendu allait renverser toutes les espérances de 
paix. Sabinianus demeura inébranlable. Dan^ cet embar- 
ras, Adamantius résolut de risquer sa personne; mais 

> Patmi Iw ttonpcs qoi se réuni- * lè.ftù'^ Upéa, 6v cl xpt(rrtavct xc- 

tent sons ses ordres, était le corps Xcûai '77pe(T€6TepGv. Malch. exc, le^, 

commandé par £unulphe ou Ouiioul- p. S-i. L'expression est singulière 

phe , Tci)v p-erà toû orpaTr'^cO Eù- pour un écrivain chrétien. — S.-M. 

vcûXœcu àxoXouôcûvTwv. C'est celai qui ^C'était une ville heureuse, dit 

en 477 avait assassiné Harmalius , Malchus, exc, leg. p- 8a, et riche 

qui était, à ce que je crois, frère depuis long-temps, soXaiôirXcu-o;, 

«l*Odoacve roi d'Italie. Yoyes d- xcl «^«ifM»v 4 S.-M. 

• dev. S 7» P- 89. not. i.— ^.-M. 
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avec autant de proeaulion qu^il serait possible. Il partit 

sur le soir avec deux cents cavaliers; et ay^nt pris un 
grand détour par des ekemios impraticables où j$pwis 
des chevaux n'avaient passe, il arriva à un ohâteau>i« 
tué près de Dyrrachium sur une hauteur escarpée , et 
bordétt d'un valloa au ibnd duquel coulait un riii$$^u 
krge et profond. IL envoya aussitôt avertir Théodoirîic , 
qui étant sorti de Dyrrachium à la tete de ses troupes, 
les tk arrêter à quelque dist4U¥2e de la ville, et s'a- 
vança jusqu'au bord du ruisseau avec quelques cava'» 
liers.Adamantius, après avoir posté les siens au pied de 
la colline, pour se tenir en garde contre les surprimes , 
descendit seul dans le vaUon , et pria Théodoric de 
faire aussi éloigner son escorte, afin qu'ils pussent s'en- 
tretenir sans témoins. Tbéodoric paria le premier. Il 
leprésnta fu^ii wçaù en paix^ réfoiu 4e servir fidè- 
lement r empire , lorsque Zénon l'aidait appelé à son 
secours contre Vautre Théadoric y lui promettant de^ 
renfort considérables: que loin de lui êenirp^le^ 
il €t»€Rt tenêé de le faire périr avec totUe son armée j 
en lui dormant des guides qui l'avaient engagé dans 
des défilés et des présipioes^ où sa per$à était iqfyHt* 
Ule^si l'ennemi eâê été aussi impitoyable que Zénon 
était iiifidék^ Ces repn^cbe^ étaient justes, et Ada- 
mantiMs n'y put foire que des réponses vagues et p^ 
capablea de satis&îre Théodoric II se rabattit sur les 
bienfaits dont Zénon l'avait comblé ; sur la qualité de 
fik qui lui imposait la loi du respect 'et de Tobéissauce. 
Il lui reprochait comme un attentat la surprise de 
Dyrrachium , dont il s'était emparé dans le temps 
même qu'on traitait avec lui; il lui conseillait de ne 
pas abuser plus long-temps de la patience de l'empe^ 

8. 
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reur. « Doutez-vous , lui disait-il , que les Romnins qui 

« vous tiennent enveloppé de toutes parts, ne vienuent 
«enfin à bout de vous accabler? Ne vous flattez pas 
« qu'on vous laisse le maître de ce pays, qui fait partie 
« de l'ancien patrimoine de l'empire. Retirez-vous en 
« Dardante ; vous y trouverez des «contrées fertiles, qui 
<r n'àttendent que la culture L'empereur' est prêt à 
« vous les abandonner; la terre vous y prodiguera dus 
c trésors qui ne vous coûteront point de sang. » Théo- 
doric répondit, qu'il acceptaU ces offres; mais que 
son armée qui commençait à se remettre de ses fa- 
tigues , ne pourrait consentir à entreprendre sur-le- 
champ un si long voyage; qvùil faUait la laisser 
passer r hiver en Epire^ ou il promettait de demeurer 
en repos ^ sans faire ni ravage^ ni nouvelle entre- 
prise; qu'au commencement du print&v^y ilprenr 
draitla route de la Dardanie avec les commissaires 
que V empereur lui enverrait pour V en mettre en 
possession. Il ajouta, que si c^ était la volonté de 
V empereur^ il déposerait dans telle ville que Zenon 
voudrait indiquer^ tous les bagages et tous les 
Goths hors d*état de combattre^ et qu'il €ionnerail 
en étage sa mère et sa sœur pour repondre de ses 
promesses. Ce qu'il promettait était d'entrer en Thrace 
avec six mille de ses meilleurs soldats, et de se joindre 
à Farméc de l'empire pour exterminer ce qu'il y avait 
de Goths dans cette province. En récompense de ce 
service, il demandait qu'on lui rendit la chairge de 
général dont on l'avait dépouillé pour en revêtir Théo- 



» C'était une province vaste , 
belle , fertile et vide d'habitants. 



o6coô|JLSva, xaXr,v |ièv xat êu-j'iicv , 
hi^iOL oôcvjTo'pwv. Mâlch. exc. icg. 
p. 84. — S.-M. 
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doric le louche , et qu'il lui fût permis de venir à la 
cour et d y vivre à la romaine Il offrait eocore dea- 
trer en Daltnatie, si l'empereur le jugeait à propos, et 
d'en chasser Népos ^ qui prétendait y exercer les droits 
de la iiouveraineté. Adamantius lui répondit quU né" 
taii.auiorisé à rien conclure avec. hU^ tant que les 
Goths resteraient en Épire; quil allait informer 
V empereur de ses propositions et qu il. attendrait à 
Lyiiuiidus. la réponse du prince* La . confiance s'é* 
tant ainsi terminée, ils se séparèrent. 

Mais comme Théodoric avait, rompu la première xztxh. 
oégociatioii m s'emparant de Dyrrachium, Sabinianus défiût 
rendit la seconde inutile par la défaite d'une partie de Theodo- 
des Goths. Les troupes auxquelles il avait donné ren- ^ 
des-voufr à' Lychnidus étaient assemblées, .iorstfu'on vint ^êg^p. 
l'avertir qu'un corps considérri)le de Gdths, suivi de ]v?aîV.cLr. 
chariots et ^d'équipages, traversait la Candavie près de 
Lycfanidus. La Candavie est cette chaîne de montagnes 
qm s'étendent par. le travers de la Macédoine, depuis 
Dyrrachiuui jusqu'au golfe de Therme sur la mer 
figée. Ces . Goths âiisaient l!arrière^garde de Théo>- 
doric, commandée par son 'hère Theudimont* Ib 
étaient restés bien loin derrière , parce qu'étant char- 
gés de bagages dans des chemins presque impealîca» 
Mes, ils neinarchaient qu'à petites journées. Sabinianus 
envoya ses gens de pied faire le tour de la montagne,* *" 
après les; avoir avertis du lieu oii ils devaient s'embus- 
queii. Il retint avec lui les cavaliers , et partant à r«D- 
h'ée de la nuit, il atteignit au point du jour le^ enne- 

' Kid^êj^Ô^ai £Î; rrr* roXw, tÔv » E{; AaXaartav àireXÔeïv . ôt; Tii- 
PtoaxVxbv iroXiTeûcovra toctov. Mal- TCfora xaroÇwv. Sdalcb. exc, leg. p. 
ch. exc. kg. p. 84. — S.-M. . 84. — S.-M. 
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mis qui étaient en marche, et fondit «ur eux. Tfceu- 
(limont) surpris de cette attaque imprévue, n'eut riea 
de pins pressé que de sauver sa mère dont il était ac- 
eôTnpagiié; et ayant mis entre les Romains et lui un 
ibssé profond et large, ii fît rompre le pont sur le^ 
quel il l'avait passé. La plupart de ses soldats qpn na« 
vaient pu pasker avec lui, se voyant c u fcimés enine le 
feâsé et l'ennemi, se jetèrent d'abord en désespérés sur 
la cavalerie ronuine qui les jerrait de près. Mais lors- 
qu'ils aperçurent Tinfiuiterie qui desondoit de la mm* 
tagne pour venir tomber sur eux, ils perdirent cou- 
rage» et se laissèrent égorger sans résistance. Sabtnianus 
se trouva maîti« de deux mille xhariots, d'un grand 
butin et de plus de cinq mille prisonniers. Après avoir 
brûlé une partie des chariots, qu'il était difficile de 
cûnduiiv an travers deM montagnes, il revint à lifdi- 
uidus, où il trouva Adamantius de retour. Il fît mettre 
aux fers les prisonniers les plus distingués, et distri- 
bua les autres «anx soldats, ainsi que k Imtîn». it avait 
demandé aux vvHes du voisinage une tsertaine quantité 
de chariots pour l'usage de l'armée : il les dispensa 
dé cdtte oandribution. Adamanthis manda à rempo>- 
renr ce- qui s'était passé dans fa conférence; Sabifiiamis 
de son coté lui rendit compte de sa victoire, et lui con* 
sciJift de ne point ûùre de paix avec èe fiarbaro, qn'il 
• espérait «èiasser dn pays on Bitre pélir avec «es- trou* 
j)es. Zenon suivit ce conseil, et envoya ordre à Ada^: 
mantius de reveipir à •Gooeftantinopln^ et de dire de sa 
part à Sabtnîanns et à Genton que tout accord était 
rompu avec Théodoric, et qu'ils eussent à lui faire la 
guerre sans aucun ménagement. Genton était un Goth 
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puitsant en cette oonCree % ^ dévoué au service 

des Romains. Adamantius donna de grands éloges aux 
soldats^ et leur promit de la part de l'empereur des 
réoonipeBses dignes de leur oûurage. Il partit ensuite 
au milieu des acclamations de l'armée. Sabinianus, 
pendant cette année et la suivante, continua la guerre 
contre Théodoric. Jiilais il avait afiâiire .à un guerrier 
infatigable, qui joignait à Tactivité et à l'audace de 
la jeunesse, la prudence et l'habileté de Tage avancé. 
Il ne pat lui arraeher sa proie en le chassant de Dyr- 
rachîum ; mais il l'empêcha d'étendre ses conquêtes , 
et mourut en avec la gloire d'avoir sauvé la 

Grèce et relevé l'honiiBur de l'empire. 

La mort de Genséric avait délivré Zenon d'une ah/^so. 
grande inquiétude ^. Hunéric ne paraissait occupé ^^^j^ 
qu'à vexer cea sujets et à se livrer à ses plaisirs. Ce- réciproques 
pendant, comme Oenséric s'était toujours f^rvté des «rHunéric! 
prétextes de guerre , pour les faire valoir dans Tocca- 
sîon, Zenon craignait qu'il ne pitt envie à son sacees- i ^> 
scur de troubler le repos de l'empire. Grensérîc avait ^Bvonii^V 
toujours prétendu que Léon s'était emparé des biens s. liu^^^ ne, 
.de Placidie, qui devaient appartenir à Hunéric en 
vertu de son mariage arec Eudoxie, fille de Placidie 
et de Valentinien. De plus, il n'avait cessé de de- 
mander des dédommagements pour des vaisseaux de 
Cartilage, saisis pendant k guenie. Four ne laisser 
subsister aucun sujet de rupture, Zénoii euyoya eu 

* n«T»t époofléiMlMi Mal^bw» amée. Il est appelé Basile le fwmf 

cxc. leg. p, 86, mie femme romaine pour le distingoer, dit-on , d'un au- 

de rÉpire. Fe'vTwv, àvrip roTÔoç, -yu- tre Basile qui fut consul eu lia- 

WOM. ^U{tai«i>v TÛvmpt TVvâ«Pfitp;v siie le jeune portait en l'an 483, le 

^ouxTiXwç. — S. -M. titre de préfet «t de patrice d'Italie. 

' Il u'y eut qu'an consul en cette — S.-M. * 
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4^ ambassade à Hunéric. Il choisit pour cette 
commission Alexandre , intendant de Placidîe , veuve 

d'Olybrius et sœur d'Eudoxie, parce que cette princesse 
avait conservé du crédit auprès du rqii des Vandales, 
son beau^frère. Alexandre trouva Hunéric disposé à 
entretenir la paix, et revint à Constantinople avec des 
ambassadeurs de ce prince , chargés d'assurer l'empe- 
reur €{\^ Hunéric voulait cantracUr ûUfee^tui une 
amilié inviulablt; quil renonçait pour toujours à 
toutes les prétentions de son père; qu*il ressentait 
QHvément le traitement honorable ^ue Vempereur 
Jaisait à sa hcllc-sœur ; et qu'il ne perdrait aucune 
occasion d'en marquer sa reconnaissance. Zénon 
renvoya ces ambassadeurs chargés de présents; et pour 
récompenser Alexandre d'une si heureuse négociation, 
il le fît intendant de son domaine. Alexandre avait 
obtenu d'Uunéric qu'il permettrait d'élire un évêque 
à Carthage, dont le siège était vacant depuis vingt- 
quatre ans. Mais cette consolation accordée aux. ca- 
tholiques ne fiit pas de longue durée. Us virent bien- 
tôt chasser leurs évéqu^s , et ils essuyèrent une per- 
sécution plus cruelle que celle de Genséric. Ce fut en 
vain que pour adoucir la barbarie d'Uunéric, Zenon, 
à la prière du pape Félix, lui députa Yranius en4B4* 
Non seulement Vranius ne put rien obtenir, mais même 
Hunéric fit border d'échafauds, de .chevalets et de 
t bourreaux les rues par où le député romain devait' se 

rendre au palais , afin qu'il fût témoin lui-même des 
horribles supplices de ceux pour lesquels il venait de- 
mander grâce. Ces cruautés ne se terminèrent qu'à la 
mort de ce méchant prince, qui cette année même 
expira rongé de vers. 
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On peut, selon quelques auteurs, rapporter à l'an ^^"j^ 
460 un grand tremblement de terre, que d'autres menud« 
historiens placent plus tôt ou plus tard. Il arriva le 
ou 2 5 de septembre. Il ne s'étendît pas beaucoup dans 
ia ville de G>nstantinople ; mais il fut violent et dura cedreD^^li. 
quarante jours à diverses reprises. Deux portiques , ^h^;/!»; 
quelques églises et grand nombre de maisons écrasé- Mauia^part. 
rent sous leurs ruines beaucoup d'habitants. La statue "^'P- 9^- 
du grand Théodose, posée sur une colonne dans l'a 
place de Taurus, fut abattue ; un pan des muraille» de 
la ville s'écroula. Ce tremblement infecta l'air d'une 
odeur qui se fit sentir durant plusieurs jours. Nico- 
médie et Hélénopolis en Bithynie ayant éprouvé le 
même malheur , Zénon ht de grandes largesses, pour 
réparer le dommage que ces deux villes avaient 
soufiert. 

L'empereur ne pouvait être tranquille, tant qu'il 
voyait en Thrace Théodoric le louche, toujours ennemi K^elox 
dans le cœur, toujours prêt à profiter des désordres broJaierio 
de l'empire K Procope et Romulus, frères de Mar- '^J^ 
cien, qui s'étaient réfugiés auprès de ce prince, don- '«""^"^^ 
Baient de l'inquiétude à Zénon. Il les fit demander à ^«g^ p. se^ 
Théodoric, qui répondit, qu il ne désirait rien tant ^'«î^*»^' 
que de satisfaire l'empereur; mais que les Goths^ 
ainsi que toutes les nations du monde , se croiraient 
coupaUes d'une lâcheté criminelle^ s'ils livraient à 
la mort ceux qui étaient venus chercher un asjle 
entre leurs^ bras; que Procope et Romulus étaient 
bien résolus de n* offenser personne^ à moins que 
i empereur ne se tint ojjensé de voir vivre des mal- 

* n ii*y eat en l*an4S[, qa*an cidius qui est toat-ji-faît incouuti 
Mal cQMdItet oe fut on eettaiii Pla- itël&tnx^'^M* 
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héareux. Cette i^ponse irrita Zénon. Il apprit en 
même temps que Théodoric se préparait sourdement 
à la guerre. Afin de s'assurer des intentions de ce 
pnnce, il lui &ï9oj9i des députés pour lui dire, que 
Vempereur voulait bien lui abandonner par un 
traité perpétuel et irrévocable tout k pays dont il 
s'eêaii emparé, à condùi&n qu'il n'entreUmdrait 
pbis de troupes ; quil ferait serment de fidélité a 
V empire, dont il se recomaitrait le vasstd^ et que 
pour assurance de sa sincérité, ii donmmraU son fih 
en étage, Théodoric répondit, que se laisser désar- 
mer ce serait se trahir lui-même; qu'il ne pouifoii 
fam subsista ses soldats que par it gaerrè, ei que 
l'incertitude des combats ne V effrayait point; que 
cependant si l'empereur s'engageait à lui fournir 
l'entretien de ses troupes, il promettait de ne peint 
commencer tes hostilités^ et quil était prêt a mettre 
son fils entre les mains de Zenon comme un gage 
de sa bonne JbL II envoya snissi de sa paît des dé- 
putés à l'empei^eur, pour lui protester qu'il ne deman- 
dait qua vivre en repos, sans former aucune entre* 
prise : il le priait de réfléchir sur la «bfféreDoe qu'on 
devait mettre^ entre lui et Théodoric FAmaie, et de 
considérer lequel des deux avait fait plus de mal à 
Tempire : que pour lui, quoiqu'il Jût beaucoup pias 
m état de nuùv, il tuHÙt toujours ménagé les Ro- 
mains dans le temps même qu'il était forcé de leur 
fiUre la guerre. 

La jalousie que Théodoric le louche faisait paraître 
^Jp^c^ contre l'Amaie, venait de ce que celui-ci était en ter- 
' ''ifc^^"* mes d'accommodement avec les Romains. Sabinianus 
était mort; mais il avait assee vécu pour fiiire aentir A 
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Théodoric PAinale qu il lui était impossible de résister 
long-temps aux forces romaines, et qu'il succomberait 
enfin à uœ puissaiiGe si supérienre. Ces réflexions Ta* 
ment déterminé à renouer la négociation. Il consen- 
tait à sortir de Dyrrachium; mais il demandait un 
autre établissement, de l'argent et des vivres. Zenon, 
ipi craignait la guerre , aurait bien voulu sâtîsfiiire les 
deux Théodorics. Il consulta le sénat, qui lui repré- 
fiMta fue ief iseimus puUécs ne pommient suffire à 
rassasier tavi^Uié des deux princes; quà la viriié 
ses sujets avaient jusqii alors porté avec zèle le 
Jàrdeau des eontriàiaioiis ; mais qu'étant épuisés , 
ik «e pmwetient qw^à peine sùtUenir Ventretien des 
troupes de l'empire ; que cependant ils feraient un 
iffort pour fournir de quoi contenter Vim des deux 
Théodorics ; que c*éiait à Vemperem à décider qui 
des deux méritait la préférence. Sur cette réponse, 
Zenon ayant assesnbié dans le palais les offîciers de ses 
gardes et ceux des aulrescorps de troupes, quisetrou-* 
vaient à Constantinople, leur exposa ses sujets de 
plaintes contre Théodoric le louche. « Ce Barbare, 
« ingrat et cruel, ajiMta^-il, héritier de toute la haide 
« que ses ancêtres ont portée au nom romain , ne cesse 
« de mvager la Thrace : il fait couper les mains aux 
« prisonniers ; il détruit les laboureurs et ruine la cul- 
ce iure des terres; il a été *le principal auteur de la ré- 
a volte de Basiliscus; il m'a voulu engager moi-même 
«à congédier tontes les troupes romaines, pour ne 
ff prendre à mon service que des- Goths; Fambition de 
« ce £»urbe est de se f'aii^ nommer seul général , pour 
« se rendré maître des forces de l'empire et les anéan- 
c tir. Je wua ai oo n vo q uca ifom savoir votitt seotinittit 
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« sur le parti que je dois prendre; je sais qu'un prince 

« ne peut trouver de meilleur conseil que dans le zèle 
tf et lexpérience de ses officiers. » A la vivacité de ces 
paroles, les officiers sentirent ce qu'ils avaient à r^>on- 

dre. Ils s'écrièrent tous d'une voix quil fallait traiter 
. en ennemi Théodoric le louche et ceux qui le fa- 
voris4uentl Zénon toutefois ne se pressa pas de rendre 

réponse aux députés de ce prince: il voulait auparavant 
s assurer du succès de la négociation avec Théodohc 
TAmale. 

Dans cet intervalle on découvrit une correspondance 
de» inteiii- que Théodoric le louche enlretenait à Cktnstantinopie» 

fences qae * ^ , * 

Théodoric Anthimus médecin, Marceliinus et Etienne, l'avertis- 

le louche en> . , . • * 1 -rv u 

menait saient de tout ce qui se passait a la cour. Pour I encou- 
rager davantage, ils lui envoyaient même de fausses 
lettres, qu'ils supposaient être des principaux «officiers, 
qui l'exhortaient à marcher au plutôt vers Gonstantî- 
nople , où il trouverait quantité d'amis prêts à se join- 
dre à lui. Ces lettres ayant été interceptées , les cou- 
pables furent mis entre les mains dlllns, Inattre des 
offices , qui , assisté de trois sénateurs , instruisit leur 
procès. On se contenta de les condamner à étre irappéa 
de verges et bannis à perpétuité; Zénon se faisant en- 
core un honneur de ne point prononcer d'arrêt de 
mort. 1 » 

Un accident imprévu tir» Zénon d'embarras et ren- 
ie loacbe. versa tous les projets de Théodoric le louche. C*était 
la coutume de&.Goths deeuspendre devant la tente du 
Theoph b^^éi^ftl une javeline à deux fèrs^ les deux pointes vers 
I». io8, lia. la terre, à la hauteur de cinq à six pieds. Théodoric, 

Jorn. dercb. ' * 

Cet. c. 5: et voulant s'exercer, se fit amener son cheval , et ayant 
^ sauté dessus avec son impatience naturâlle, avant qu il 
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At afierml sur la selle, le cheval qui était 'fougueux 

se dressa sur les pieds de derrière, et le porta sous la 
javeline, où Théodoric s*agitaiit violemment se perça 
les flancs. Il mourut de cette blessure peu de jours 
après. Zenon, délivré d'un si dangereux ennemi, de- 
vint moins attentif à ménager Théodoric l'Amaie, 
que nous nommerons désormais du seul nom. de Théo- 
doric. La négociation fut rompue; et le roi des Goths 
auquel, selon les apparences, se donnèrent les troupes 
de lantre Théodoric, vint ravager la Macédoine et la 
Thessalie, oîi il saccagea la ville de Larisse qui en était 
la capitale ^ L'empereur prit enfin le parti de Fapaiser 
à force de bienfaits. Il le déclara général des milices ^ 
de la cour et préfet de Thrace. L'ayant engagé à venir 
à Constantinopie, il lui fit dresser une statue équestre 
devant le palais, et le désigna consul pour Tannée 484* 
En échange de Dyrrachium , (jue Théodoric rendit » 
l'empereur, Zénon lui céda en propriété une partie de 
la Dacie inférieure et de la basse Mésie , où le roi des 
Goths établit sa résidence dans la ville de Noves. 

La paix était rendue à Tempire; mais la faiblesse et ^J^^^^*- 
l'ignorance de Fempereur, qui prétendait décider en 



souverain des dogmes dç là foi , excitaient de grands ^it" rÉgî!!"' 
troubles dans l'église d'Orient ^. Nous allons réunir Libérât, 
ici en peu de mots ce qui se passa sur ce sujet jus- 
qu^à la 6n de son rè^ne. Gomme nous faisons Thistoire J ''- 

» o Evnp. l. 3, 

de l'empire et non pas celle de l'église, notre dessein 

^ Theodorieus cognomento Vala- ' Il y eut denx consaU en l'an 

mer utramque Maccdoriîam, Thes- 4Sî;ils se nommaient Séverinns et 

saliamque depoptilatus est, Larissain Trocondus. liC tiernier était Isaarien. 

quoguemetropolimdeprœdatus.Mat' En l'an 4^3, il n'y eut qa'nn seal 

cell. Com. chron. Ce.^ ravages eurent consol et ce fat un certain Fanstns. 

lien en Tan 48a . - • S.-M. ^S.-M. 
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Theoph. dans tout oet ouvrage est de ne loucher les matières 

ii5; ecclésiastiques, qu'autantqu'elles ont eu d'influence sur 
Ph0t.c0d.7g. 

les affaires de Tétat. LambitioD d'Acacius, évêque de 
yie't.Tm. CoDstantinople, fut la première source de tous ces 
p^46'47. prélat voulant faire valoir les nouvelles pré- 

^P*353 ^6 siège malgré lopposition de Borne, se 

laia, détacha des papes, qu*ii avait auparavant respectés 
im^*' comme chefs de Téglise universelle, et s'appuya de deux 



Ma 
part.a 



hérétiques turbulents et audacieux, qu'il avait lui-même 
TiU.^'d*À. condamnés* Nous parcourrons d'abord tout de suite et 
^ »^t!'* interruption les désordres que Pierre le Foulon 
'arî'soei^ cxcita dans Antioche; et nous parlerons ensuite de 
a' ceux dont Pierre Mongus remplit la ville d'Alexandrie, 
suiv. et dont les suites furent eneore plus durables et plus 

OriensChris. . . • *^ 

p.7a6. pernicieuses. 

£tienne, évéque d'Antioche, étant mort trois ans 
Foubn^à après son élection, eut pour successeur un autre 
Antioehe. Etieone, qui, après un an d'épiscopat, fut assassiné 
dans une église par les partisans de Pierre le Foulon» 
Les meurtriers furent punis par ordre de Tempeirettr, 
qui fit élire un évêque pour Antioche. Cette élection 
se fit à Constantinople, à cause des troubles dent An- 
tioche était agitée. Calendion fut sacré par le patriar- 
che Acacius, et gouverna son église pendant quatre 
ana, après lesquels Aeacius fit rappeler Pierre le Fou* 
Ion , et le- rétablit sur le siège épiscopal. Calendion fiit 
relégué dans TOasis. On l'accusait d'avoir favorisé 
Illus, dont nous raconterons bientôt la rébellion. Mais 
•son véritable crime était de vivre en communion avec 
le pape, dont Acacius s'était déclaré renneini. Pierre 
le Foulon, ayant gagné à force d^argent la feveur du 
prince et des courtisans, leva Tétendard contre le coih 
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cile de Chalcédome. H s'associa de sentiments avec 

Pierre Mongus, et se porta aux dernières violences, 
chassant, proscrivant, massacrant ceux qui refusaient 
de communiquer avec lui. U soutint et fit évêque d'Hié- 
rapolis Xéuaias, esclave perse, manichéen, qui n'avait 
pas même re^u le baptême» et qui brisait les images : 
digne précurseur des icooodastes. Le Foulon jnourut 
en 4889 frappé des anathèmes de l'église de Rome : il 
eut Palladius pour successeur de sa dignité et de ses 
en^rs. 

Alexandrie n'était pas dans un état moins déplorable, xxxmu 
La mort de Timothée Solofaciole jeta cette église dans ''fî^'îîr-' 
un désordre qui dura plus de cinquante ans, et dont on 
peut dire que les effets funestes subsistent encore. Ce 
prélat, sentant que sa fin approchait, écrivit à l'em- 
pereur jet lui envoya Jean Talaîa, prêtre respecté pour 
sa science et sa vertu. Timothée priait Zenon de faire 
en sorte qu'on lui donnât un successeur catholique. 
L'empereur accorda une si juste demande; il combla 
de louanges Talala dans une lettre qu'il écrivit au 
clergé d'Alexandrie ; et ces éloges , joints au mérite de 
TalaÂa , déterminèreqt les suffrages en sa faveur. U fut 
caooniqueoieiit élu après la mort de Timothée. Mais 
Acacius, qui tournait à son gré l'esprit de rempereur, 
détruisit bientôt les favorables dispositions de ce prince* 
Ce patriarche était irrité contre Talaia, parce que 
n'ayant pas reçu de lui de lettre synodales selon l'u- 
sage, il s'en croyait méprisé. 11 n'y avait cependant 
d'autre fiiute de la part de Talaïa, que d'avoir adressé 
à Illus son ami, les lettres qu'il écrivait à l'empereur 
et au patriarche après son installation. Le courrier 
<pi'il envoyait n'ayant plus trouvé lUus à Constanti- 
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noplc alla lui porter ces lettres k Antioche, et la ré- 
;X d'Illus fut cause qu'elle, ne fd«at p.» «odu^. 
C'en fut assez pour porter «n prélat hautam et .mdi. 
catif à ruiner Talaïa. Acacius n'eut pas de Pe-e a per- 
suader à l'empereur, que cet «véque» 
voué au perfide lllus, n'était entré dans lep»copat 
que par brigue et par cabale; q«e dans les d.v,s.ons 
partageaient Alexandrie, il foUait sur ce s.ege un 
-Iprit souple et insinuant ; et que Pierre Mongus «U»t 
plus propre que tout auUe à ramener la concorde. 
Zénon en écrivit au pape SimpUcios, qui répondit avec 
fermeté qu'il ne consentirait jamais au rétablissement 
de Mongus, hérétique déclaré et tout-à-fiut md.gne 

■ de l'épiscopat. 
.... Zénon offensé de ce refiis passa outre, et p«jr pre- 
de&w parer les voies à Mon <;us, il publia le femeax édit ap- 
pelé r^ëfjotfçwe, c'est-à-dire l'édit d'union, par lequel 
il prétendait ramener tous les Orientaux à la même 
crovance. Ses flatteurs lui persuadaient qu'il devait ette 
l'arbitre de la foi, et qu'il en savait plus que tous k» 
prélate. L'édit était, adrwsé aux évêques, aux eccleMas- 
tiques, aux moines et aux peuples d'Alexandrie, dE- 
gypte , de Libye et de la Pentapole Cyrénaïque. L em- 
pereur y déclarait qu'il ne fellait admettre d'autre 
symbole que celui de Nicée; il anathématisait Nesto- 
rius et Eutycbès; mais il ne parlait du concile de 
Chalcédoine, que pour prononcer anathème contre tous 
«eut qui , soit dans ce <;oncile, soit dans tout autre, 
auraient avancé des opinions contraires au formulaire 
^le foi qu'il proposait. Ce formulaire à U vérité ne con- 
tenait rien que de conforme aux dogmes catholiqu». 
Zénon exhortait tous les fidèles à se réunir dans le 
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sein 4e l'église : il leur promettait la &veur de Dieu et 

la bienveillance du prince. Cet édit, composé sans 
doute par Acacius, fit beaucoup de bruit. Presque tous 
les orthodoxes le rejetèrent , parce qu'il semblait at- 
tribuer des erreurs au concile de Chalcédoine, et que 
dailleurs il n'appartenait pas à .un empereuf de faire 
des définitions de foi. Cependant Zénon protestait dans 
une lettre au pape Félix, successeur de Simplicius, 
qu'il était inviolablemeut attaché aux dogmes approu- 
vés par le concile de Ghalcédoine : il ne souffrait pas 
quon les condamnât publiquement; mais en même 
temps il laissait impunis tous les attentats contre la foi 
de ce concile : il en protégeait même les plus violents 
adversaires, Pierre le Foulon et Pierre Mongus. Ce 
fiit à cause de cet édit que le nom de ce prince fut, 
après sa mort, ef&cé des diptyques, du consentement 
de toute l'église, lorsque la paix fut rétablie entre les 
évéques d'Orient et ceux d'Occident sous le règne de 
Justin. Toutefois l'église n'a jamais directement con- 
damné lliénotique de Zénon. Pergamins , qui comman- 
dait en Ëgypte,et Apollonius, gouverneur de la province, 
furent chargés de clmsser Talaîa , de rétablir Mongus et 
de &ire souscrire Tédit de l'empereur. Talaia avait déjà 
pris la fuite : il se réfugia d'abord à Autioclie auprès 
dlllus, et de là en Italie , où le pape Félix , après avmr 
6it de vains efibrts pour le remettre en possession de 
son église, lui conféra lévéçhé de Nola en Campanie. 
IMbagus fiit le premier à souscrire l'hénotique ; il fit 
plus, il p;x>n6nça publiquement anathème contre le 
concile de Chalcédoine; le cprps de Timotliée Solofa- 
ciole fut déterré par son ordre, et jeté hors, de la ville 
dans un lieu désert. Aussi fourbe qi^e violent et.em-> 

Tome VIL Q 
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porté, lohuyu'Adicius , indigné de ces attentats, Tiil 
eut envoyé des exprès pour s'informer de la vérité, il 
tâà hârdiikient les fiiits : il écrivait d'une part à Zéndn, 
au pape et au patriarche AcaciUs qu'il recevait a^ 
respect le concile de Chalcédoine ; et de l'autre il man- 
dait à Pierre le Foulon et aux autres prélats hérétiqoiies, 
qù^'û le refëtaît abs<JiiiAént. 

L'édit d'union fut une féconde semence de division 
et de discorde. On en vit naître un essaim de nouvelles 
hérésies, qui déchirèrent le sein de l'église d'Orient 
On compte jusqu'à dix sectes différentes d'Acéphales : 
c'était une sorte de sectateurs d'Ëutychès, qui n'avaient 
point de chef particulier. Les uns trouvaient Pierre 
Mongus trop outré, les autres trop doux et trop con- 
descendant. £n vain lempereur s'efforça de rétablir la 
|>aix : Gofimtts et Arsène, quil envoyà pour cet éfifet, 
tie purent y réussir. Le pape Félix députa deux évo- 
ques à Constantinople avec des lettres pour Zénon et 
pour Acacius : il leur représentait ce qu'ils avaient 
autrefeift contre Mongus, et le» éifhortait à ne pas se 
déshonorer eux-mêmes en soutenant celui qu'ils avaient 
srjnstetnentconîdaniné. Les légàts étant arrivésàAbydos, 
fiinsnt arrêtés, jetés en prison et menacés de 'inort,s% 
ne consentaient à communiquer avec Mongus. On em* 
ploya fKHir les corrompre les caresses et les pré^iîts; 
oh leur jura que s'ilis se prAtaiebt au désir de Pemjje- 
reur, la cause serait réservée en entier au jugement 
du Saint-Siège. Séduits par ces prjolmessès et &ti« 
gués des mauvais ti^itements , îk suiidcMibèrent enfin. 
Mais étant revenus à Rome couverts d'ignominie, rap- 
portant au pape des lettres de Zénon et d'Acacitts 
pleines d'injures contre Talaia et d'éloges de Mongus, 
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ib tatetà dëpKnié» et «Rommuniés par 4e pape éam 
un syuode. Félix , après avoir iautilemeat lente toutes 
loB voies de ckoweur, prononçâ reioommuiiicalioii 
contre Ateachis dans un cmiciie de soixante-sept été- 

ques. Il en donna avis à l'empereur; et quoique Zenon 
At âdt garder les cbemins' poQf empêcher que le sen- 
tence ne paHtivt à Ootistaniinople , il' se ti^ova des 
moines assez hardis pour la signifier au patriarche. Us 
farent punis de cette hardiesse, les «ms par la prbôii) 
les autres t>ar des silppHoes. Toutefois tt y elxt -dafns 
Constantinople même des abbés et des monastères en- 
tiers qui demearèrent attachés au Saini^iége. Ils éprou* 
rk^t de la part de 2énon et if Acacia les plos indî* 
gnes traitements. Presque tout TOrient suivit Acacias, 
et cette division dura trente-cinq ans. La mort de 
Kerre le Fouloti en 488 9 celle d'Acacîus 'et de Mon- 

gus l'année suivante, ne mirent pas fin à ces troubles. 
Fravità, évéque de Constantinople après Acacius, imita 
ta conduite, et tte thft le siégé que quatre mcnfs. *Ses 
snccesseurs, quoique catholiques, ne furent point ad- 
mis à la communion de i église romaine jusqu'au règne 
de lustin, jiaite qu'ils ne vdoknent point effacer îles 
diptyques le nom d'Acadus. Après Ptenre Mbngus le 
siège d'Alexandrie fut successivement rempli par sept 
pfeâats faéréti^eS', qui reeoupèraU jusqu'en. 53ë. 

Zinoé tie eoorail aueun tïaqve *m persécutant les ak 484. 
catlioliaues Mais le ressentiment d'iUus, auquel il xc 
devait son retabuflaement , hn suscita un ennenu b^ii- p«r Pampré- 
coop plus daugereax. lllus , maître des trffiees , i^com* 

' Les coosaU de l'an 484 furent . rOccident. Celui-ci fut sans dout« 
le roi des Ostrogoths Théodoric notumc avec 1 agrément d'Odoacre, 
pour rOrient, et Vénantias pobr owitre de nialie.— S.-M. 

9. 
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«■■«d. ap. maadabie par ses granikt qualités, jouissait de la [>luft 
^P- tT^tt haute faveur. Il Taurait toujours méritée, s'il ne se fut 
jil^^ laissé séduire par ua imposteur nommé Pamprépius, 

Dtmlsc ^i ^^^^ i'*^ ^ passant; mais que je dois 

phot. cod. ici faire connaître. (Tétait un païen né i Panopolis en 
loS^etio^a. Thébaide; esprit remuant , hardi, ambitieux. Après 
n«fMcp<- aToir enseigné la grammaire dans la ville d'Athènes, 
Tiurzénon. ^ chimèfes de la Théurgie , qui fiûaak 

art. 19. toute la philosophie des païens de ce temps-là, et vint 
à Constantinople avec la réputaûon d'un homme ex- 
traordinaire. Marsus Usaurien, ce même guerrier que 
nous avons vu se signaler en Afrique sous le règne de 
Léon , l'introduisit chez lllus, qui se piquait de litté- 
rature. Illus se laissa éblouir par les talents d'un homme 
qui était à ia fois grammairien, poète, orateur, politique 
et surtout grand astrologue. Il lui assigna des pensions, 
lut en procura de la part de l'empereur, et le fit en- 
trer dans le sénat. Ayant été obligé de faire un voyage 
en Isaurie, il le laissa à Constantinople. Le prétendu 
philosophe, éloigné de son protecteur, ne tint pas 
long-temps contre ses envieux, qui persuadèrent h l'em- 
pereur que ce pnïen employait Us secrets de la divinar 
tion pour inspirer à Ulus des desseins criminels. Zénon 
le chassa de la ville , et Pamprépius se retira à Pergame. 
Dès qu'lUus eut appris qu'il avait lui-même servi de 
prétc^cte à la disgrâce de son ami, il s'attacha à lui 
plus étroitanent que jamais : il le fit venir èn Isaurie, 
et le ramena avec lui à Constantinople. Tout cela s té- 
tait passé avant la révolte de Marcien, dans laquelle 
Pamprépius procura la victoire à Illus en relevant son 
courage par ses prédictions. J^eur accomplissement 
augmenta la réputation ^u philosophe, et Illus ne 
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faisait plus rien sans le consulter. Cet imposteur , de 
concert avec Marsus, païen comme lui, infecta lllus . 
des impiétés du paganisme; Léonce, dont nous parle», 
rons' bientôt, se laissa aussi corrompre : ils fo rm è re n t 
le projet insensé de rétablir l'idolâtrie. Un mauvais 
prêtre, nommé Marcien, épîcurién dans le cœur et 
entêté d'astrologie, se joignit à eux, et contribua lui- 
même à pervertir lllus. 

Yërina baissait également Zénon et lUus : Zenon ne xra 
chérchait qu'à la rabaisser; lllus la' méprisait et voulait Hân périr 
la faire chasser de la cour. Elle tenta d'insinuer à Zénon Er»§, l. 3, 
que le maître des offices aspirait à Tempire. Mais trou- ThMd.^iMt 
¥ant dans le prince trop peu de confiance en ses pa- ^^^^ ^Ji 
rôles et trop de timidité pour attacmer un homme si 
puissant, elle entreprit de faire assassiner lllus. Un Theopb. 
.^in qui s'était chargé de cette commission , manqua DânMfte.%. 
son coup, fut arrêté, et déclara qu'il avait été engagé cod. a4a, p. 
à ce forfait par Épinicius, un des domestiques de Vé- ^^l'^W^i^,' 
rina. Épinicius fut livré entre les mains d'iUus; et, sur ^i^i^ii^^p^^. 
la promesse de l'impunité et même d'une récompense, 2»p.96«tt«q. 
il avoua qu'il n'avait agi que par les ordres de Yérina; 
Zénon abandonna sa* belle-^mère au ressentiment d'U^ 
lus, qui, étant venu à bout sous quelque prétexte de 
la laire sortir de Constantinople où elle avait trop de 
partisane, et de la &tre passer à Chalcedoine, se saisit 
de sa personne, et la fit conduire dans une forteresse 
de Cilicie, d'où elle fut tirée peu après pour être en- 
fermée dans le château de Fapyrius, où étaient déjà 
sa fille Léontia et Marcien son gendre* 

Ariadne, touchée de compassion pour sa* mère, qui xLir. 
k suppliait par ses lettres de la &ire sortir de prison, ^^jm-^ 
obtint cettè grâce de Pempereur à ccmdttion qalllus "** 
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,. 3. y voudiiit coBsenùr. Elle tâcha en vain de fléehif - 
'a a"- lUus par «es jwièr» et pw se* l«ra>es: il i»t inexo- 
rable; il alla même jusqu'à outrager rnnpératrice, eo 
lulvl: j„i disaut qu'il n'ignorait pas qu'elle »'ennuy«t <le wr 
V-Î^eb"- r»oouroime sur U tête de son mari. La princesse, ou- 
tn<6 de cplère, alla «e pUHid»« à 2;énoa, lui décU»nt 
^..t;.- qu'il pouvait choisir qui d'elle on dlHi» de«MÏ r««W 
. ..p. st. dans le palais. Zénon qui souhaitait lui-même la perte 
M.iài.,p.rt. jm„g^ et que la crainte «eoU retenait, perout a la 
'iITa! princesse de satisfaire sa vengeance, si ftfmaiKj 
^tucc. réussir sans qu'il parût y avoir part. Le reproche dll- 
.J°*i.!7m, 1«, J, l'impératrice éuit d'étant plus capable do l'if- 
»63.' riter, qu il était fondé. On soupçonnait dès Ipr» upe 
. ■ intrigue d'Ariadne *vec Anastase le silentiaire. Selon 
9onuwd^, nius en avwt donné * l'empereur, et 

Zénon avait chargé un de ses officier» ^ tuer AnaW- 
la nuit même d^Unée pour cet assassinat, 1 iin^ 
I^trice ayant été av<srtie à temps, se lëfpgi^ secrè- 
tement dans la maison de l'évêque; et le kadem^m 
ZéiMm qui croyait la chose exécutée , se tenant ren- 
fcnné comme 3'il eût é\é plongé dans wne profonde 
tristesse, fut fort étonpé de vmr outrer kcmm qui lui 
représen^ft l'atrocité de ce forfait et l'innocence de la 
pi^ipçeilBe. Zéow cwsentit ^IW revînt palais ; et 
à 8on retoqp elle obtiiit la permission ^ s« vqpger 
d'IUus. Tel est le rçcit de Jornandès , et tout est 
crox^l^ d'une prinqesse t^le qu'Aria4pe et d'un em- 
P^ïÇur tel que Zénon. Tom h» aut^»^B oonyiçftnent sur 
la manière dont la vengeance &i| entreprise. ^Ari»dl|e 
donna çi^dre k Urbi«us, son cha^mb^lW» , de la défeîre 
^ sott faanenii. U« scidat; 4e h gard^ pn^ ^wp^ 
. V^IUus montait l'e^ier d» oîrqve, ^ lui dçcbWg«* 
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ua cç^ d'épé^ qui ne lui aba^^^ quje Tor^^l^ ^1^, 
un des gardes dlUus ayant détourné le coup. Zénon 
crut se laver du sQupçoq en faisant mourir Tass^s^ivi, 

çifi lY^i^^ à ^Iju^ fR-^ fl'avait eu aucune Cp9i)ai»^ 
sance d|i desseip forma contre lui. 

Mais ni ce serment, ni la mort du meurtrier ne^^ 

(1001100 

p§rsu.a4^rent Illus. Apf ès avoir mapgué dei^x foi;^ prend le 
perdre la vie, il vit bien qu'il n'y avait pour lui pullfç ^'pme? 
sûreté à la cour. Il résolut de se venger; et, sous pré- ET«g.i. 3, 
tex^ d'aypir |>e^Qifi dç changer 4'air pajyur achever la ubcr^t 
guéfipon de sa blessi]ire, il demanda la permission de 
passer en Orient. Non seulement Zénon lui accorda ^^,**p/î*!!g. 
^ dj^apde?; mais pêrap pour lui témoigi^çr plus de ^l'^dMect. 
99i1^T^f ^ nomn}» i^éraj d^ Pm?f^ 4'Rriwt, 
et lui donna la nomination des commandants suhal- p- k'- 

. Anast.p. 46. 

ternes, il lui permit encore d emnten^f, avec Iau Zon. 1. 14, 
les s^t^fs qf^'il jugerait ^ pfQ|K^« pt e^itre w^'. 
Léonce , qui , selon la promesse d'Illus , devait' aller Maïaurpwt. 
retirer Vérina du château de Papy rius, jet la r^^er j^'g s*tyY*îp 
à Cons^^ipople. \je général, trop bien accompagné ^"^^^^'^ 
par Timprudenee de l'empereur, se rendit à Antîoche ^^4- 
avec Sffjï frère Trpcoiidus, qui avait ete cousul en 482 , art. ai. 
lionc^, M?fW» Ïampi5çpiu$ q^i lui ffopx^tm de 
la paît de ses die^x Ifss pjius heureux sujçcè^. Il ras- 
sembla toutes les troupes de FOrient , et se voyant à 
la tête d'une puissant^ ^rmée , au lieu de prendre 
pour lui le titre d'efmpereur^ il le donna à Léonce. Ger 
lui - ci était un Syrien né à Chalcis , habile dans les 
letpes et dan&^e métier de la guer.re : il avait été re- 
vêtu de la charge de général des tro|[ipesde ThraoLUlus» 
qui était l'ame et le chef de l'entreprise , ne lui cédait 
sans doute l'autorité souveraine que pour un temps ^. 
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Lien résolu de détruire sa créature et de s'emparer 
lili-inéfne de Pempire quand la lévolutioh serait assez 

afFermie. Pour colorer cette usurpation par une forme 
du moins apparente, ils allèrent chercher Vérina dans 
sa prison, et l'ayant gagnée par les plus belles pro- 
messes, ils l'amenèrent à Tarse, où cette princesse, en 
présence de l'armée, mit eiie-méme la couronne im- 
périale sur la téte de Léonce, «t le proclama empe* 
renr. Elle adressa ensuite une lettre circulaire à tous 
les gouverneurs et commandants de l'Orient, de l'É- 
gypte et de la Libie; elle était conçue en ces termes: 
« Vérina Au^s^e, à tous nos préfets et nos pettpftes, 
a salut : Vous savez que Teropire nous appartient , et 
« qu'après le décès de Léon, notre époux, nous avons 
« élevé à la puissance souverainle Trascalîssée , qui a 
« pris Je nom de Zenon. Nous espérions qu'il rendrait 
« nos peuples heurenx. Mais voyant que par soti in* 
« satiable avarice il n'est propre qu'à les accabler, noUs 
avons cru nécessaire de vous donner un empereur 
« vraiment chrétien , qui se conformant aux règles de 
« la religion et de la justice , sût relever Tétat penchant 
« vers sa ruine , gouverner les peuples et contenir nos 
» ennemis. A ces caiises, nous avons couronné le très- 
^ pieux Léonce, Ayez à le reconnattre pour empereur 
* ^ Aoniains , et que quiconque lui refusera obéis^ 
çuT**^^ ^^^^ ^^^^^ comme rebelle. » Cette lettre fut ro- 
de ^^^^ Éfwindes acclamations ; la plupart des villes 
. ^'''^^^ soumirent à Léonce. Vérina fut mal ré- 
besoin'd ^ complaisance. Dès qulllus n'eut plus 

In ^ua ^ autorité, il la renfeiina de nouveau dans 

château cU n i 

f apynus , ou elle mourut quelque temps 
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après. Su fille Ariadihe fit dans là suite rapporter son 

corps à Constantinople. 

Le aouvei empereur étant retourné à Antioche' xmt. 
avec lllus, se mit en campagne à la tête de soixante et ^"^^j^""^^"^^ 
dix mille hommes. Il avait tiré du fort de Papyrius de Theod. ^ect. 
grandes sommes d'argent, queZénony avait mises en Theôpb. 
réserve comme dans une place de sûreté, en cas qu'il i>fSê."«âif. 
lui arrivât encore quelque disgrâce. Les Isaurîens jus- jorn* ^iJ». 
qu'alors attachés à Zenon leur compatriote, s'étaient 
donnés à Léonce qui* les avait attitf'és par une solde , ^ 

, : , Jo8.Styl.ap. 

plus considérable que celle qu'ils recevaient de Zenon. Asawn. Mb. 

T 1 Mi r ' . , . ^ or. t. ï, p. 

Les petits pnnces de 1 Arménie romame, qui étaient 264- 
vassaux héréditaires de - l'empire V ^i^i^t' aussi se ^^'loT*^ 
joindre à lui ; et ce fut en punition de cette* félonie, 
que Zenon les destitua dans la suite, et qu'il établît 
dans ce pays des commandants sans dhyit d'hérédité, 
comme dans le reste de l'empire^. Léonce et iftu» 
suivis d'une si nombreuse armée firent de grands ra- • * 
vages. Us prirent Chalcis de Syrie , padrte de Léonce , • 



' Il entra dans cette ville le 1 7 ou qu'il n'y plaç» que des Arméniens pri» 
le 17 juin de l'an 484, et il y lit pré- dans les mêmes familles , car Pré- 
fet da prétoire pn nommé Lilianos. cope remarque encore qu'elles con- 
— S.-M. tinucrent d'être gouvernées par dm 

a Voyez aa mqet de ces petits satrapes, qui ne suivaient pas à la 

sooTeraiiia ce que j'ai dit, t. 5, p. guerre les ofiiders romains,' mais 

444, notes 3, 3, 4 , et p. 445 » qai, selion rancîen usage, étaÎMit 

00t. i,]iT»xxx9$ 19.— S.-1I. commandés par un Arménien. 2Tpa&- 

^ n ne laissa , sdonProcope, dans |*évTOt oiiJ* wî ^(oy.aïol aOroT; 

IWJen état qoe le petit satrape dè' tfirWTO , àUi twv Àp(i.£v'!wv tivIç, 

la Bélabitène. Cet antenrn'en dit pas «^ep rà TrpoTspa jiOkjto. C'est Jnsli- 

le motif» mais c'est sans doute que niea qui, selon le même Procope, fit 

ce seignear était resté fidèle ;i Tem- cesser cet ordre de choses, fort pré- 

pîre. Ces souverainetés depuis cette judiciable, quand il y avait guerre 

époque cessèrent de se transmettre sur cette frontière. Cet empereur don- 

héréditairement ; l'empereur y nom- na deux ducs, ÀoO/.o^ ^ûo, à ces na- 

ma à sa volonté. Il parait cependant tiens. Proc. mK/. 1. 3, c. i'.— $l*M. 



.1» 
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et suivant le conseil de Paraprépius ils t^chèfWt tf*!- 
tirer à leur parti le roi de Perse à forcfi d'argent ' . Ils 
n'eurent pa^ le ^rop* çpmpouwr .cette négofiia- 
tion, qui eût été pernicieuse à l'empire. Ils remporté- 
. rent d'abprd ui^ grande victoire. Longin , frère de 
Zenon , n^arçba contre W - ^ batailte ae livra piè^ 
d'Antioche; Longin fut entièrement défait 9^ ae WiH^ 
presque ^eu^. Il fut pj:i$.dans sa f^ite, et enfermé dans 
une fortereffwu .Ji^élrqnîiius |h( envoyé par Léonce à 
la tête de cinq cepts cavaliers ppi^r surpreiw|Pt Ed^w;. 
Air4S5. mai^ cette entreprise n'pf^ pas de succès. 
Defr d'u. PrP?péçjïP d'Iles ne. fut pas de longup durée. 

L'année suivante*, Théodoric qui sortait dM cp Wu^t 
Bwf. 1. 3, envoyé contre les rebelles avec des troupes de- 
^Vt ï?^^f ^ ^ ï^y dpftt f^§aient parû^. ^npn 

Theiph! p. lui donna pour collègues, Cott^ïs et Jfiap ^ipmonupf 

III, lia et r r © 7 vi ^ • O »U A* ' 

^^^6. le Scythe , app£|remn)ent parce qu il était vptn a pn- 
% p. lo^i gfi^e ^; car les aute||f s de ices teçaps-là désignent sou- 

vc^j: les Qplhs par le non» de SqrUiiBS. ï^'arpée 
Mar^cchron. Léonce et d'illus fut taillée en pièces dans une san- 
^:a^T géante bataille près de Seleuçie en Isaurie. Cette vic- 
P**."4^; délivra Longin de sa prison. U revint à Gonstan- 
ftgiadBtt. tinopie pîi l'empereur le désigna consul et le nopnni 

« Cefâîta été transmis par ITiit- 4»5 , et ce fii» Q. AJO&SmSjnma' 

totî«iiSyrfciiJostté Siylite8,qaiiiOM cho», qui obtint oette dignité m 

apprend que ces propositionâ lurent Ocddent, et qui appartenait sans 

faîtes peu aprèa la mort do r«i de doute à la famUle des Symmaqaes si 

Perse Hro«3so«Pérosè« racontée ci- célèbre sous Valentinien et soo» 

apiés liv. XXXV m , § 3 1, et lorsqne Théodosc le grand. — S.-M. 

•on frère Balasch était sur le trône. " 3 On pourrait supposer avec au- 

Cctte iudication peut servir à déter- tant de raison qu'il était Hnn, carbf 

l'époque de la mon de Péroscs, historiens de celte époque 



». « ■«» l UC t. «.«v^tifj _ _ , 

•* a faire voir qu'U ne périt qu en aussi fort souvent 1« Dom de ScYtiic» 
* 484 Sl-M. * ' aux gens de cette attîoii.— S.-M. 



* 9 »'y. eut .qu'im conanl en Tan 
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chef du sémt Des booneurs si irial placés, loin d'ef- 
fiicer sa bonté, la gravaient plus profondément dai^ 
remplit di»A peuples. lUus, tiéonce el Trocondifs ^ ré- 
fugièrent dans le ohtteau de Papyriqs , avec Pamprér 
pins leur oracle. Marsus était mort de maladie d^ns le 
cûiira de ùfUtte gmsnt^ La puimnoe de l^uice n av^if: 
duré ^a'an an ^. 

La situation du çhâteau de Papyrius le rendait im- «vi. 
pfenabk^ 11. éuût bâti §ur un rpcher qui s'éUrgissait et de 
par le haut, et que Ton comparait au. cou d'un cha- 

• • /■ A 1» '1 ' 1 > Candid. ap. 

meau qui aurait porte une tete d éléphant. On n y Phot. cod. 
pouvait monter que par un chemin fort étroi^ pratiqué Th^S. 'lect. 



dans le roc, et qu'une poignée -de soldats pouvait dér £vag.^i\ 
fendre contre la plus forte armée. Comme il n'étaif Marc.Viff. 
possible de le prendre que par famine , -'J'béodoric ^i^J^J^Î,"* 
avant fermé le blocus , laissa devant œtte place Jean p- '''' > ^p* 
le Scythe et Cottaïs, et retourna à Constantinople avec Dmmwc. m. 

. . Pbot. coo, 

ses Goths. Dés le commencement du siège, lUus avait 243.P Z049, 
tài ^oHic son frère Trocondus, -qu'il avai< chargé de Maûb,^ 
rassembler des troupes, pour forcer les retrandiements *joîn.'de' 
et lui ouvrir un passage. Trocondus fiit pris par les as- '^J^'^J^* 
siégeants, qui lui coupèrent la téte. Comme les assiégés gj^i^'/^^?' 
ignoraient cet événement, Pampr^us. les amusait par i^-^* 
ses pré4ictionSy lei)r promettant de jour en jour que 



poUiée par AnéoBanî, fc*^. pr.yt. l, 
p. 4oé, dit ttetteneût que Léonce ré- 
puL dnrant deiîz. ans « Antioche, 
tandis que la chroniqae du comte 
Marceilin semble lui dooDer quatre 
on cinq ans, en plaçant sa révolte 
en Tan 484 et sa mort en Tan 488. 
Gftt taa effiH en cettç am^e qae 
ÏÀomt et VHm Jorcnt forcib 



leur df niler aiyle. Un antenr ftèâF^ 
moderne et d*une assez médiocre 
aatoiité, Codinos, mais qui peut 
avoir poû^ à des MNirces plq« an- 
ciennes , dît que l'usurpation de 
Léonce avait duré vingt-six mois, ce 
qui revient assez à ce que rapporte 
Tantenr syrien que j ai cité plus haut. 
Ce dernier aateur était cootempo- 
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TrocoDdus allait arriver avec le seocmrs. Enfin , apièt 

trois ans de patience , la disette augmentant tous les 
jours, lilus et Léonce qui avaient perdu toute espé- 
rance, sans perdre le courage, découvrirent que Pam- 
prépîus lui-même les trahissait. Ils firent trancher la 
tête à ce perfide , qui était l'auteur de tous leurs maux, 
et la jetèrent dans les retranchements, de» ennemis. Us 
se seraient laissés mourir de faim plutôt que de se ren- 
dre, sans une autre trahison, qui eut plus de succès. Le 
frère de la femme de Trocondus alla par ordre de Zenon 
se renfermer avec eux. On le reçut avec joie, comme un 
homme que la mort de son beau- frère animait d'une 
juste vengeance. U trouva le moyen de &ire momter de 
irait les ennemis et de les rendre maîtres du château. 
Les vainqueurs firent couper les mains aux soldats de 
la garnison qu'ils avaient surprise , et les renyojèvmA 
dans ce triste état. Illus et Léonce furent décapités: 
leurs tètes portées à Constant! nople furent promenées 
dans te cirque , et plantées sur des pieux dans le quar- 
tier de Syques au-delà du golfe « où elles, donnèrent an 
peuple un affreux spectacle pendant plusieurs jours 
\ On pleurait la triste destinée dlUus , à qui ses grandes 

qualités semblaient promettre une fin glorieuse. Il nV 
vait échappé à la fureur de deux impératrices, que pour 
être le jouet d'un vil imposteur, qui après avoir altéré 
toutes ses vertus , Favait enivré de folles espérances et 
précipité dans un abîme de malheurs. L'empereur» 
pour regagner les Isauriens, fut obligé de leur assigner 
sur l'épargne une pension annuelle de cinq mille livres 
d'or. 

•* ' ■ . , . . . • 

X Ceat trait aas aprù, ou en r«n 488, qu*Illllft et Léonce tombèrent • 
entra le» maine de ZéniMi.—- S.«M. 
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Tbéodûric, de retour à Gonstantinople , ne se crut 
fMS long-temps en s&rete dans la cour d'un prince dé- 
fiant et jaloux.. Il se retira à Noves en Mésie % lieu de 
son séjour ordinaire. La qualité de général de la Thrace 
l'obligea bientôt à prendre les armes pour éloigner de 
cette province un nouvel orage qui la menaçait. Les 
Bulgares avançaient le long du Pont-£uxin, et mar- 
chaieiii- Yers le Danube. C'est la première fois que ces 
Barbares sont nommés dans l'histoire ^. Us avaient 



XLVIX. 

Tliéodoric 
défait le* 
Bulgj 



Theod. 

p. 309. 
Theoph. p. 
r37 et a<)6. 
Jorn.d«reb. 
Get.c. 5. 
ConstPov- 
phyr.TfawB, 
1. i,p.ai. 



' Voyez sur la position de celte 
vilk, t.6,pag. i8o,iiotea,liv.xxxxi, 
S68.— S.-M. 

* Cette uMotion qui m tnmTe dam 
lepanégyrîquedeThéodoffic, p. 296, 
pir Kmodkwy évéqiM de Ptrie, ooD!> 
iMponiD, est efl h criT e awm lapre* 
■Un indicattom inrreziilenee des 
Bolgares, qxie Ton renoontre dans 
Icséorivains occideotanx. Il est donc 
hien certain qu'avant la fin du cin- 
quième siccie , les Bulgares , qui 
avaient peut-être déjà pris part aux 
entreprises des Huns, s'étaient avan« 
ces en Europe jusqu'au Borysthène, 
«tiUM doute jasqa*ra Dunibe, qu ils 
M tudèrait pea à tBavener. lia ae 
fiièfent plna tard anr lea i^ea mé- 
lidioiudea de ce -fleure, et 7 fon- 
dirait a*toiidit 
kaancoop à diverses reprises. Leur 
■oa aY est perpétué jusqu'à noa 
jeen , et il est resté à tout le pays 
compris entre les montagnes de la 
Thrace et le cours du Danube , de- 
puis Belgrade jusqu'à la mer Noire. 
L'afiàibUssement de la puissance 
kneiqne âevée par Attila, et TAn^ 
imfa» on ladlqieiaioa preaqne to- 
tale dea triboa gotluqaea, ayaieut 
héBuA la mateke dea Balgaiea joa- 
Daanibe; le départ de Théo» 



doric pour l'Italie, où il fut suivi par 
presque toute sa natiou , dégarnit 
• cette frontière de l'empire et en ou< 
▼rit rentrée à oea Barbares, qoi 
Boaunéa dana Jotnandéa, de reè, Get» 
e* 5«aoiitoeniioa de uma lea anteiua 
qui écrivirent aptèà lui, Lear exia- 
teoceiemoate plna haat dana lea ( 
▼aina ttméniens, et leur nom se 1 
chez euxà des faits qui appartiennent 
à raiitiquité : c'est ce qtii résulte du 
témoipnapede Moïse de ivhoren, qui 
écrivait sou histoire d'Arménie vers 
l'an 45o, un peu moins d'un siècle 
avant que l'evéque de Pavie Eimo- 
dioa prononçM Tâoge de Tliéodo- 
ric , téoMiignafe aar lequel on ne 
peut, an reste, éteter encan donle 
laiaoïniaUe. Û féaidto da récit de 
rhiilorîen annéniaii de son 
temps f et long-temps avant ktt » 
lea Bulgares étaient bien connus 
en Arménie , comme un peuple 
puissant qui habitait fort loin au- 
delà du mont Caucase. Selon Tbis- 
torien arménien, L a, c. 6 et 8> plus 
d'un siècle avant notre ère, aona 
le régne dn roi Anaee Vj qui 
œcnpa le tcÔDe d^Arménie depnîa 
Tan lag jaaqn*«i Tan 116 avant 
J.-G.9 nne nonditanie colonie de 
Bdfaraayqni étaient chaaaéa de leor 
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l^'i HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 485.) 

Du Cange. jftïs leitT ttooi ûu ûeofe Volga dont ité avaifeikt kaUté 
DrdLle!; les tot*d» Lé liom iTHanoguttclures, qu'ils pôrtè- 
Hmm^ 1.%. d abord , fait penser que leur origine a quelque 

•*éuibltrdaiM h pttrcied«rAfm^i« Leur poinuice m nMiatint a«es 

«to^ ra nord de TAnzes. On leur long*teni|M, auU elle fut détndte 

ddnUi pèùr sejolit k partie de la endèremehlt au treîxièmfe «lèclie |l4r 

provînoe de Pasen , qni s appelait Batou , fîls ainé de Tchingbii^lUltt. 



Pasen supérieur^ ou encore , à Le peuple bulgare fut presque 
cause de la rareté du bois, anphaïd terminé et ses restes fînîrèot par se 
Pasen, c'est-à-dire /^<7J«« sans bois. confondre avec les Tartares venus 
Le chef de cette colonie s'appelait avecles conquérants mongols: leurs 
Yonnd , il donna son nom an pays; descendants ne se distinguent pas 
iww f«c k loile dot tcvptai Tal- BamtMHmtpunii enx. I^e;» Bulgares 
tén et oa k pranonçt Vahand$ pûtes depuk long-ten^s va. En- 
voyés t. 3, pMf. 983, sot i,IiY,zvii| rope,<miboatlbiMiéiiiiepiûanMé 
S 7. Lm Brigerei, ooue k plii<« qni fit MtoUet.pInieiiik fokfcai.. 
put des peuples établis ancienne- piie deCovauitinôpky ii*y ODt pas 
nwBt rnir.ks. bords du Yolga , doi* Unué aoB pkt d*tiitM trtbe d« kw 
▼ènt appartenir à la race finnoise. ^^Mom, fO» kw nom qniestlMr 
Quand ils se portèrent à la fin du core porté comme je l'ai déjà dit par 
cinquième siècle vers le Danube , ils tous les pays situés au midi du Da- 
n'émigrèrent pas tons , au contraire nube , entre Belgrade et la mer 
la plus grande partie d'entro enx Noire. Quant aux Bulgares , iU ont 



patrie , iini par se confondre avec les Slaves 
qni Alt contliio «a dixième flièdb des qni jiabitaient avant eux ces région»^ 
éotÎTOÎni l/jwoûioà 9sm k nom de .«t ik ontfiûpM en «dapMff k k»- 
BMigmrh noke^ i BooXrspCei gne ^n'ik parient «ncora «Mndk* 
et de gm»4e Bulgariê, 0 est très- oMUt. Qhoiqm ks Bal|^tM m AaM 
souvent question dans l'histoire de sealfriteouMlin dji^ ng^ l^ ^ g ImiHlIi 
Rnssie et dabs les écrivains orkil^ tfes Grecs et qu'îb eussent parti 
taux, arabes et persans, de cette ptr- leurs armes jusqu'au Danube, »M 
lie de la nation bulgare qu= était, à n'est cependant qu'à k fin du sepliA- 
ce qu'il parait, la plus cousidérable. me siècle, sous règne de Constan- 
ces Bulgares orientaux occupaient tin Pogonate, qu'ils firent des établis- 
an dixième siècle tout le cours du sements permanents an midi de cte 
¥dga,deptds son embondmre dans fleuve. — S.-M. 



k mer -Gupiemie jusqu'à mm fort » Ccrt bien plnt6t des Bulgares 

gmnde OiatMiee duia rintrinîeiir de qoe diiive knom dn Volge^ cax ee 

k Béiik. Bi gt iti ellM W Bt pw ce flamr» est appelé Etel^StUon^tkOt 

fleuve nn trkfnmd «xmmiHce awe dawtmukeiaiAmetnromctte 

ks Mnsàfanam, et màne par stiift 1m kngom des penpksUdkMS^ 

de cm rektioBs beanconp d*e*lf« ont baUté ou qid haUitant 
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(Aa4tS.) LIVRE XXaLVI. ZÉITON. l43 

rapport à celle des Huns *. Théophane les joint avec 
les Huns, et leurs migrations diverses, procédant tou- ^ ^ 
joncs d'Orient ea Occident, confirment cette conjec- 
turé V On les trouve d'abord près du YolgÀ^; on 
les voit ensuite établis vers les Palus Méotides sur 
les bords du fleuve Ccqphih oik &ubiiïi, qui est 1^* 
cien Hypanis dn Bosphore \ Enfin , ils pàséërent Tè 

iDniester jù^'m Dumbe , çui ad 
Pontieum marê eut^antiir, à Da- 
nastro extenduntur tufkê, ad Ikt' 
nubium. — S.-M. 

f Theophanes, p. ayô et 297 , 
dowM è et lleiife le nom d^Atal , 
v^poTcpov ôvo^ouv Joupouç aàroùc A,t(£Xic ou AtoX , dont f ai parlé ci- 
iRjûyowv. CTcst l*iniiiipcteiirGlNMttiitf n dtvuit p. 14»^ u. 1 , àiids m qa*il en 
Pû r yliyrofénèty ^leardmiie'oe 
nom , id» 1. 9, c. X, dont j'i- 
gnore ToiigiDe , idais qm ruppelle 
évidemment nné affinité on un iùé- 
lange avec les Huns. Le patriarche 
Nicephore, dans sa chronique p. 1 6, 
leur donne le même nom. — S.-M. 

> Théophanes lear donne dans sa 
chiiniographie , p. 396 , le nom bi- 
sacra et étrangement barbare d'0»<i- 
moèmHdohu^foreêf Oimo6ovv^o€boX- 
•]fdpot. LaeonpoiitioDextraimrdinaira 

de oe nom semble Indiquer que des ^trat ^là rnc tûv Socf|«ATÛv «{ne. 



«es bords. Ce nom sè brouve dans 
la géographie arménienne atlribaée 
à Moïse de Khoren, et dans tous les 
auteurs arabes et persans qui vivaient 
dans le 9^, le 10 et le 11 siècles. 



dit est extrémctaieiit eonlni»; on, TOik 
qD*il n*avaît pas nne juste idée Âe la 
géographie de ces régions , ou plutôt 
qu*il était fort embarrassé d'aoeorder 
les notions nouvelles avec ce qu'on 
trouvait de son temps dans les anciens 
auteurs. Il le confond évidemment 
avec le Tanajs, quand il suppose 
que ce grand flenve , icOTa(*ô( 
çrec, Tenant du eôté de rOeéaft, 
dhvi TcQ AxcomO xatttfsp^iuvoç , et 
paMamt à traTen la Sannatie, aîm- 



éléteents de plusieurs origines con- 
trîbuèreiità former la nation bulgare. 
Il est ce me semble la preuve de la 
triple alliance des Huns et des Bul- 
gares, avec les Slaves, qu'ils durent 
rencontrer sur leur chemin au-delà 
dn Danube. Ce fait est attesté par la 



▼enait se jeter dans les Palus Méop 
tides, èv Xe^ofievip BIausti^i Xtay^ 
ce qui ne peut convenir au Volga, 
qui se jette daus la mer Caspienne. 
Il lui fait ensuite recevoir le Tanais, 
eiç ov tloi^fra.i 0 Xs'Ycp.fcvoî Tàvaïç 
TTOTOip.oç, et il confond ce dernier 



langue dftTonne, qui a prédondné arec le Kooban, en plaçant sa sooree 
cliei les deaoendants des Bolgares , dana le Caucase, prèë des portes ibé- 



et jpar les noms daves de pluaiean 
dheii boIgaMs. Ces Slaves onb aux 
Hnâs et anx Bulgares, étaient sans 
dOnte cette partie des Vendes qu*on 
appelait les Antes et qui selon Jor- 
nandès,(/e reb. G et. c. 5, occupaient 
les rives dn Pont-£nxin , depuis le 



lienne^dt^T^ éoA t&v t^npUiviBUXcev 
IÇifX^(Mvec T«W IvTOtc KdOiMteCoïc 

^peotv. Cet auteur pousse rignomnee 
des localités jusqu'au point de regar- 
der les Palus Méotides comme le 
prolongement de VAtal. — S.-M. 
4 Théophanes donne , p. 9197 , à 



l44 HISTOIRE DU BAS-EMPlllE. (An 4»5.^ 

Taïuûs^ et firent craindre à l'empire les mènes rava- 
ges qu'il avait éprouvés de la part des Hnns Cette 

nation , dès qu'elle se Ht connaître , jeta la frayeur 
dans le cceur des Bomains. Les auteurs en parlent 
comme d'un fléau envoyé de Dieu pour châtier les 

princes et les peuples. Les Bulgares étaient tous égaux; 
OD ne méritait de titre chez eux qu'en tuant un en- 
nemi Accoutumés à supporter la fiiim, ils se nour- 
rissaient du lait de leurs cavales, et leurs chevaux 
étaient habitués à demeurer long- temps sans nourri- 
ture. Théodoric, en servant l'empire dans une cir- 
constance si périlleuse, n'attendait aucune reconnais- 
sance de Zénon. Mais, pour un cœur tel que le sien, 
le péril avait des attraits, et la gloire était une assez 
riche récompense. Il marcha contre ces Barbares, dont 
le nom seul faisait trembler l'empereur dans son pa- 
lais; il passa le Danube ^, les alla chercher sur les 
bords du Borysthène, les défît et blessa dans le combat 
leur chef nommé Libertem , qui ne lui échappa que 
par la fuite \ 

ee fleore le nom de Céa^Us^ et le 
i«§arde cooiine piodoit |Mff le mé- 
lange dn Tanaïs et de TAtel. Âirô 
-ni; lAtÇacK Tavaï xal toQ 

iroraubç. Les anciens rappelaient en- 
core jinticites ou Fardsnes. — S.-M. 

* Ccst là que de son temps, c'est- 
à-dire an milîea du stixicme siècle, 
Jornandès place la demenre des Bul- 
gares. Suprk mare Pùmtiettmt di^ , 
c. 5, Bu^aronm led!».— >S.-M. 

* In quâ titidat ohtùtukf qui 
ëmit adhenarionm uu^gminê é^HÙ 
UUem, Emiod. pan» J%êod, p. 997. 



3 n est quesUon de cette noene- 
dans nue lettre adressée par Cassio- 
dore ao patriee Cjpiîaiiiia, aanon 
dafot Athalarîc : il y rappelle la ya- 
leur que ce général avait montrée 
alors snr les bords du Danube. Fi- 
dit te adhiic gentiiis Danubins bello' 
torern : non Ce terrait Bttlgarnm 
globtis , qui etiani nos tris crat prcC' 
sumjttio/ie certaminis obstaturus. 
PecttHare tibifitit etnmtenus Bar" 
haroi aggredif et çonvertas terrore 
seetari. Caas. Far.\. S, c. a i .-^^.-IL 

4 SuuoHte eeuhâ meas Ai^ganm 
ductor Liberiem dextera tua adte- 
rente prostraiut; née txtmaUUt m 
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{kum.) LIVRE XXXVI. ZÉNOir. i^S 

L'année suivante 486 , vit expirer dans la Gaule le 486. 
dernier reste de la puissance romaine Syagrius, Mon'de 
n'ayant plus de ressource que dans sa valeur , avait ^ff""»- 
pris le titre de roi; et quoique environné des armes ^l'^ô o-]* 
fifançaises, il s'était conservé un petit état dont Sois- {(^.""ocdd. 
sons [Suessiones] était la capitale. Clovis régnait de- ••«»»P'4<»4- 
puis cinq ans ^. Ce jeune prince, avide de combats et 
de conquêtes , attira Syagrius à une bataille ^* Le géné- 
ral romain signala son courage; mais i! fallut céder à 
la fortune et à la valeur de Clovis; et, s étant couvert 
le visage de son sang pour n'être pas reconnu, il s'en- 
fuit à Toulouse , où régnait Âlaric , roi des Visigoths , 
qui venait de succéder à son père Euric. Le vainqueur 
Tarracha de cet asyle, en menaçant Alaric de lui dé- 



ftrint monumentui née intaetuSf 
ne vweretarrogantim, Ennod. pan, 
Tkêod, p. 996. — S.-M. 

' Lfs oonsuU de cette année fu- 
rent Longîn , frère tic Zénon , et 
Cxciua ]Maurus Decins, dont on 
ignore rhistoirc, nmis (jui est noiu- 
mé plusieurs fois danii les lois de 
Zenon.— S.M. 

> Anmo amUm qtànio regni ejns^ 
Sjagrms Rtfmanorum rex , JEgidii 
fSmSf ad cMuuem SuesswHos^ quam 
f¥mdam tupra memoranu JEgùlius 
UKaenUf tedtm habehat. Greg. Tnr. 
l.a,c.a 7 . Quoique Grégoire de Toun» 
ainsi qu'on peut le voir dans ce pas- 
sape, donne à Syagrius le titre de 
roi des Romains, ii n'est pas certain 
cependant que ce général ait pris en 
effet une telle qualification. Gré- 
goire de Tours ne voubit peut-être 
déogner per là qn*un dief âoigné 
de Fempirc, et indépendant d*jm 
prince avec lequel il était alors im- 
poHjUe de conunaniqnar difeete- 

Tome VIL 



menu II cet eertain qn*aucnn autre 
écrivain 'ne donne un tel dtre a 
Syagrina. Le texte de Grégoire de 
Tours indique seulement que Sya- 
grius exerçait sur les Romains d'une 
partie de la Oaule les droits de la 
puissance souveraine. — S. M. 

3Le lieu où se livra cette bataille, 
était à flix milles an nortl de Sois- 
sons, auprès du lieu nonuné Nogeot* 
on fnt depuis une abbaye de Béné- 
dictins. En provoquant Syagrina» 
Clovis Tavait sommé de lui indiquer 
le jour et le lieu du combat. Cam- 
piim piignte prœparari depateûf dit 
Grégoire de Tours, 1. a, c. 27. 
Fndépendainraeut de Tambition qui 
porta Clovis à s'emparer des derniers 
restes de l'empire dans la Gaule, il 
est possible qu'il ait encore voulu 
satisfaire une inimitié pecsoundlCy 
et venger sur Syagrina Taffimit que 
son pèreCbildérie avait éprouvé dè 
la part du comte Égidîns , père de 
Syagriiis.^M**S. 

10 
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l46 UISTOIUE OU BAS-KMPIRK. (An 486) 

clarer la guerre Syagrius, livré à Clovis, eut la téte 
tranchée 9 et avec lui fot à jamaift détruit l'empire ro- 
main dans cette contrée *. 

La dé£sdte dlllus avait rétabli la tranquillité eu 
Béroite des Orient. La Syrie était rentrée dans l'obéissance, lors- 
chr Alex. 4" nouveau embrasée par les rurcurs du 

PiSê^aâk ^^E^tisme. Zenon était passionné pour les jeux, du cîr- 
1 7- que. Ce prince aussi frivole que lâche et voluptueux, 
a,p.93. prenant parti dans les courses de chars , s'était déclaré 
pour la faction verte, et cette faction devenue insolente 
par la £iveur s'emportait souvent aux excès dont' sont 
capables des esprits brutaux lorsqu'ils se flattent de 
Timpunité. Dans la ville d'Antioche, les cochers de 
cette livrée et leurs partisans s'étant attroupés firent 
main basse sur les Juifs ; pas un seul ne fut épargné. 
Zénon, l'ayant appris, se contenta de rappeler Théo* 
dore, comte d'Orient , et de le dépouiller de sa diarge. 
Mais, loin de faire un exemple des meurtriers , comme 
on lui disait qu'après avoir égorgé les Juifs on avait 
brûlé leurs cadavres , ei pourquoi , répartit-il , ne les 
avoir pas brûlés vifs , ainsi quHls V auraient mérité? 
Une parole si inhumaine et si indigne d'un prince qui 
doit être le père de tous ses sujets mit les Jui& au 

< Uabbé Dubos ine semble avoir roniaincA comprises entre la Somme 

prouvé dans son Histoire critique de et la Loire. Ces villess^étaientconser- 

V établissement Je la monarchie fran- vées indépendantes des Francs et des 

foise ,1.4, c. I , que Syagrius , fils avtrea rois barbares, et elles recoo- 

da comte Égidius, qui «tait été pcn* naiwaient «noon poarniaitNt le» 

dant quelque temp« roi des Vkanct, «upcNins d*Ori«nt , an défimf da 

ne poMédait qa» SdHona (Saot- aemc d*Ooeidaiit. Oa ii*«atfiia pla- 

noMs) ét aom territoire, oà, à Ti* lieara am rie e aprèa, ^*eilaa laaoïi- 

mitation de son père,II a'était rendu nûrent de plein gré i Clovis. — S^BL 

iadcfcudiiit. U montre anasi que ]a 'Grégoire de Tours attribue, 1. 3, 

guerre qn*Q soutint contre Clovis fut 0.37, k la lâcheté dea Visigotbs 

une querelle particulière, à laquelle Textradition de Syagrins, ut Gotho- 

ne prirent aocune part les antres cités rum, dit-il, pavere mot est, — S.-M* 
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éipe^pm* Les Samaritaiiis, toofours entêtés des su- 
perstitions judaïques, se révoltèrent : ils prirent 
pour roi. un chef de brigands . \ nommé JusUisas, et 
s'étant. assemblés en armes sur le. mont Garixim % ils 
deseendîrent dans la ville de NéapoHs, aujourd'hui 
Naploufie «et anciennement Sichem située au. pied de 
c^e. montagne» C'était le Jour 4e la Pentecôte : ils 
massucirèreot dans Té^ise ce qu'ils y trouvèrent de 
cbrétiens, se jetèrent sur leyéc[ue Térébinthius qui 
ùBUbnât .le sacrifice, lui portèrent plusieurs coups 
depée, lui coupèrent les ^loigts et pro&nèrent les 
saints mystères. De là ils coururent à Césarée j capi- 
tale de la Palestine ^, oii ik égorgèrent un gnmd 
nombre de chrétiens, et brûlèrent Féglise de Stint- 
Procope. Justusas^, ceint du diadème, fît célébrer dé- 
mit lui. les jeux du cirqueen signe de trionq[riie. Mais 
il «'avait pas assez de forces pour soutenir sa révolte. 
Âsclépiade, commandant des troupes de Palestine 



* At:<TTâpx^y;ç. Il serait possible qn*îl 
oe s'agît pas ici réellement d*an chef 
de brigands; il est probable qac ce 
titre outrageant servait à désigner 
les diefs des tribns arabes des en- 
vinM èe Is JuUt , ind^eadanlM 
deFcBipIre, et InUtiiéesyahin con- 
nm k présent, i nTagerlm eontuâM 
d« laSyiie ««îwiiM ^ Iflun déssrtt. 

3 Cette nKmttgne ctt appelée Gar- 
^ni, TO Tapf «2^ 5pô<, par la chroni- 
que de Malala , part. 2, p. 93; dans 
celle d'Alexandrie, p. 827, on Iit^i«r- 
garis fTO xaXoûfxEvcv Tap-yasif^yiv. Il 
est certain qu'il faut la nommer en 
grec avec Procope, de adif, 1.5, c.7, 
rofiCîv, et qu'il s'agk da cfiUim 
wnAÙuaSm piètdeSiaMne.-Si. M. 



3 Cette ville fat tonjoars le prin- 
cipal séjoar des sectaires connns 
sous le nom de vSamaritains; c'est là 
que leur grand poatife résidait, et 
c'est là qu'on trouve encore ceax de 
leurs deseendsBts tpà. ont eoBsewé 
jusqu'à nos joues Ict dogmes de leoit 
sneêtfM* S**1I* 

4 Jesn Makis, pvt. 9, p. §3, «k 
l'anteor -de la chMo^oe Fasëbale, 
p. 327, rapportent qne Poipbyrioa 
était alors gouverneur de la prenûèf» 
Paiestine, et qae Timothée était éré- 
que de Césarée. — S. -M. 

^La chronique de Malala, part. 9, 
p. 93, l'appelle /ofatofOf, iouoroaàc. 
— S«*M« 

* CeBt4-din dme de PakUmê^ 
h ^eiiÇ noXatmiK. — 8.-lIi 

lO. 
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et Rhèges, dont la fonction était de poursuivre les 
brigands < , vinrent fondre sur lui à la téte des co- 
hortes nommées Arcadiennes. Il fut défait et pris dans 
le combat. On lui coupa la tête, qui fut envoyée à 
Zénon avec son diadème.* L'évéque Térébintfiius , cou- 
vert de blessures, alla en même temps se présenter à 
rempereâr, qui confisqua les biens des prindpaux Sa- 
maritains, mit une forte garnison dans leur ville, et 
' flétrit la nation entière, en déclarant tout Samaritain 
incapable de porter les armes. L'église de SaintrProcope 
fut rebâtie. On changea la synagogue du mont Garizim 
en une église de la Sainte-Vierge, toujours gardée par 
dix soldats. Une autre garde fermait aux habitants 
l'accès de la montagne. 
▲«iM té- précautions retinrent les Samaritains tant que 

Tolte sous Zénon vécut. Mais, sous l'empire d'Anastase, il s'éleva 
une nouvelle émeute, dont les suites furent moins fu- 
nestes. Une troupe d'habitants , animés et conduits par 
une femme, monta sur le mont Garizim par des en- 
droits escarpés, pour éviter les soldats qui défendaient 
le chemin. Ils massacrèrent la garde de l'église, dont 
ils s'emparèr^t. Ils appelèrent ensuite à grands cris 
leurs concitoyens; mais ceux-ci ne jugèrent pas k pro- 
pos de se joindre à eux, et demeurèrent tranquilles. 
Cette sédition fut bientôt étouffée par la prudence et 
par le courage de Procope d'Édesse, gouverneur de la 
province, qui, s'étant saisi des rebelles, les punit du 
dernier supplice. Justinien, quelques années après, 
ayant engagé la plupart des Samaritains à embrasser 

'Altvro^UAXTYK. C'était sans doate Icsincoraions des Arabes du d«strt, 
làle titra olBeiél do génénl^ élut Toliiaf d« la Pilntiiie , et inc 
diufé de répriincr oo de eontniîr diBts de FoBpice.— S.>>M. 
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la religion chrétienne, rétablit les églises qu'ils avaient 
détruites, et ajouta des fortifications à celle du mont ' 
Garizim, qu'il mit hors d'insulte. Il Touhit détruire la 
secte Samaritaine ; mais elle s'est conservée et elle sub- 
siste encore aujourd'hui. 



FIN nu LiVE£ TEEffTErSIXlÈME. 

* 
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LIVRE XXXVII. 
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inu. Odoacre défidt près du fleave Sontius. ix. Bataille de 
Vérone, x. Suites de cette bataille, xi. Ravages de la Ligu- 
rie. XII. Bataille de l'Adda. xiii. Siège de Ravenne. xiv. Ex- 
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ZÉNON. 

âv AS" I 

^ ' Xj£S Goths s'ennuyaient de la paix S Peu accoutumés 
TModoffk à manier la charrue, ils avaient long-temps vécu aux 

'U n'y «atqa'un consul en cette année et ce fut le célèbre Boèce. — S.-M. 
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dépens de Tempire, et le pillage leur avait tenu lieu reprend les 
de la culture des terres. Resserrés depuis cinq ans daus '^2ém!* 
un coin de la Dacie et de la Mésie. ils languissaient Marc.chr. 

1 !»• • 1 n« !• f I Proc. Got. 

dans 1 inaction et dans 1 indigence. Que deviendrons- i. i,c. i»i.a. 
nous? disaient-ils; t empereur est notre ennemi nor Theôpil. p. 
turel; la Thrace est notre magasin de vivres; c^est M.D^ê. 
en la maissonnani avec nos épées^ que nous avons mi^'.ip.'* 
subsisté. Maintenant notre prince est un des gêné" ^'JjïJJ*',**p[* 
roux de V empereur; il est pré/et de la Thrace et 
s'est obligé à la défendre; les honneurs de ThéO' 
doric font notre misère^ ; on lui élève des statues à imp.^'occid. 
Constantinoplej et nous mourons ici de faim. Pé' ^ 
rissons : notre roi devenu consul romain triomphera 
de notre perte. Ces murmures vinieut aux oreilles de 
Xhéodoric;ilré8olut surle-champde rompreavec Zenon. 
Getempereur,qui était plus à oraindre à ceux qui Pavaient 
servi avec plus de zèle , lui en donnait sans cesse oc- 
casion par les mauvais desseins qu'il tramait contre les 
Goths et contre Théodoric lutméme. roi des Goths 
se mit donc en caqipagne avec ses troupes : il brûla 
tout ce qui se rencontrait sur son passage ; et ayant 
surpris la garnison de Sélymbrie dont il se rendit 
maître , il s'avança jusqu'au bourg de Mélantias à quatre 
lieues de Coustantinople ; il fit couper l'aqueduc qui 
fournissait de l'eau à la ville , et demeura plusieurs 



« ThtopbaiMS dit «ffoctiveiiMiit , 
p. lis, qn'imtve ^^ digaité de con- 
•olf on aTait donné à Théodorio le 
goavernenM&t delà Thrace, uirarov 

— S.-M 

* Procope dit de Théudoiic , de 
bell. Goth. l, 1, c. I, qn'iV était pa- 
trice et qu'il se plaçait à Bjrzance 



sur k si^ge cMiiikure, Àv^p^cvor 
TpMÎou Tt Mtl le riv funéxm 9Uf^ 

le même chose, de M, Goth,\. a, c. 

6, dans an discours adressé à Féli- 
sairc par les envoyés des Goths. 

♦■)eu^e'piX,oç é ru-wv âp-/ffjv Trarpî- 

xto; Te xcù i^M^aîuv -^l'^ù'tîéi O^atoç. 
—S.-M. 
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jours en ce lieu , s'occupant de lous les préparatifs d'un 



II- ^ Zenon, qui se sentait peu de forces et encore moins 

abandonne de courage, crut qu'il était plus facile d'apaiser cet 
iltilie. enugixii que de le vaincre. 11 lui fit proposer une en- 

Anon.Yales. •* 1/1. a / 

proc Ont trevue; et Theodoric, sans autre sûreté que la tiuudtte 
. i,^c.^x. .2, l'empereur et la terreur qu'inspiraient ses troupes 
'^^^'^ toutes prêtes à forcer la ville, entra dans Constanti- 
^€«L e! 5t^' <iople et se rendit au palais. II se défendit des reprocher 
«îJ^'cgn Zenon par la nécessité oîi son peuple était réduit : 
ira^^^oe^d. ^^"1"^^ l'empereur paraissait l'écouter avec bonté, 
1.^5, i> 407. et l'invitait même à lui suggérer les moyens de procu- 
Yaim. i«r. rcr aux Goths une meilleure fortune : il ne vous en 
»43 et ^44. coûtera que des paroles^ répartit Théodoric. L'Italie 
appartenait à vos prédécesseurs : c'est le berceau 
de votre empire. Pourquoi Vabandonnez'Vous aux 
Turcilinges et aux Hérules^? Permettez-moi d'en 
faire la conquête : si je réussis dans cette entreprise^ 
vous en partagerez f honneur^ et je tiendrai de vous 
mon nouveau domaine : si j'y péris , vous y gagne* 
rez la pension annuelle que vous vous êtes engagé 
à nous payer. Ne vous sera^i'U ptts plus glorieux 
de voir Rome entre les mains de votre /ils"^-, que de 
la laisser en proie à un tyran ? Cette proposition 
plut à l'empereur^; il éloignait de lui des alliés in- 
commodes et presque toujours ennemis ; il espérait que 
les Alpes seraient le tombeau des Goths ; et si contre 

» Urbs illa eapiit orbis et domina^ ^ Ce serait ra^nie selon Procope , 

quart nunc sub régis Ttircilingorum de bel, Goth. I. i , c. i , l'empereur ' 

et Rugorum tyrannideJluctttatPJora, qui aaraït proposé cette entreprise 

dereb. Cet. c. 57. — S.-M. à Théodoric. Zrvwv^s éaaiXeù; 06u« 

» Ego qui sum servus veuer, et ^«f îx<{> îraprlvti ÎtoXioiv -ircpcûcodftu 

filUu. Jofo. ée reà.Gët^e» 57, — S.-M. —S.-M. 
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toute espérance ils venaient a réussir, il ne croyait pas 
perdre ses droits. Il conféra donc à Théodoric par une 
pragmatique la possession de Tltalie, et lui en donna 
nnvestiture en le couvrant d'un voile, que Paul diacre 
appelle un voile sacré. 11 lui recommanda le sénat et 
le peuple romain 

Les auteurs ne s'accordent pas sur la nature de cette nr. 
concession. Les Romains ont prétendu que Zenon n'en- cette doaa- 
voyait Théodoric en Italie que comme son lieutenant ^^^^"""^j^ 
pobr la conquérir et la remettre à l'empereur après la 1 4,p.i436i 

/•Il • .1 Baronius. 

conquête ; ou que , s il en cédait le domaine utile au Cass. mr. i. 
roi des Goths, ce n'était qu'une donation à vie, qui ne spà^Mis- 
s'étendait pas à la postérité de ce prince. Les Godis au 
contraire ont toujours soutenu que c'était une cession 
absolue et perpétuelle. Ce qu'il y a de certain , c'est 
qu^après la conquête les empereurs d'Orient conser* 
vèrent sur lïtalie une apparence de souveraineté. On 
les voit écrire au sénat de Rome, et le sénat en leur 
écrivant reconnaît leur domaine suprême. Voici lecom* 
mencenient d une lettre du sénat à l'empereur Anas- 
tase, en SiSi Invincible emperevr^ si la soumission 
aux ordres des sauverains est ce qui leur plait do- 
mntagej vous seriez satisfait de la joie avec laquelle 
votre sénat a reçu vos oracles sacrés, Nous y avons 
encore été engages par notre maùre P invincible roi 
Théodoric votre fils , qui nous a ordonné de vous 
obéir; et nous regardons comme le comble de vos 
bier^aits , t honneur que vous nous faites de nous 

' Juamen {Zwo) deiiBemto mni- et tenatum UU popubtmqfte fWM- 

«t'Iw r^uUiem utiHtati prwpieiens f num conmmdmt^ permisit. 

epupetitùmikis annule f Itaiiamftte PaoL Diac. Bist. mue» \» iS, ap. 

ei per pragmatieum triàuens , sacri Mont. t. fjpavt. x, p. loo.-— Îk-M. 
d&ni 'velamùus dono epnfirmapttf 
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croùv dignes de recevoir des ordres de votre part. 
Ce iangage n'est-il pas celui de U soumianon, et même 
<le la plus iMsse servitude? Tbéodoric se donna bean- 
«oap de mouvements pour obtenir de l'empereur la 
confirmation du titre de roi d'Itolie, qui lui fut long- 
temps refusé par Anastase. Il reste enoora des inscrip- 
tWMM de monuments érigés en Italie sous son règne, 
dans lesquelles le nom de Zénon Auguste est mis 
avant celui du roi très-giorieu» Thiodorie. Je serais 
porte à croire que Zénon , prince inconsidéré et peu 
pfevoytmt , qui d'ailleurs doutoit fort du succès del'en. 
treprise, abandonna au hasard toutes les suites de cette 
concession.; et que Théodoric, de^•enu maître de l'Ita- 

Jn'l^Pendance réelle , voulut bien , pour 
TIZ f r'""**^^ po«ession, conde«^ 

t^Zt^V T *»°^«>ce , et laisser les em- 

Î^^^Te.r^*^ déférences chimériques. 11 feisaU 
nommer les consuls par le swn»» a^u^ • j 

nait avis de leur éIeJri«„^ T 

«on agrément r^r^" l'empereur, et lui demandait 
de. Goth; dT "^^g^"»^'»*» u'empêchèrent pas 

«ur, lorsqu'il sV cruT^," ' " '''^P'- 

honneur , soit pour déf^A* P"""" 

ont manifeateiDOTt «tats. Ses successeurs 

*«t leur nom au r^^% monnaies, qui por. 

«CTO dé- Théodoric. ah^JZ'^ "® de Justinien. 

P^dition, retoumlT.. «^'"''j^* « brillante er- 

iï^n'les, natiou ini„"j':'%J«'-'^ 

ce „ . tussent rendus maîtres de 

», «p. t.— S.-1I. 
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lltalie, et quOdoacre y dominât tranquillement de- 
pois dix années^ tandis que les Goths qui en avaient 
été les premiei^ conquérants n'y avaient pas conservé 
un pouce de, terre. C'était la conquête d'Alaric qu41 
pirélendait rèoodvrer. Frédéric, fils du roi des Ruges, 
qui s'était l^fiigié auprès de lui après la défaite de 
son père , l'animait encore contre Odoacre. Les Ruges 
habitaient au-delà du Danube ' vis-à-vis du Norique*, 
dont ils occupaient une partie , et désolaient le reste 
par des incursions continuelles. Odoacre marcha contre 
^ux^; les défit dans une sanglante bataille^, et em- 
mena eii Italie grand liombre de prisonniers, entre 
lesquels était leur roi Féléthée, nommé aussi Phéba 
OU Fava parent de Tbéodoric^, et Gisa , sa femme, 
priaeesse anennè, et très* cruelle à l'égard des catho- 
Uques^. Ijd vainqueur rentra dans Ravenne avec toute 



p. 2û8. 
Can. Ghr. 

AnoD.Yalei. 

Paul. Diac. 
de gestis. 
Laog. 1. I, 

C. CQ. 

Sigon. de 
imp. Ocdd. 
L i5,p. 4*6. 

Baronim. 

Vales. rer. 

Fr. 1. 5, i». 

Till. Odoac. 
art. 13. 



•* Feletheus illis diebus ttiteriorem 
Danuha rtpam ineolebat, quam à 
ifonek' JSmku idem DunMu tepa- 
rut, PêoLJXMcde gett Long, 1. x, 
o. 19. Co . payi s*àppekit alim le 
MugHatu^ teloB le mkmm cmenr. — 
SvtMff 

a La Bavière. Votyes ce que j'ai 
ttstf âo sujet du pays occupé par ie.s 
Bugea, ci-dev. liv. XXXV, § 3o, p. 49^ 
BOt. «,et§ 5i,p. 7^, not. 2. — S.-M. 

^ PaaIDîacrerapporte qu'Odoacrc 
rénnit alors tous les peuples qui lui 
obctaaaient et les nations de Tltalie. 
ÂdÊHUiù'ê Odmufhar ^gt nà iMâ ^imt 
yt# S Hm L ft uwiû m t ^idmt Têrti- 

non etiain Italùe popuiisy'ventt m 
Hwgiiamé Fiul. Dimo, de^egL long. 

L. 1, e. 1 9.— S.-M. 

4 Selon une chronique manuscrite 
publiée par Pagi , cette bataille fat 



livrée le 1 7 des kalendes de déccm- 
hn, €*ett4-dife le 1 5 noveiabre 487. 



^ Le nom de ce roi est écrit de 
Uen des msiiières difttrentes dus 
lesavteais. Il en appelé FeleAmu 

et Feva dans Paul Diacre; Phœba 
dans Cassiodore; FebanÊis , FcJfa , 
Favia , Favianus , Fewha , Fethia f 
dans le manuscrit de Tanouyme pu- 
blié par Pagi ; Feletheus et Feiectius 
dans la vie de saint Séverin par £a- 
gippios. — S.-M. 

. ^ Cest oe qjû^im àUail dNin pas» 
sage assez pea «oodiMMity du pané- 
gyiiqiie de Théodoiio par TévéqM 
Knodins, p..-a9S.— S-tM, 
- . 7 Usai DiÉeiè cspport», de g»it. 
Long, J. I ^c. 19, que ce fat a^ès 
cette défaite que les Lombards oc» 
cnpèrent le &ugiland abandonné par 
les Eoges.^ S.-M. 
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la pompe d'un triomphe. Féléthée chargé de chaînes 
marchait devant le char ; il eut ensuite la téte tranchée 
selon Fancien usage des Romains» Gisa Ait enfermée 
dans une prison. Mais Frédéric, leur fils, qui s'était 
échappé de la dé£ûte, étant revenu dans le pays, 
Odoacre envoya contre lui son frère Onulphe avec une 
puissante armée; Frédéric prit la fuite et se retira au- 
près de Théodoric , qu'il pressa vivement de passer au 
plus tôt en Italie S 

L'année suivante fut employée presque tout entière 
pajt^»fr à faire les préparatifs d'une si importante expédition 
}Ennod.p«]i. L'hiver était déjà venu, lorsque Théodoric se mit en 
'^a^^tol' chemin. Ce n'était point la marche d'une armée; c'é- 
^M^îc^ïr* nation cHtière, qui allait conquérir un nouvel 

^o^.^c.'s^' établissement. Les Goths, pleins de confiance dans la 
lT c^i^ sagesse et dans la valeur de leur chef, abandonnent 
STadif'i l,* ^^^^ ^^^^ joi^ les villes et les campagnes de la 
7^.^^ Dacie et de la Mésie ; ils se rendent à Noves sous les 
hist. miic. drapeaux de leur roi , et partent ensemble diargés de 

1. i5, ap. I , ^ . . 

Murât. 1. 1, leurs armcs qui font toute leur espérance , et suivis 
P*?ôo.* vieillards, des femmes et des enËBints, qu'ils tran»- 
-Tb^'. (T 4. portent sur des chariots avec leur bagage. Il y en eut 
ocJid!i!'i5; ^^P®**^ïant, mais en petit nombre, qui soit par atta- 
vltf.Fr. ^**®"ïent pour les pays de leur naissance, soit par dé- 
J.5,p.a44. fiance du succès, n'accompagnèrent pas Théodoric ^ 

dansla*^"* f^»^» ■« troQTeiit partie des Goths (Gol*» mwwwi) qui 

tcnr d« r * u »<^«rfn , fonda, du temps de lomuidA^ tb nb. Gti, 

EuKipDîn/ 7"*^ P^*" dîacîple près d« Nloopolift, «api«d dnmoot 

tioa X Bol , '""T^^ ^^"^'^ ^ H*™. MUnmim Umsia regioMe 

* I«« conluT àÊCoienUê Nicopoîitana. Leurs det- 

rent Sifidina et ^^^^^ année fu- cendantsie muntinrent long-temps 

* n est ^ -M- dan» c«» cantons. Voy.t. 6, p. 347, 

q««nion ici de cette iiot.a,Uy. œm,S78.-S-M. 
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Quelques-uns remontèrent vers le Bosphore cimmé- 
rien, où sans bâtir ni ville, ni villages, ils vivaient dis- 
persés dans les campagnes, s occupant de la culture. 
Alliés fidèles des Romains, ils conservèrent dans ce cli- 
mat fertile ' la douceur de leur caractère , sans rien 
perdre de leur bravoure. Du temps de Justinien , ils 
étaient au nombre de trois mille , aussi bons soldats 
que bons laboureurs , et toujours prêts à servir l'em- 
pire. Pour les mettre à couvert d'insulte de la part des 
Barbares voisins, Justinien fit fermer de murailles les 
gorges des montagnes dont ils étaient environnés^. 

Je pourrais abandonner ici Théodoric et me con- vr 
tenter de marquer en un mot le succès de son entre- nlui^^°4fe 
prise. Mais si le détail où je vais entrer sur ses actions ^ 
guerrières et sur sa conduite politique est regardé 
comme une digression dans mon ouvrage, on la par- 
' donnera sans peine à Timportance de la matière, et 



> Erooope» de ofd^,, 1. 3, c. f, 
donne , le nom de Dotyr^ Aopu, au 
peys occupé par cette partie de la 
nation des Gotlu. Cette région aitnée 
sur le bord de la mer , iazi S' i rtç 
èvTOÛÔa X"P* xaxà tt.v îrapoù.îav, 
Aopu ovcjxa , était dans la Cherso- 
nèse laurlque> actaellement Ja Cri- 
mée, daiu le voisinage de la ▼Ole de 
Bospanu, non Ido de la modeme 
Cai&. Av tempe de Ptooope, U y 
a^t d^ U»g4empa que les Goth» 
ooeiqiaieiit ee canton. WL 9% U ira- 
Xtticû roTÔoi tùx.vtrax, oî Bz'j^t^iyo) 
Iç tToOwîçtv îo'vn c&e lirtaTroptevoi. Les 
écriTains dn moyen âge font souvent 
mention de ces Goths, qui se maîn- 
tinrent dans ces cantons jusqu'à une 
époque fort modeme. On y trouvait 
encore des individus de cette nation, 



après la conqaète de Gafib par let 

Turks; et Rusbecq, dana la relation 
de aon ambassade à Constantinople, 
donne une liste de mots qu'il avait 
recueillis d'un domestique goth, qui 
était à son service. Ces mots sont 
presque tous allemands, et peu alté- 
rés. C'est an séjour de cesGoths dans 
la Crimée, que les évéques grecs de 
Cafib ont dà le titre d*évèqaet de 
Godiie et de Gifla, 6 rerOCoc «al 
Kfl^ meKOicoc, qoi leur est donné 
dans tons lea actes modemea. Le pays 
des Gotbs en Crimée était appelé au 
iS" siècle SphetxiUf Toîdifli, ;q vûv 
2<?tTÎ;{a. — S. -M. 

' Procope donne des détails sur 
ces fortifications, dans son traité des 
édifices bâtis par l'empereur Justi- 
nien , 1. 3, c. 7 . — S.-M. 
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j'espère même que le lecteur me saura gré de le dér 
tourner pendiint quelque temps de la vuci de i^oon ^t 
de son successeur, pour fixer ses yeux sur un des princes 
les plus accomplis qui furent jamais. D'ailleurs l'his- 
toire des Groths en It^ie a des rapports si essentids 
avec celle des empereurs , qu'elle en est presque insé- 
parable. Pour ne pas rompre le fîi de ces événements, 
je les détacherai de l'histoire de l'en^nre;. et après avoir 
raconté de suite les exploits de Théodoric, je donnerai 
une idée de son gouvernement, excellent modèle d'une 
monarchie douce, équitable, pleine de vigueur, et se 
soutenant avec gloire moins encore par ses forces, que 
par les grandes qualités du souverain. 
5^rche dc Théodoric partit pendant l'hiver pour arriver en 
Italie au commencement du printemps: comme il man- 
quait de vaisseaux pour traverser la mer Adriatique, 
il prit la route de Sirmium LesGoths, qui ne comp- 
taient guère que sur les moissons d'autrui, n'avaioit pu 
emporter les provisions nécessaires pour un voyage si 
long, et retardé encore par le passage des rivières et 
par les incommodités de la saison. Après avoir en peu 
« jours consumé leurs subsistances , ils se virent re- 
mts à vivre de pillage et de chasse ; et ces deux res- 
sources ne suffisant pas pour une si nombieuse mul- 
titude, la femine se fit sentir, et causa la peste. Tel était 
^tat de Tarmée , lorsqu'arrivés à la rivière d'Ulca % ils 
lot r ' ^térieure hérissée de piques et de jave- 

«- étaient les Gépides, qui, à la sollicitation d'O- 

notea.ZTs^*^^"*** S • » p. 169, qa*U MoiUe li Aoaliin des Oépi- 
* Ce fleuve dont • Uhafmm» mt imiOa Gepuia^ 

•"■•tion , m^jg . "ft"**» la d- rmmf fmm Vie» aggemm mmnit 

^ affinait dn 1?*"' ^ Awe», dit EnnodiiM, ^«m. TML 

Danube, fo^^^ p. a99.-S.-lI. 



Digitized by Google 



(Ab 488.) LIVRE XXXVJI. zilVON. I 

doacre venaient fermer le chemin à Tfaéodoric Leur 

roi Trasilla \ successeur d*Ardaric , se montrait sur le 
bord, à la tête de ses soldats; et le passage semblait 
impossible. Cependant la fiiim et le desespoir préci- 
pitèrent les Goths dans cette rivière fangeuse, oii se 
trouvant engagés dans la vase et pouvant à peine se 
Ttmnevj ils demeuraient exposés à une grôle de traits. 
L*eau était teinte de leur sang; ils reculaient déjà et 
allaient prendre la fuite , lorsque Théodoric accourant 
au bord de la rivière : Siifous voulez passer au tror 
vers des ennemis y s'écria -t -il, que les plus braves 
me suivent; la valeur n'a pas besoin d'une muUi" 
tude de bras : peu acquièrent la victoire, tous en 
profitent ; levez rws étendards ; je veux être connu 
des ennemis; je veux être en butte à leurs traits^ 
comme ils wnt, l'être à mes coups; qu*ils sachent à 
qui ils doîpent se rendre* £n même temps il demande 
à boire^ et s'élance dans le fleuve. Ija vigueur de son 
cheval le porte en un moment à l'autre rive. Tout 
tombe devant Ini, ou prend la fuite ; il poursuit les en- 
nemis avec ardeur, d'abord presque seul , bientôt ac- 
compagné d'une troupe nombreuse. Le roi des Gépides 
meurt en combattant; la nuit sauva les débris de leur 
armée : on s'empara des magasins , et les Goths y trou- 
vèrent abondamment de quoi soulager leur &im et se 
nourrir pmidant le reste du voyage. Un escadron de 
Sannates passa du coté du vainqueur et suivit sa for- 
tune^. Busa^ roi des Bulgares, ayant passé le Danube 
dans le même dessein que Trasilla, nVut pas un sort 

' Lm nMHHMfliiti dt Vmà. Diaeie . ditlbuiodiiu,/»âii. sneodl, p. 3oi , 
appellent ceprinoe 7Vj(^liib.-S.-M . que Ibéodocic allait nmpotté , nr 
* n MnUaait plaint par ce qoe me nation aannate» vue ndoiM 
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plus heureux ' : il perdit la vie dans la bataiUe. Après 
avoir surmonté tous ces obstacles \ Théodoric arriva 
dans la Vénétie au mois de mars 489. 

L'Italie était tranquille sous la domination d'Odoacre 
cS^è, et lie craignait rien tant qu un libérateur. Elle avait 
tl^ réuni toutes ses fon^ sous les étendards de ce prince, 
£i>iiod.Piin qui s'était avancé au bord du fleuve Sontius, aujour- 
d'hui Lisonzo, entre Aquilée et les Alpes Juliennes», 
pour défendre l'entrée de ses états, il était campé à la 
A«:S;vL. tête d'un pont4, vis-à-vis de l'endroit où est mainte- 
nant la ville de Gk)ritz^. Le fleuve était profond, le 



aont il dédwgne de parler. Ttanseo K. en Italie en traversant les pro- 
Stmatas CHtkstéUhtte migrantes, et vincrs pannoniennes , per Sirmtum, 
iflebem eonJCictuum numeratam sUeo Pamwmasque iterfaciens,ad^taiiam 
de trophœîs. — ^. M. -^'^"'f- Procopc rapporte , <fc Wf. 

» C'est à Paul Diacre seul , Hist. Goth. 1. i , c. i , qu'il prit saroate 
mise. 1. 1 5, ap. Murât, t. i,part. i, par le pays des Tanlaotien» et d*âii^ 
p. I oo, que l'on doit U conneiaianoe très nations , «psm» ifjk^w^^ti. tt 
de ce fait , qui n'est pas relaté dans TooXenrCMv MÀtvn Tfltât^ iftv^v , ce 
son teste d*nne manidre aoasi pré* qui ferait croire qa'U descendît fort 
Oise. Bmam quùque Vulgimontm au midi, .car les Taulantiens étaient 
(leg. Bulgarorum) regem magnâ yoisîns de Dyirachium. 11 me paraît 
simui cum suis agminibus casd» prO' que Procope a confondu cette ex- 
»travit. On a déjà vn ci-devant, p. 1 4 1- pédîUon avec les premières guerres 
i44,l xxxYi, § 4 7, que Théodoric que Théodoric fit dans la Macédoine 
avait déjà fait la guerre aux Bulgares et dans l'Épire. — S. -M, 
sur les bords du Danube. Il les 3 ç^x,\e rivière, qui ae jette dans 
ëTaît même poursuivi jusqu'au Bo- la partie septentrionale d« golfe 
rysthène. — S^M. Adriatique, travetsaltranciea comté 

» n paraît que cea gaerres eurent de Gorit» on de Gorida ^possédé de- 
lieu dans les paya qae Zénon avait puia long-tempspsr la maison d'An- 
d*aboi cl «donnés A Théodoric dans la triche» dont il était la firontière dn 
Mésie ou la Tfarace , car Paol Dis- «été de hi rcpnUiqne de Venise. — 
cre, Hist. mise, 1. x5, ap. Murât. S^M. 

Il part. I, p. loo , dit qu'il sortit 4 lUparaît, d'après ce quedit Jor- 
ensuiie de la IVlésie avec toute la nandès, de reb, Get. c. 67, que ce 
nabon des Ostrogoths. Egressus ita- lieu s'appelait pont dn Sontius ou de 
Î^AjlfûPJm, cu,n omni Ostrogo- Lisonzo. Jd Pontem Sontii nun- 
*^^nm multitudùte, universaque su- cupatiim castrainetatus est. — S.-M. 
P^^h c'est ensniie qu'il prit le s c'est une conjecture de Sigo- 

«nm de Sirmiiini, pour aller de nius, Imp, occid, p. 409» — 
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camp bien palissade, et plusieurs rois barbares étaient Jom. dereb. 
venus joindre leurs troupes à celles d'Odoacre Théo- i>a«i Djac! 
donc campa de l'autre coté, et demeura quelques jours is^ap^Mu- 
daos cette plaine fertile à refaire ses hommes et ses ^' 
chevaux. Dès qu'ils eurent repris vigueur, il brusqua ^^^l' 
le passage du fleuve, livra bataille, défit Odoacre et P-4«9» 
l'obligea de se sauver dans son camp. Il se disposait à 
l'y forcer, lorsqu'Odoacre , n'espérant pas tenir long- 
temps derrière des palissades contre un ennemi si vif 
et si impétueux, sortit à la faveur de la nuit; et comme 
les villes d'alentour ruinées par Attila ne pouvaient 
lui donner de retraite assurée, il gagna Vérone et s'y 
renferma. Le lendemain 28 de mars , Théodoric en- 
tra dans le camp abandonné, et crut dès lors prendre 
possession de lltalie. C'est de ce jour-là qu'il datait 
le commencement de son règne ^ ; dont l'histoire ne 
compte les années que de la prise de Ravenne en 493. 
Pour ne point laisser d*ennemiis derrière lui, il en- xz. 

I • 1 1 1 j - Bataille de 

voya sommer les villes du voisinage, qui se rendirent Vérone, 

sans résistance, 11 alla ensuite chercher Odoacre; et p»- 

après quelques jours de marche, il arriva pendant la '^^^^* 
nuit et campa près de Vérone ^, résolu de l'assiéger. 

' Eimoditu temble même dire que ane letti^e adressée k Domitianos et 

cette grande quantité de chefis fat à Uvilia. Ex quo , dêopropUio Son' 

très-naisible à l'armée. Tibi cumrec- tium, flnenta tran<misimtis ubi pri- 

tore meo,Odov<icar,occiirro, qui uni- mnm Italiœ nos suscepit imperium, 

versas contra eum nationes^quasi or- Cass. J'ar. 1. i, ep. i8. — S. -M. 
bis concussor, exciveras. Tôt reges 3 Selon l'auteur anonyme publié 

ifewnad bella COnvenerant,ÇUùtsus-' par Henri. Valois Odoacre v int cam- 

HntngauraKtag milites vix vaUnt, per aiqNrès de VénMie le a 7 septem« 
D^réhenmm'tMt varitu esse mentes • bre, et U bataille se lÎTrale 3o da 

eoaeervat» mukUmdoùs, née spem même mois. Odoaore occapait, dit* 

^Bietom ventre de numéro. Eanod. il , le petit champ de Vérooè, fixit 

de paA» Theod. j>. 3oi. — S.-M. fossatum in campo minore Feronen' 

> Ceat oe qu'il dit lui-même daoa se. ^8trM, ' 

• 

Tome ni, 
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Cm», cbron. Odoacre, ayant reçu de nouveaux renforts, avait rendu 
j^.2îiSi. le courage à ses soldats; et pour leur montrer ^us 
Paui.^Duc. d'assurance, dès qu'il aperçut au point du jour les pa- 
i" 5""*^ villons de Théodoric, il sortit de la ville et marcha en 
^F^'^^oo. '* ^ilÎ8*^>^<^ pour surprendre l'ennemi dans son camp. A 
«joD. imp. son approche, les Gotbs sans attendre l'ordre courent 

Oead. 1. t5, ' 

^p. 410. aux armes; exercés depuis long-temps à toutes les évo- 
Fr. 1. 5. p. lutions militaires , ils se rangent en bataille; les trom- 
*^^* pettes sonnent la charge; on éveille Théodoric qui re- 
posait dans sa tente ^ : sa femme et sa mère*, qu'il 
conduisait avec lui, effrayées de cette attaque impré- 
vue , poussent des cris de désespoir ; il les rassurée en 
prenant ses armes ^ ; il vole à la tête des combattants, 
et trouve ses Goths enfoncés et prêts à fuir. Sa pré- 
sence les ranime et porte la terreur dans te cœur des 
soldats d'Odoacre : ceux-ci fuyeut à leur tour : des ba- 
taillons entiers sont précipités dans TAdige et engloutis 
dans ses eaux. Odoacre après les plus grands efforts 
de valeur est entraîné dans "Vérone par les fuyards. Les 
vainqueurs acharnés à la poursuite y entrent péle-méle 
Avec les vaincus ; et les habitants saisis d'effroi se sou- 
''ï^ttent au roi des Goths, tandis qu'Odoacre traverse 
1^ ville et s'enfuit par la porte opposée avec le peu de 
troupes qui avaient échappé au fer ennemi. 

' Selon soa panégyrute Enno- ^ Scis, genitrix, dit-il, dim le 

p. 3o3, il s'amuit. Qui dum panégyrique d'Ennodius , p. 3o3, 

'^^^imentis ehalfUs peetus indude' partus tui honore universis nota na- 

l^^^'.^ ^ttm oerâ» armarent thm^uf^ quod néUaUs mei tempw 

« ta^ '"'^ '^wdex Ubertatiâ g^atUus virum /oeeunda genutsti* Dw ott, 

^ ^7''^*^'*^* — S. -M. quo /îlii tui sexum campus adnuiUÛi» 

*^0|& *a mère et sa soenr, Telis agendum est f ut avorum per 

^**'^odiu5, p. 3o3. Sanctam me décora non pereant. Sine causa 

pyl . '^enerabilem sororem. La parentuin tituUs nitimurf nùi pro- 

itfn V* ** nommait Eréliéva et la priis atù'uvemiir, — S.-M. 
•^»'*« AnttJafcide.~S..M. 
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Dans cette extrémité, Odoacre courut à Rome, per* x. 

'5 Suites <î<î 

suadé que s'il conservait cette ville, l'empire de l'Italie cëtte jw- 

a'était pas perdu pour lui ; mais il en trouva les portes 

fermée$;^et les habitants lui déclarèrent du haut des 

murs^ qu'ils ne reconnaissaient pour maitre que celui Theod.p.SoS 

qui leur était envoyé par l'empereur. Irrité de cet af- vite.^EÏipb. 

finont, il fit le dégât dans les environs, et regagna Ra- 

venne, l'unique place où il pût se défendre. Cependant Hkt. mîic. l. 

, , . , . . i5. ap. Mu- 

Theodoric étendait sa conquête; il marcha vers Milan, rat.t.i.pan. 
oii commandait Tufa, général des armées d'Odoacre', Auon. Cusp. 
Dans la consternation où étaient les habitants, que oS!i!"i5i 
l'évéque Laurent exhortait à reconnaître le bras de Tiit.'odoac.* 
Dieu dans la défaite d'Odoacre , Tufa n'osa soutenir 
un siège; il se rendit avec ses troupes et offrit de 
les employer au service de Théodoric. Épiphane, évê- 
que de Pavie , craignant pour son troupeau , vint aussi 
rendre hommage au vainqueur. Ce prince le reçut avec 
respect; et la première fois qu'il le vit : Voici ^ dit-il 
à ses officiers, le plus fort rempart de Patrie; cet 
homme dont Textérieur est si simple , n*a pas son 
semblable dans l'unwers, C est pour nous un grand 
4tA^antage de Favoir vu. Nous pouvons lui confier 
nos femmes et nos enfants , et ne songer qtià la 
guerre, Tufa ne s'était livré à Théodoric que pour 
mieux servir Odoacre ; il sut si bien s'insinuer dans la 
confiance de son nouveau maître , que Théodoric lui 
laissa le commandement des troupes avec lesquelles il 
s'était rendu. 11 lui ordonna même d'en prendre une 
partie pour aller réduire Faênza [Faventid\ , qui n'é- 
tait qua six lieues de Ra venne. Plusieurs officiers de 

'Odoacre lui m avait donné le Ion l'anonyme pablië par Henri Va- 
oommaD dément le t*' avril 489, se- lois. — S.-M. 

II. 
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l'armée des Gotbs voulurent accompagner Tufa dans 
celte expédition , espérant profiter du pillage. Odoacre, 
sur les avis secrets de son général, était venu s'enfer- 
mer dans cette place, comme pour la défendre; mais 
dès que Tufa fut en présence , il remit entre les mains 
d'Odoacre et les, troupes et les officiers Goths qui Ta* 
vaient suivi : ils furent chargés de fers et conduits dans 
les prisons de Ravenne. Cette trahison inspira une 
cruelle défiance à Théodoric; il fit massacrer tout le 
reste des soldats de Tufa, qu'il avait répartis en di- 
vers quartiers ; et ayant rassemblé ses troupes affaiblies 
par deux batailles, il se retira dans Vayie [Ttcinum^ 
Cétaît la place la plus forte de cette contrée ; et Théo- 
doric y ajouta de nouvelles fortifications. Mais la ville 
était trop petite pour loger commodément tant de sol- 
dats qui, sans compter leur fiimille, traînaient avec eux 
un grand nombre de prisonniers ; en sorte que les ha- 
bitants éprouvaient tous les jours des insultes et des 
mauvais traitements de la part des Goths. Épiphane 
remédiait à tous ces maux, il nourrissait les indigents, 
rachetait les prisonniers, prenait soin des blessés et 
des malades, adoucissait par ses largesses la dureté des 
vainqueurs. Tant que dura cette guerre il sut se main- 
tenir entre les deux princes rivaux , et malgré la haine 
qui animait les deux partis, il s'en fit également aimer 
par Tuniversalité de son zèle et de sa chanté épisco- 
pale. 

XI Théodoric, pendant l'bliver qu'il passa dans Pavie, 

Ravage» de , ^ - , ! 

iaiigiiri«. S occupa des préparatifs de la campagne suivante. Il 
E^piph ^ procura le secours d'Alaric, roi des Yisigoths, qui 

D^^wen P^™*^ envoyer ses meilleure^ troupes dès que 

tto.p.46ff. la saison aurait ouvert le passage des Alpes. Mais Gon- 
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debaud, roi des Bourguignons ' , qui eispérait s'enrichir EucbarUt. 
par le ravage , fut plus prompt à se mettre en mouve- Piûi.^^tc. 
ment Sous prétexte d'accourir au secours d'Odoacte, ^*^5.'^' 
Q passa en Ligurie , pillant lék villes et les campagnes, 
massacrant une partie des habitants, réduisant l'autre p- i«>- 
en esclavage. Il entrait comme ami dans les villes et i?r. L5,p. 
les traitait en ennemi \ Enfin, chargé de butin et traî- tiii.^dMe. 
nant avec lui une multitude de prisonniers, il repassa '** 
les Alpes , ne laissant aux deux princes, qui se dispu- 
taient la possession de cette contrée , que des villes dé- 
sertes et des campagnes désolées. Les évêques jusqu'à 
ce temps-là n'avaient secouru leur troupeau que par 
les armes spirituelles ; ils ne leur avaient ouvert d'autre 
asile que les églises. Jls commencèrent alors à bâtir des 
forteresses et des châteaux pour mettre leurs peuples 
à l'abri de la violence. Honoratus,évêque de Novare^ en 
donna l'exemple ; et dans la suite ces châteaux devin- 
rent ,souveut des places de défense contre les légitimes 
souverains. 

Le retour de Tufa et la retraite de Théodoric dans »«. 

/ / iî 1 Ti Bataille do 

Pavie avaient ranime les espérances d Odoacre. Il se l'Adda. 
rendit à Crémone, et s'avança jusqu'à Milan, qu'il sac- 
cagea pour punir les habitants d'avoir reçu Théodoric. ^^^^'^j^^ 
L'évêque Laurent ressentit les effets de sa colère : ce- Cass. chron. 
pendant ce prince naturellement porté à la clémence Fr.i.'5,p.' 
lui laissa la vie. Ensuite il alla mettre le siège devant Tiu.*odoac. 
Pavie, où Théodoric se défendit avec vigueur ; Odoacre 

» Ennodins, vita Epiph. p. 3g9, ^ Il paraît que dans cette invasion 

)m donne le nom de Gtindovadus les Rouii^uignoDS s'emparèrent de 

et le qualifie Burgtindio immitis. Milan , qu'ils abandonnèrent ensuite 

Paul Diacre le nomme Gundobatius, ainsi que toutes les ▼Ule« qu'ils en- 

Hist. mûc, 1. 1 5, a/. Murât, t. i, vabirent à cette époque. Celte irrop- 

part, I . p. I oo.— S.-M. tîon «ot lira en rm 49<>.-«-S.^. 
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avait Tavantage du nombre des troupes ; mais tout sem- 
blait conspirer contre ce malheureux prince. Les pluies 
continuelles ruinaient ses travaux ; la division se mit 
dans son armée , et ses soldats étaient plus acharnés 
a sVntretuer qu'à combattre les ennemis ; ce qui le 
força de lever le siège. En ce moment arriva le se- 
cours d'Alaric. Théodoric se trouvant assez fort pour 
temr la campagne, se mit à la poursuite d'Odoacre. 
Les deux armées se rencontrèrent au bord de FAdda 
[jiddua]^ le 1 1 août 490. Le combat fut opiniâtre et 
le carnage affreux de part et d'autre ^ Enfin Odoacre 
vamcu s enfuit à Ravenne, résolu de s'y défendre ius- 
qu a la mort, sans tenter désormais la fortune des ba- 
tailles. Cette TÎctoire assurait à Théodoric la conquête 
de tout le pays. Il envoya aussitôt à Zénon Festus Ni- 
ger,- pour lui demander la permission de prendre le 
titre de roi dltalie. Mais Zenon jaloux des succès de 
Théodoric différa de jour en jour, et mourut avant 
que d'avoir donné sa réponse. 

^ ^^'ïïqueur, de retour à Pavie , laissa sous la garde 

piphane sa mère, sa femme et sa sœur, avec les 

ti^ enfants, les vieillards et les bagages inu- 

-A^nonl'Viie, de^^lT^^'' ®^^g^« H laissa dans la ville une garnison 

"g^s : c'était une nation féroce; mais le saint 



xiit, 

Sïégc de 
Haveonc. 



' Parmi !*»■ „ • » 

d'Odoacre oui ^ 
ionniée r Périrent dau cette 

ir''"^"'^ P'^Wié pw Henri 
«domestique, I, '^'■'^» » ^o»"^* «^c» 
«^ï'u îer dan» il *l"e8tion de cet 

porte qu'?r^î^/*?f»^ Valois rap- 
^itceus P»«ttdem du sénat. 



tum capui senati ad Zenonem m- 
peratorem, et ab eodepi ëperaiu 
vesMmse induere rcçiam. — S. -M. 

3 On apprend de Tevèque Enno- 
dins, pan. Theod. p. 3o6 et 3o7 , 
qae vers cette époque, ou j)en avant, 
le prince Rnge Frédéric , qui avait 
pressé Théodoric de porter ses ar- 
mes en Italie , s'était révolté contre 
ce prince et s'étaitjointaox partisans 
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évéqiie sut si bien les adoucir, que trois ans après ils Eonod. pa- 
ne purent le quitter sans verser des larmes ^ Âprès ces meod! p. 
dispositions, Théodoric alla mettre le siège devant Ra- ^ph"J,*' 
venue. Plus il était di£Scile d'attaquer cette ville envi- j^'^^^ 
ronnée de fleuves et de marais, plus aussi il était aisé Oet.c.57. 

_ *■ ^ Anon.Cusp. 

d'en former le blocus. Théodoric, s'étant. campé à trois l'aui. Diac. 
nuU^, ferma tous les passages, en partageant ses troupes ^5, .p 
en trois corps; il en posta un dans un lieu nommé Pi* part.'i/p.' 
nelum\j à cause d'une forêt de pins; un aUtre près sigon.**imp. 
d'une maison de campagne des empereurs, qu'on nom- p.^^,oetVii'. 
naît le petit palais [PaLuiobtm], et le troisième à la yl^^^ 
tète d'un pont appelé le pont Candidius sur le fleuve ^^j- J^^^^ 
nommé Utis. Comme la ville était bien pourvue de vi- Tiu. odoac. 
vres^et que le port, quoique en grande partie déjà bou- 
ché par les sables, donnait néanmoins encore entrée à 
des barques légères , le siège dura deux ans et demi ^. 
Odoacre faisait pendant la nuit de fréquentes sorties; 
et quoiqu'il fût toujours repoussé, il ne rentrait guère 
dans la ville sans avoir signalé son courage et causé 
quelque perte aux assiégeants. Le 1 5 de juillet vers la 
fin de la première année du siège étant sorti de nuit 
à la tête des Uérules, il vint attaquer le quartier du pont 
Candidius. U força les retranchements , et les Goths 

d'Odoacff», aT«c]«iqiidt il ae tarda Jaciaore casu aliquo inUrveniente 

ptt a se broniOer. n en résalta entre fugUset, Ennod. vita Epiph. p. 392. 
cas «ne goene qoî Javorua les pco> S.-M. 

(lit de'niéodoric,qmaprès lacan- * Theoderieus vênims in Pineuip 

qnéle renvoya, dit-on, Frédéric dans /xit fossatum. Anonym. Taies. 

•an aacieniie patrie. ~ S.-M. S .-M . 

' Pose hinc digressis Gothisf ci- ^ Tous les historiens disent trois 

vitas Tictnensis Rugis est tradita , ams en nomhta l onà. Obsidtfns Odoa- 

hominibtis omni feritate iminanibiis : crern claitstim per (riennium Ra- 

quos atrox et acerba vis unimorum vennâ. Anouym. Valfs. — S. -M. 
ad quotidiana scelcia soUicitabat. ^ En l'an 491- — S. -M. 
Diem putabant périsse , qui iUos sine 
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fuyaient devant lui , lorsque Théodoric qui campait à 
Pinétmn, accourant à toute bride , rendit le cœur a ses 
soldats, et repoussa hs ennemis dan» la viUe avec un 
grand carnage. Lévila , chef des Hénile», fat lue en 
passant lUtis 

«r. Théodoric, prévoyant que le siège serait long , donna 
Tb'Srt ses ordres pour le continuer avec sûreté; et aissaiU 
•"Sî^"' devant Ravenne une partie de ses troupes, .1 partit 
avec le reste, à dessein de réduire les vdles qu. te- 
naient encore pour Odoacre. Il était le aa daout a • 
Payie; et U passa une année à soumettre les places des 
deux côtés du Pô dans toute la longueur de ce Oeuve. 
S'étant rendu maître de Rimini [^rM»««»»l» » T 
trouva des barque» qu'il fit conduire à Ravenne pour 
fermer l'entrée du port et ôter à la ville toute com- 
munication avec la mer. Tout lui obfissait dans l'Emilie 
et la Flaminie, à l'exception de Césène [Ctesena], 
où commandait libéiius , officier brave et Hdèle. 
terreur s'était répandue jusqu'aux extrémités de l'iulie. 
Un grand nombre de villes, et Rome elle-même, envoyè- 
rent des députés au roi des Goths pour l'assurer de 
leur soumission. Gondamond, roi des Vandales, succes- 
seur de son oncie Hunéric, regrettant la perle delà Si- 
cile, que Genséric avait cédée à Odoacre, s'efforçait de 
la reconquérir. I^es succès de Théodoric arrêtèrent ses 
ravages : il lui demanda la paix, et l'obtint en renon- 
çant à ses prétentions. 
Vj.^ ^ continuait avec lenteur. Les assiégés et les 
doM»». assiégeants étaieirt également fatigués. Depuis que le 

' ranonym» de Taloi» dit que Theoderici, ét eeeidehutt 41» irtm- 

^îi maitre de la miUce d'O- que paru exemitus, ftfigiensUvih 

doacre. Exiie ildoaehmw^ re» db magiiUr ndUtum Odùacris , oca^ 

Ravenna nocte cunt HeruUs i^grms^ SU» tSt » fwio rrfeillc.— 8..M. 
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port étàit fermé, la fieiinine se faisait sentir dans la Anon.vaie». 
ville; elle s'accrut à un tel point, que le boisseau de MarêciiToÏ! 
blé valait six pièces d'or, qui font environ quatre-vingts ^£p^h'. 
livres de notre moinnaîe , et que les habitants furent ré- 

duits à manger les cuirs et tout ce qu'une faim extrême * 

^ ' Joru. (lercb. 

peut transformer en aliment Théodoric était revenu oet. c 57 
devant Ravenne avec toute sa famillè le d'août, au iil. ^ 

commencement de la troisième année du siège , et li Paui Diac. 
pressait la ville avec une nouvelle vigueur. Jean^ évéque k'^s.^p."^' 
de Ravenne, après avoir long-temps exhorté Odoacre, ^^rJ^/p'' 
lui persuada enfin de traiter avec Théodoric, et se „. 

* ' Sigon. imp. 

chargea de la négociation. Après de longs débats, orcid. 1. 15, 
Odoacre se réduisit à céder Ravenne et toute l'Italie , ' iuiroaiiu. 
à condition qu'il partagerait avec Théodoric le titre de Fr. 1 5, p. 
roi et les honneurs de la royauté IL donna son fils tul od^w. 
Thélane en otage». Cet accord fut conblu le 27 de fé- 
vrier 49^, et confirmé par le serment des deux princes. 
Le 5 mars suivant , ïhéçdoric entra dans Ravenne , 
précédé de Tévéque et du clergé, qui étaient' venus au- 
devant de lui, portant les reliques des saints. Il prit 
aussitôt le titre de roi , sans attendre lagrément de 
l'empereur Anastase, que Festiis Niger ^, son agent, 
sollicitait à Constantinoplc. Anastase avait succédé à 
Zénou mort en 49^* Odoacre fut d'abord traité avec 
amitié: il logeait avec Théodoric dans le palais. Mais 
on ne vit jamais plus sensiblement, combien est violente 
et cruelle la jalousie de la souveraineté. Peu de jours 
après, Théodoric ayant invité Odoacre è un repas , le 

> Ptoc o pe ett le moI antenr qpn JUium jrnnn Thelane oàsidem 7ft«o» 

pale de mt accord , de Ml. Goth. dêneo^ accepta fidcsecunm te esse 

L I, c. I. 6eu^ê'pix,oc re Koil Ôfô(tr de sangitine* AMm, Taies. — Sd*M. 

x^; èv PoLSéwn rri i<np JuU ifàiUtf ^ L*anonyine de Henri Yaloitrap' 

^laÎTT. s^ouffi. — S.-M. pelle Faostas Niger.— ^.-M. 
* * Igitur coacttu Odoachar dedU 
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tua de sa propre main ^ Le fils , les parents , les prin* 

cipaux officiers de ce prince infortuné, furent massacrés 
' le même jour avec leurs enfants^; meurtre barbare, que 
les auteurs fiivorables à Théodoric tâchent d'excuser, 
en disant qu'il avait découvert un complot formé contre 
sa vie. Mais des écrivains qu'on ne peut soupçonner de 
partialité traitent ce for&it d'assassinat commis contre 
la foi des serments ^. Il a fallu trente ans de vertus et 
d'actions les plus éclatantes pour couvru* une tache si 
noire, et les derniers temps de la vie de Théodoric 
présenteront encore des cruautés. Héros accompli dans 
le cours d'un long règne , il le commença et le ânit 
comme un tyran. Une fin si tragique relève la ménv>ire 
d'Odoacre. Ce conquérant , qui de tous les princes de 
ce temps -là était le plus semblable à son vainqueur, 
parait encore plus grand , parce qu'il fiit malheureux. 
Après la mort d'Odoaore, Théodoric n*eut plus be- 
Fondation soin de tirer l'épée. Toute l'Italie le reconnut pour 
desOstro- maître^. Libérius rendit Césène; la Rhetie, le Ko- 
gotii&caiu • 1^^^ ]^ Dalînatîe, se rangèrent sous ses lois. Les 

neg" Tbcod Siciliens et les Brutiens refusaient seuls de lui obéir ; . 
^k^iph. Cassiodore, pour lors retiré sur ses terres à l'ex- 

trémité méridionale de l'Italie, fit usage de son élo- 

* Dum » Odoachar insidiareutr , da meurtre dXMMcre. Odomevr m- 
deteetui eatuè ab 00 pravenms in Ut Theodarici pauniuu, M^wm- 
palaâùf manu sua TkeoSenau eum nom ingrusus esu Porrà ab eodem 
in laureitum pmem^U g^adSoin- Theodorieo perjuriis iileetuSi inter» 
têremit, Anoo. Yales^ — S.-M. /betusque est. — S.-M. 

* Cufus exercitus in éâdem die ^ Procope dit que c'était on ty- 
jussu Theoderici omnes interjwti nn , oa plaldt on osurpatear senle- 
sunS, quis ubi potuit reperire eum ment de nom, mais au fait qne c'é- 
o;wujfif}p« «lia. Anonym. Yales.» tait un véritable souverain, ô 

IJ^ comte Marcellin s'exprime fî's £aai),£u; àXr.OTÎ;. De belL Goth. 
ainsi dans m chronique , en parlant 1. i, c. i, — S.-M. 



XVI. 
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quence pour les déterminer à se soumettre, leur re- Laur.p.465. 
présentant qu'il y aurait de la folie à prétendre se ^"p 'îei \. 
maintenir contre des forces qui avaient abattu Odoacre. pro^^'oot. i. 
Frédéric, après avoir servi Théodoric pendant la guerre, p^'^i^j^^ac 
était retourné dans ses états avec les Ruées qui avaient *p- Mjiraf 
garde Pavie; il ne se vit pas plutôt rétabli, qu'à Timi- i&>t.z,part. 
tation de son père il se mit à ravager le Norique. Théo- Ba^onius. 

1». ^i» / ' i 1 ' n . ^ Vales. rer. 

donc envoya contre lui une armée qui le dent , chassa Fr. 1. 5, p 
les Ruges de la contrée, et les fit passer en Italie pour ^ 
repeupler les pays que la guerre avait désolés/. Les 



« J*ai dit cî-d«v. $ t3 , pag. 
166, not. 3, d^aptèsEimoâiiUy^aR. 
iTbead. p. 3o6 tt 807 que Frédéric 
prince des Enges s'était joint aux 
ennemis de Théodoric pendant sa 
latte avec Odoacre, puis qu'il s'était 
brouillé avec eux et qu'il leur avait 
feût la guerre , sans qu'on sache 
qael avait été ensuite sou destin. 
Cest ce qui résulte en masse des 
ptfolea an peu vagues d'Ennodius» 
maiB on n*7 trouve rien de ce qn^on 
▼<Mt icî, ni rien qni paisse fiûre c<m> 
jectaier qmdqne chose de paieil. U 
est évident que Frédéric y d*abord 
ami et allié de Théodoric, se joignit 
cnanite à ses ennemis. Dicct Frede- 
rieus ^ dit Ennodias p. 3o6, qni 
postqitam fidern Iccsit , ho s tes titos 
interitu comitatus est. Comme c'était 
par erreur, ou plu lot parunmécon- 
teotemeatirrcllcchi, qu^il s'était allié 
avecenx , il leor Ittensnite la guerre, 
conmi ilios arma eoncudens , qui' 
bas JuerM etrore soeiatusf et cse fat 
par nnte de dififiérends qni •*élevè> 
vent entre eox, qaando nota est in» 
ter ieeleraU>s de hoc quod inteWigC' 
bantse umtmvelie discordia. Ce qui 
parait awes dair, c'est qa*4 la fia 



il fat v^inea par Théodoric , qa*il 
avait* d*abord aidé dans ses entre- 
prises et dont il avait partagé les 

Tictoires.Frec/^ri'cMJ postquam tibide 
adi'ersariis tuls peregit în'umphiim, 
de se prabiiit. Il est évideut , qu'il 
n'y a absolument aucun moyeu de 
trouver dans tous ce.s passages , les 
seuls oii il soit question de l'icdéric, 
des Indices sar le retour de ce prinoe 
dans ses états paternels, avec ceux de 
sa nation qaiavairat suivi Théodo- 
ric m Italie, ni des courses qa*ils 
auraient fait ensuite dans le Norique* 
Il est clair que ce sont là des con- 
jectures tout à fait dénuées de preu- 
ves. La seule indication qui puisse 
faire croire que quelques - uns des 
Ruges soient retournés dans leur 
patrie, est celle-ci que j'emprunte 
au même Euuodius, daus sa vie de 
saint Épiphane , évéque de Parie, 
quand il' dit que les Ruges si féroces 
(voyez c2-dev. $ i3 p. 167 ,note i), 
après être restés deux ans auprès 
de cet évéqae,leqnitièrent en pleu- 
rant } pour retourner auprès de leurs 
parents et de leurs iàmilles. Cum 
quibttSyf\\x-\\ , [amen integrum pœne 
bie/tnium excgit taliter , ut ab eo 
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Héniles et les Turcilinges, soldats d'Odoacre,ne poo-> 

valent que donner de perpétuelles inquiétudes : comme 
ils étaient en droit d'accuser Théodoric de parjure, 
nuls serments n'étaient capables de l'assurer de leur 
fidélité. Il prit le parti de les éloigner et leur assigna 
pour demeure le pays qu'on nomme aujourd'hui le Pié- 
mont. Il était resté en Germanie d'autres tiérules qui 
n'avaient pas suivi Odoacre; Théodoric fit alliance avec 
eux en adoptant leur roi pour son fils d'armes A 
l'exemple d'Odoacre, il établit les Goths en leur don- 
nant le tiers de toutes les terres dltalie ^; partage plus 
équitable que celui des Yisigoths, qui dans les pro- 
vinces conquises en Gaule et en £spagne n'avaient 
laissé que le tiers des fonds aux anciens habitants. Ce 
fut alors que du mélange de la langue roinaine et des 
différents idiomes germaniques se forma le jargon bar- 
bare qui a donné naissance à la langue italienne , de- 
venue ensuite, grâces aux heureux génies qui Tout cul- 
tivée, une des plus parfaites et des plus agréables de 
l'Europe^. Telle fut en ItaUe la fondation du royaume 



JUnt»$ êucêdntnt^ etimn adparm* 
tes et famiSas regresntri. Bii]iod.M>. 
E^^, p. 393.Kieii ii*iDdîqae dans 
ce panag* que 1m &aget liusent i 

cette époqne conduits par Frédéric, 
ni qa'ils soient retoarnés en Alle- 
maj^ne , car il pent tout anssi bien 
être question dans Knnodius des can- 
tons de l'Italie où on leur avait as- 
signé d;s terres. — S. -M. 

' Cette adoption se faisait en cn- 
▼ojint dit «Imtwiz , des épées, det 
iKmdkn «c une anmira eompUte à 
«ehd qii*«i tàiMamât ainfipoiir fils. 
Kompotaédocis eneora la lattie qne 
llbéodorie fit écrire «a cette ooes- 



•ion an toi det Héndee. Gasaiod. wv*. 

* On Tttv x^ûw tiv (AOipdty 

(T<ptarty «Mtç TéiÂoi IvatfAavTO , cxTrep 
Ô^o'flucpoç ToTç (TTadiwTai; toîç «(&to8 
l'^wjiev. Proc. debell. Golh. 1. i, ci. 
Ce qui veut dire que les Goths ne 
s'attribuèrent qu<^ le tiers des terres, 
qui avait déjà été pris par les soldats 
d'Odoacre. — S.-M. 

3 La langue des Goths et le» dl- 
▼cn idMmee d*origine germanique 
qui ont été portés en Italie par les 
Baffbaxes qnii^aD Mftpaiènnt apvèa 
la chute de Tcnipire, ont en bien 
peo d'infioflow anr 6 formation d« 



Oigitized by Google 



xrrr. 
Portrait de 



Livas xxxvu. zÉNOJS, 173 
des Ostrogoths, qui ne subsista que soixante ans. 
Comme Théodoric prévoyait que la jalousie des em- 
pereurs ne le laisserait pas jouir paisiblement de sa 
conquête, il préféra le séjour de Bavenne à celui de 
Rome , parce que le voisinage de la mer Adriatique le 
mettait plus à portée dé s'opposer à leurs entreprises. 
Je vais maintenant tracer le portrait de ce grand prinee, . 
et faire connaître son gouvernement, autant que les 
auteurs de ce temps-là, dans leurs ébauches confuses, 
peuvent fournir de lumières sur un sujet digne d'être 
traité par les plus habiles historiens. 

Théodoric se nommait dans la langue de sa nation 
Diétéhch , comme son père Théodémir s'était nommé théodone! 
Diethmar Les auteurs septentrionaux l'appellent Théo- 

peuples berbères est pour pen de 
cboie dans la formation' des Uuigiies 

modernes derEaropelatine.— S.^. 

' Théodoric est ordinairemcat ap- 
pelé dans les monaments latins Theo- 
df riens ou Thcodorccus , ce qui est 
le nom allemand Dieterich ou Die- 
tiich , àoat nous avous fait Thierry. 
Les poètes et les écrivains scandlna- 
Tes l'appellent ndoAiAar ou 2ftiM« 
wiAr, n est nommé 7%M&«i(e et 71U- 
driJtr dans le TIIkiiM-8a(a dté per 
Periagakiold dans ses notes snr la 
Tie de Théodoric par Cochiaeasy 
p. 240* Voyez le Glossaire placé 4 
la fin du a*" volume de XF.dda seS' 
mundina j p. 895. Pour ce qui con- 
cerne le père de Théodoric, les mo- 
numents de la même origine l'appel- 
lent Ditmar ou Thiettmar et Thet- 
mar. Les aneims blstmlens de la 
Hoogrieyleooiifimdantpeat-étreaTec 
son fils, le nomment Deoieuff sans 
doute d*après les diants populaiies 
des AUemans , qui se troayent dans 
on racneil intitnlé B^Umèuckf ^esv 



la langue italienne. Cette infloenee 
est nulle pour ee qni *ooncenie'la 
giannnaire, et le nombre des mots go- 
thiques oa barbares d'origine ^li 
sont restés dans Titalien est bien pen 
considérable. Les Goths et les étran- 
gers qui vinrent avec eux ou qprès 
eux , étaient en trop petit nombre, 
pour pouvoir exercer une action 
bien sensiHit aons ce rapport. Les 
vaincus contiBuéreiit en Italie de se 
servir de la langue latine quise cor^ 
rompit» a*altéfa peu à peu et finit 
par produire Titalien. Il en fut à pen 
près de même dans les autres parties 
de l'Europe qni avaient été soumi- 
ses à Tempire. Le latin abandouné à 
des hommes grossiers et ignorants 
qui ne l'avaient peut-être jamais bien 
parlé, produisit des idiomes nou- 
▼eauz^mais tout pfaia ou mdns rap- 
procès sous le iqpport de la gram- 
mslee ou de larleziet^n^hie, de 
raneieane langue» d*on ils tiveut 
tous leur origine. A tout prendre » 
rinflocufie des Goths on des antns 
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cass. var. 1. doiic de Yérooe % parce qu'ayant remporté près de 
^'^%!<'*^ Vérone la victoire qui décida de son établissement en 

^rTc.^ot! Italie, il aima cette ville, y fit quelquefois sa demeure 
Theôpb. p! P"*- ^ 1 embellir. Il avait le teint vif et animé, 

jorn de reb ^^'^ majestucux , uue taille avantageuse , le regard 
Get.c. 5. serein; il était terrible dans sa colère, doux et aimable 

Ennou. pa- , , . , . 

neg. Theod. dans la société. Libéral et même magnifique , il n'esti- 
Vales'^er. mait Ics richesscs que pour les répandre à propos. Aussi 

' a46.'^ grand politique que grand capitaine, il chercha la paix 
Theâf.*r^. &ut faire la guerre. La plupart des écrivains ont 
rrc^curp^ avancé , sur la foi d'un auteur anonyme , que Tbéodoric 
n'avait aucune teinture des lettres; qu'il ne savait même 
ni lire ni écrire; qu'il se servait d'une lame dW per- 
cée à jour des cinq lettres Theod et que passant la 
plume dans ces vides, il formait ainsi sa signature ^; ils 
ajoutent, d'après Procope , qu'il ne voulait pas que les 

à-dke 1» iwre des héros , imprimé à évident que c'est ane errenr facile â 

Haf^lMUIiien iSoQ. Il rst pinsienrs oonccvoir et qni ne demande aaooiM 

fois qnestîon du pt re tle Thcodoric explication. — S. -M. 
dam les ch.ints Scandinaves relatifs à * Ou plutôt des quatre premières 

Attila, et recueillis dans le second vo- lettres de son nom, car en goth le 

lame de VEdda sœmundina. On y Th s'exprimait comme en grec par 

parle ansn d'an posonnage appelé on signe parUeoliar. Cette ezpKei- 

ThiiudrSk'fW^ oÂd-ci ponrraik bien lioa est pins eonfonne arec le tes* 

élielemjîme<ineTliéodorie4e4onelie, te original d*0à ce frit est tiré , q|M 

ISk de Triarina , ee chef det Godia l*expii«itioii de Leiieaa. Yoyei ot 

dent 0 a été qnestioii si souvent dans texte dans la note suivante. — S.-BL 
le livre précédent, et quiéiait rival de ^ Rex TheoderUuu inliteratus 

HiéodoricfdsdeThéodemir, — S.-M. erat, et sic obrttto sensu ^ ut in de- 

» On plutôt Dieterichs Bern , Die- cein annos regni sni quatuor litteras 

térich de Bern , car c'est ainsi que subscriptionis edicti sui discere uni- 

les ancîen.H chants allemands chan- latenus potuisset. De quâ re taminam 

gent le nom de Vérone, qai devint aureatn jussit interratihm Jfierif quit- 

la résidence liabitoelle dn m4 des mor Utunu régii kahentem^ mon. 

Ottrogoths, quand il ent oonqidt utntuiseiibwiù nfoluigmjposUêh- 



riialie. Le* mêmet poèmes et le Vâ« miiiâ tuptr ehartâm^ p9r eam ftima 
donnent anasi cette qoali- étuênt, et suhser^do efus uuutm 



filiation aa père de Théodoric : il est videreutr. Anon. Vales. Pkooope dit, 
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Goths envoyassent leurs enfants aux écoles, disant 

(^ixiis ne verraient jamais sans crainte la pointe d'une 
épée^ s* ils açcUerUune fois appris à trembler soùs la 
férule^. Mais Procope s'attache moins au vrai qu'au 
merveilleux; et le récit de l'anonyme est visiblement 
copié d'après ce qu'on rapporte de l'empereur Justin, 
dont rignorance n'est pas douteuse^. Théophane dit au 
contraire que ïhéodoric était fort instruit^, et que 
pendant les dix années qu'il avait passées à Constan- 
tinople dans sa première jeunesse , il avait pris les le- 
çons des plus habiles maîtres^ : ce qui en efîet est 
beaucoup plus conforme à un génie actif, pénétrant et 
avide de gloire. Ce prince remit les arts en vigueur : 
il fonda des prix pour ceux qui s'y distinguaient. 
Comme il savait faire de grandes choses , il honorait 
ceux qui savaient les écrire et les transmettre à la pos- 
térité. Il prit soin de faire instruire sa fille Amalasonte 
et sa nièce Amalaberge. Son neveu Théodat se livra 
sons ses yeux à Tétude des lettres et de la philosophie. 
Ce fut la science qui procura la faveur de Théodoric 
et la dignité de consul au célèbre Boëce. Dans la lettre 
que ce prince écrit à Yénantius en lui conférant la 
charge de comte des domestiques, il le loue de son at- 
tachement à l'étude; il dit que les lettres ajoutent un 
nouveiui lustre à la plus haute naissance : que leur 

ie M, Gotik, ]. X» c. a, qa*il mon- Go A, 1. i,o. a. — S.-M. 

' m aans «roor apprb k eonnaitM les * Tojex ce que dit ei-aptèt , 

lettiw. Bt\i^éf\'/,''^ç xzktuTfKstit xat Uv. xl,' $ a, mr la prétendne igBO- 

m^t ^paixaaTuv oitSk iwi wtieipt rance de ces deux princes. — S.-M. 

fxwv. — S.-M. ^ Où^i Xo-Ywv ^otpou. Tbeopli. 

« A^-^^iv -jap (XTrac'.v , m;, -tiv irep p. lia. — S.-M. 

èéc^, cù |XT.7TûT£ Çîcpou; T, (îcpaTiou é^oiTiiortv. Iheoph. p. iia. — S.'M. 
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suffrage rend un homme digne des plus grands hon^ 
neurs Il Texhortè à continuer de les cultiver, pour 

mériter encore de nouvelles récompenses ^ ; il tient le 
même langage dans plusieurs autres de ses lettres. 
C'était à la vérité Gassiodore qui écrivait au nom de 
Théodoric ; mais le secrétaire n'aurait-il pas rendu le 
prince ridicule, s'il eût mis des éloges si pompeux de 
la littérature dans la bouche d*un prince ignorant? 
D'ailleurs, les Goths étaient fort éloignés de cette 
grossièreté que Procope leur attribue. Diou Cassius, 
qui avait composé une histoire générale des Goths, 
séduit apparemment par la prévention qu'inspire à un 
historieu lamour de son propre ouvrage, allait jusqu'à 
les comparer aux Grecs pour la science et la sagesse^. 
xrnt. Le mauvais gouvernement des derniers empereurs 

Son gouvcr- . . . , ^ 

ncmcnt. avait fait de l'Italie un théâtre de sanglantes révolu- 
a'ep!' tions^. Ou pcut dire que les Barbares, en s'en rendant 
a4,a5,i. 3, jgg maîtres, en avaient été les libérateurs. Elle com- 
14*1* e' \ ™6ï^Ç2ii^ à respirer sous Ojdoacre ; sa tranquillité de- 
proc. Got. I vuit plus assurée sous le règne de Théodoric : elle se 

s^ c» 

* Litterarumsiquidemstudia, qua: reb. Gct. c. 5. — S.-M. 
cuttetii konoy&ttitmtantd^nasu^ ^Ponr avoir ime idée pliu juste 

fragio f sedulus penerutaiMr oisequê» et plus complète de toat ce qd 

ris^ miéent eîmrîtaAgtnm ingemum concerne le gouTemement de Tiiéo- 



suavUer eUtqnends. Cati. Fiv.L 9, donc, Fedminùtiiition intériemee, 

ep. i5. ^S.*M. rorganisation civile et militaire de 

> ineumhe ergo taiihm studui^ cet états, et la situation de Tltalie 

dma qurnin te rernimerata cognoscis; soas la domination des Goths, il faut 

ut nostra quoque judicia curn titis consulter lo sax Rnl onvr.ige de M. 

provectibus tcndas» Casaiod. var. 1. Sartorias intimle : Essai sur l'état 

a, ep. i5. — S.-M. civil et politique des peuples de /'/• 

^ Penè omnibus Barbaris Gothi talie sous le gouvernement des Goths. 

sapientiones semper extiterunt, Grœ» Les &îts y aont daasés «vec méthode 

cisque penè consimUi » ut refm et dlMHités afce nne bonne ciitiqiie. 

DU» t qui kiuoriof mtntm amuûêt' 43et oaTragc e été oooronné par rint- 

qvtê grmeo siyio'con^ofuit. Jom. titot en 1809.— S.-M. 
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crut libre, parce qu'elle se vit gouvernée par les lois. Anoa.vaies, 
Les Goths ne traitèrent pas lltalie, comme les autres ^^.'3^^^' 
Barbares avaient traité leurs conquêtes : ils ne touche- f^^^^^ '"J^^ 
rent pas à la condition des personnes. Théodoric ne yJJ^'^^* 
voulut pas régner en conquérant, mais en roi. U ho* ^i^- ^> 
nora le sénat; les charges turent données aux plus di- ciannone, 
gues;|ii avançait les descendants des maisons nobles, 3,^c^ 
et comptait pour services rendus à sa personne ceux 
que leurs ancêtres avaient rendus à l'état. 11 déclara 
que les naturels du pays lui seraient aussi chers que 
ses anciens sujets , et qu'il ne donnerait de préférence 
qu'à ceux qui seraient plus fidèles à observer les lois : 
Nous détestons, dit-il, les oppresseurs; ce n'est pas 
la Jorce qui doit régner^ c'est la justice : pourquoi 
étaUissonS'mms des tribunaux , si ce n'est pour dé- 
sarmer la violence? Vous êtes réunis sous le même 
empire y que vos cœurs soient unis; les Goths tbd- 
vent aimer les Romains comme leurs voisins et leurs 
frères: et les Romains doivent chérir les Goths ^ 
comme leurs défenseurs^. Les Goths, après avoir 
reçu le tiers des fonds , prétendaient être exempts , et 
rejetaient les taxes sur les Romains. Théodoric les 
obligea de payer leur quote-part : Ils ont mauvaise 
grâce y disait-il ^, de vouloir s'a/jfranchii' des tributs ; 
feu paie plus qu'eux: car fe regarde comme un tri- 
but les soulagements que je dois à ceux quisont dans 
f indigence. Il n'imposait sur ses sujets qUe des taxes 
proportionné^^ à leurs ^forces.^ et sans examiner s^il 



var. VS^f ep. 3. Ces qii*il rédigeait an ilOEl^TlMkiri«. 

paiMgct et oenx qui suivent sont ««S.-^. . . 
des traductions très -libre» des pa- * Çaft&i>d. '^''■^^ 4» .«P« [i4» 

nies de CasModoce dans les lettres S.4i«V»'v-'»^î''*» - fi" 

Tome rn.^ 
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était en droit de les exiger, il les recevait comme des 
préseats. Ayant appris que les^^çonarteiirs^ se ^dispen- 
saient (les contributions, et (jue le fardeau des charges 
publiques retombait entièrement 4 sur les pauvres , il 
leur en fit une forte réprimande , et leur ordonna par 
un édit de remplir leurs obligations , promettant de 
faire droit sur les plaintes des pauvres, et même de 
les prérenir par une prompte jus^ce. Il fit fleurir le 
commerce , que les troubles précédents avaient entiè- 
rement ruiné, et prit un soin particulier d'attirer en 
Italie les marchands étrangers.^ Le trésor puUic, qu'il 

• trouva vide, fiit bientôt rempli par une sage économie. 
L'abondance revint sous un gûuv(;rnement équitable; 
soixante sacs de blé ne se v^ldâient le plus souvent 
qu'une pièce dW, qui faisait treize à quatprze francs 
de notre monnaie; c'était aussi le prix ordinaire de 
trente amphores de vin , c'est-à-dire d'environ quatre 
de nos muids. Il veillait avec tant de soin à la sûreté 

* publique, que la nuit comme le jour on pouvait voya- 
ger sans crainte; les maisons de campagne étaient aussi 
assurées que des forteresses , et les port^ des villes fu- 
rent inutiles pendant son règne. Ce n'était que pour 
se donner un air d'autorité qu'Aoastase recommandait 
souvent à Théodoric de ménager le sénat, de suivre les 
lois des empereurs , et de maintenir la concorde entre 
ses sujets. Cet empereur avait lui-même plus de besoin 
de ces avis , que le roi des Goths. 

Les lois romaines n'éprouvèrent d'autre change- 
Adm^tra- ^^^^ d'être cxécutées avec plus d'exactitude : JSotre 
^usifcV"" y dit ce ^ffonDè dans une de ses lettres, n*est 

pas de conquérv'j [hiàis de rendre les peuples heu- 
* . :/eàx. Notre triomphe, est de /aire régner sur eux 
.11 
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leurs propres lois. Quel fruit reUreront-ils de notre 
conquête , que gagneront-ils à être diU»rés des Bar- 
bares^ s'ils ne irouvent en nous que d autres Bar- 
bares qui veuillent les assujettir à leurs usages et à 
leurs coutumes? Où la justice tient le sceptre ^ les 
droits ne sont pas confondus. Le défenseur de la 
liberté ne se propose pas de faire des esclaves. Que 
lestuures conquérants pillent ou détruisit les villes 
dont ils se sont rendus maîtres ; pour nous , notre 
intention est de traiter les vaincus de manière qu'ils 
regrettent de n'avoir pas été vaincus plus tôt Dans 
ces principes, il laissa subsister les dispositions du droit 
romain; Tédit célèbre qu'il publia eu cent cinquaute- 
quatre articles, y est presque entièrement conforme* 
Il prit rhabillement romain ; il conserva les mêmes 
magistrats , et ne ût aucun changement à la police m 
à la division des provinces; elles continuèrent d'avoir 
leurs consulaires, leurs correcteurs, leurs présidents, 
qui étaient choisis d entre les Romains. Il établit de 
phis dans chaque ville et dans diaque bourg, grand ou 
petit, un comte ou magistrat inférieur, afin d'épargner 
aux habitants la peine et la dépense de se transporter 
au loki pour l'expédition des afifaires courantes. Il per- 
mit aux Goths de conserver leurs coutumes particu- 
lières; mais pour les objets importants, tels que les 
successions, les contrats, les délits et les peines, il 
voulut que les Groths.mêmes fussent soumis à la 1(m ro- 
maine. Tel était Tordre judiciaire : dans chaque lieu, 
le comte goth jugeait seul les différends qui survenaient 
entre deux Gotha; si la querelle était entre un Goth 

* Cisfliod. <var. 1. %, qp..s4t '-*S.*M. 

12^ 
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et un Romain , le comte prenait un assesseur romain ; 
si les deux plaideurs étaient Romains , ils s^adressaient 

aux juges romains délégués clans toutes les provinces. 
Il donnait toute son attention à choisir des magistrats 
intègres et éclairés; s'il se trouvait trompé dans son 
choix, il punissait sévèrement leurs injustices, sans 
épargner même les préfets du prétoire. Rien ne lui pa- 
raissait plus indigne que d'abuser du pouvoir pour op- 
primer les inférieurs, et ce crime était irrémissible. Il 
ne pardonnait pas plus aux juges qui , soit par négli- 
gence soit par une c6Uusion criminelle, différaient de 
rendre justice aux opprimés, et favorisaient ainsi les 
injustes prétentions des personnes puissantes. On en 
rapporte un exemple louable dans le principe, mais 
. répréhensible par Fexcès de sévérité. Pendant qu'il 
était à Rome , une veuve vint se plaindre à lui de ce 
qu'ayant depuis trois ans un procès contre un séna- 
teur nommé Formus, elle n'avait pu encore obtenir 
de jugement. Il fit aussitôt appeler les juges : Sî vous 
ne terminez detnain cette affaire ^ leur dit-il , je vous 
jugerai vous - mêmes. Le lendemain la sentence fut 
rendue. La veuve étant venue remercier le prince, un 
cierge allumé à la main , selon la coutume de ce temps» 
là : Où sont les juges ? dit Théodoric; on les amena 
devant lui: Et pourquoi y leur dit -il, avec indigna- 
tion , avez'vous prolongé pendant trois ans une af- 
faire quine vous a coûté qu'un jour de discussion? 
Après ce reproche, il leur fit trancher la téte. Cet 
• exemple mit eu activité tous les tribunaux. On lui at- 
tribue' un jugement semblable à celui que l'empereur 
Claude avait rendu dans une occasion pareille. Une 
femme mariée en secondes noces refusait de recon- 
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naître sou fils du premier lit. Thëodoric , après avoir 
interrogé le jeune homme ^ demeura persuadé qu'elle 
était véritablement sa mère; et comme elle s'obstinait 
à le nier : Eh bien , ^ pûisqu il n'est pas votre 
fils , je casse votre second mariage ^ et je vous or* 
donne deV épouser. La mère frémit d*horreur,et avoua 
ia vérité. La fureur des duels régnait en Panuonic; les 
diverses colonies de Huns, de Suèves, de Gepides, qui 
depuis long -temps se répandaient dans ce pays, y 
avaient introduit cette coutume barbare , et les procès 
civils se décidaient souvent par Tépée. Thëodoric s'ef- 
força d'étouffer ce monstre naissant. £n envoyant le 
comte Colosséus pour gouverner la Pannonie de Sir- 
mium, dont il venait de se reudre maître, il lui or- 
donna de détruire cet usage qu'il nomme abominable^ 
et de montrer que les Goths joignent l'humanité ro- 
maine à la valeur nationale : Que les contestations 
ci^Ues, lui dit-il % ne nous soient pas aussi Junestes 
que les guerres : à V égard de nos compatriotes^ les 
armes ne sont faites que pour les déf endre. Si Vin- 
digmce porte un malheureux à cet excès de rage^ 
retirez'le de la misère; perdez vous-même pour le 
conserver : quoi qu ^il vous en coûte , ce ne sera pas 
perdre^ que de gagner ia vie d'un homme. Inspirez 
à ces ornes féroces la douceur de notre nation : et que 
par vos bons traitements ils s'accoutument à sup- 
porter la vie* Ce fut peut-être pour arrêter le cours 
des assassinats , que les derniers troubles avaient ren- 
dus plus communs en Italie, qu'il défendit aux Ro- 
mains de porter aucune arme , pas même un couteau* 



' QàuiQÙ, var. 1. 3, ep. a3. — S.-M. 
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XX. Sa sévérité dans l'exercice de la justice procédait 
1m maux (le d Un foad de booté , qui lui inspirait l'horreur des ac- 
ibin l^pl tbns injustes. Il était naturellement porté à pardonner. 
"*3o6**^ Loin do dépouiller ceux (|ui avaient combattu pour 
^Epipii.p. Odoacre, il répandait sur eux ses bienfaits, ii est vrai 
^UnKDtio! qu'après sa victoire, ii voulait d'abord ne donner la li- 
^* berté romaine qu à ceux qui avaient suivi son parti , et 
tenir les autres dans une sorte d'esclavage, en leur 
otant le pouvoir de tester et de disposer de leurs biens. 
Mais Épiphane de Pavie et Laurent de Milan n'eurent 
pas de peine à le détourner de ce projet , et à obtenir 
de lui une amnistie générale. Il fisivorisa le généreux 
dessein de ces deux préhts, qui voyant leurs villes 
ruinées en partie et presque dépeuplées par les fureurs 
de la guerre, entreprirent de les rétablir lorsque la 
paix fut rendue. Leurs exhortations et leurs aumônes 
rappelèrent leurs peuples dispersés. Milan et Pavie re- 
couvrèrent leur ancien lustre. La Ligurie avait été dé- 
solée par l'irruption de Gondebaud : un nombre in- 
fini d'iiabitants de cette province', traînés au-delà des 
Alpes, gémissaient dans l'esclavage. Théodoric, pour 
les en délivrer, employa le ministère d'Épiphane. Ce 
prélat respecté des rois engagea Gondebaud à ren- 
voyer gratuitement ceux qu'il tenait en sa possession : 
il paya la rançon des autres qui étaient tombés en par* 
tage aux soldats; et l'argent de Théodoric ne sunisant 
pas, il trouva dans la charité d'une dame gauloise, 
nommée Syagria, et dans celle d'Avitus, évéqne de 
Vienne, de quoi satisfaire l'avidité des Bourguignons. 
Il repassa les Alpes suivi de cette multitude de Ligu- 
riens délivrés, et la province fut repeuplée. Quelque 
temps après, en 49G , ce bon prélat mourut des fati- 
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gues qu'il avait essuyées dans un voyage fait à Ravenne 

pendant l'hiver , pour solliciter la diminution d'uu 
impôt dont la Ligurie était surchargée. li avait obtenu 
de Théodoric la remise des deux tiers.. 

Depuis la bataille de TAdda, Festus Niger, député 
à la cour d'Orient , y avait passé cinq ans à solliciter reçoit dA- 
d'abord Zenon et ensuite Anastase de confirmer à Théo- titra de aoi. 
doric le titre de roi, et de lui rendre les ornements Anon.Vates. 

. . Tbeoph. p. 

impériaux qu'Odoacre avait envoyés à G^nstantinople' . j^^^^J^ 
La négociation avait été sans succès, et Festus était vaies. rer. 
revenu à Bavenne en '495. U fut renvoyé deux ans p. a57. 
après; et sur la promesse qu'il donna de lui-même et eISZk'so. 
sans y être autorisé par Théodoric, d'engager le pape ^ 
à recevoir l'hënotique de Zénon , ce qu'Anastase avait 
fort à cœur, il obtint la faveur qu'il demandait. D'ail- 
leurs , Anastase avait alors sur les bras la guerre dl- 
saurie ; et , sans renoncer au dessein secret qu'il avait 
formé de dépouiller Théodoric, il feignit d'accepter 
les excuses que ce prince lui faisait de n'avoir pas at- 
tendu son agrément pour prendre le titre de roi dl* 
talie. 

Le nouveau monarque, voulant rétablir le calme dans . ^^^^^ 
Rome , se rendit l'année 5oo dans cette ancienne capî- et 

' ■ des autres 



taie de l'empire. Son entrée fut un triomphe. Le pape riiies. 

Symma^ue, tout le sénat et une foule innombrable de ^" i*"^ 

peuple sortirent au-devant de lui, et le reçurent avec ^^^^f ^^f j 

les dIus vives démonstrations de joie. Quoiqu'il fît ^-p- 4*- 

profession de l'arianisme, il alla d'abord à 1 église de Proc. imt. 

Saint-Pierre, d'où il se rendit au sénat. Le sénateur lail dir! 
Boëce, l'homme le plus éloquent de son siècle, pro- 

< Oiruiia ornamenta poiatii, qiste misenit, remttit {AnaiUuiui), Apo- 
Odoaehar CtmêUmtiiupûtim tranS' oym. Vales.— S.*M. 
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Sigon. imi». nouça réloge du prince. Théodoric y répondit avec les 
P^T'îêt /.lG. grâces qui lui étaient naturelles, en assurant cette au- 
vIxs'p.^To. guste compagnie qu'il se ferait toujours, un devoir de 
maintenir sa dignité et ses privilèges. Il alta ensuite 
au lieu nommé la Palme d'or près du grand cirque , 
où il harangua le peuple, lui promettant d'observer 
inviolablement les lois et les sages règlements des em- 
pereurs: il fit graver cette promesse sur une table 
d'airain qui fut affichée en public. Il termina cette glo- 
rieuse journée par un splendide festin , auquel furent 
admis tous les sénateurs. Le lendemain il distribua du 
blé au peuple , et fonda pour les pauvres citoyens 
une distribution annuelle de cent vingt mille boisseaux. 
H assigna encore un fond pour en fournir tous les ans 
dix-huit mille à un hôpital voisin de l'église de Saint- 
Pierre. Les jours suivants il assista aux jeux du cirque, 
et visita les divers quartiers de la ville, où après tant 
de désastres il restait encore assez de merveilles pour 
lui donner une magnifique idée de la grandeur ro- 
maine. Il admira surtout la place Trajane, le Capitule 
et les aqueducs. U donna ses soins à la conservation 
des aneiens monuments ^ ce qui, selon lui, n'était pas 
d'un moindre mérite que d'en construire de nouveaux : 
Nous datons 9 disait-il, à f antiquité ces beaux ou- 
^rttges : c'est les payer que de les rajeunir \. Ce iiit 
pour les entretenir, qu'il ordonna que les provinces 
' d'Italie fourniraient tous les ans des matériaux de toute 

espèce à la ville de Rome, et que les particuliers lais- 
seraient prendre sur leurs terres les pierres inutiles et 

» 

> At^« iàto major m corner-^ toéUU «atrm aequirimr hméUua 
vandù rebtttf fitam m mvmUndii p«f/ici^. Lettre de Tbéodono an «é- 
adhibenda cauteh, est: quia de imtus nateur Sabinianns. Ga«riod. Ttar, hh 
prmdicaeio deàetur inveato ; de eus- ep. a5,-~ S.-M. 



Digitized by Google 



LIYBE XXXVII. ZÉNON. l85 

les marbres de démolition, qui pourraient servir à la 
réparation des murs, il assigna pour ce même objet 
deux cents livres d'or, à prendre tous les ans sur la 
caisse de Fimposîtion des vins. Tl rétablit les greniers 
publics, et ces vastes souterrains, qui aboutissent au 
Tibre, et qui depuis Tarquin le superbe font encore 
Tadmiration de l'univers. Pour consacrer la mémoire 
d*un pi'ince si bienfaisant, le sénat lui éleva une statue. 
Procope fournit ici un trait singulier qui ne se trouve 
point ailleurs. Il dit que Théodorîc, voulant conserver 
une image de la majesté impériale, laissa subsister 
dans le palais de Home les soldats de la garde des em- 
pereurs, qu'Odoacre apparemment n'avait pas détruite. 
Ils étaient en grand nombre sous les différents noms 
de silentiaires, de domestiques, de scholaires. Théo- 
doric, sans les obliger à aucun service , continua de 
leur faire payer leur solde, et ordonna que cette pen- 
sion alimentaire passerait à leurs ûis et à leurs pe- 
tits-fils. Il ajoute que cet établissement fut aboli par 
Justinien Pendant que Théodoric était à Rome, il 
découvrit qu'un de ses comtes, nommé Odoin, for- 
mait des desseins contre sa vie ; il lui fit trancher la 
tête dans le palais Sessorien [ Sessorium ] , et retourna 
à Ravenne après avoir fait à Rome un séjour de six 
mois. Les autres villes de l'Italie ne furent pas ou- 
bliées. Il en fit relever les murailles ^. Ce que la guerre 
ou le nombre des années avait détruit, ce que la né-, 
gligence des princes avait laissé dépérir, fut réparé 



I CTest dans son histoire secrrte , 
c. 26 , qne Procope |»arle de toat 
ceci. — S.-M. 

* L'anonyme de Henri \ alois dit 
^ue Théodoric crat amator fubri- 



cartim, et rcstaiirntnr civitatum. II 
répara l'aqueduc de R avenue, fondé 
par Trajan ; il acheva le palais cpii 
se trouvait dans cette ville et il 1 eu- 

ê 

vironua de portiques. — S.-M» 
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avec solidité el magnificence. RavenDe, Vérone, Pa- 
vie furent ornées de palais, de portiques , de thermes, 
d'aqueducs, d'amphithéâtres. L'Italie sortait de ses 
ruines; après un siècle de désordres, de ravages et 
d'iDcendies, elle semblait renaître de ses cendres avec 
son ancien éclat ; Théodoric ne s'occupait pas moins 
de sa sûreté que de sa splendeur : il élevait des forte 
resses pour servir de barrière contre les fiarbares du 
Nord. La plus célèbre fut celle de Veruca, qu'il fit 
bâtir au bord de TAdige sur un rocher qui avait la 
forme d'une haute tour, plus large par le haut que 
par le pied. Tant d'ouvrage ne coûtaient rien à ses 
peuples. Son économie, son intelligence et la fidélité 
des subalternes dans le recouvrement des deniers pu- 
blics, étaient un fond inépuisable. 

^A^e. hiir le bon ordre, il avait besoin de la paix. Environné 
^od de nations guerrières , il résolut de les attacher à lui 

iTLÎ.' ^ '^T*- " Audeflède, sœur de Clovis'. 

11 avait deja deux filles d'une concubine ^ ; l'une nom- 

' Cette princesse est apnel^ w« • j 

ffojlada par l'anonyme de H ' xr' Francs, et dont la suscriptian 

loi., accepû aa:orrm de Fr^^^i^J"' T Fhmcorum Thco- 

^ugojladum, et ^ihofl.ri^ ^oncuM rex, JornandAt ae trompe 

Origoire de Tours. 1 ^ , T ^ princewe AxMéÔB 

«ateura Utins de U GaulV A^'^'l ^ aofli.-S^M. 

«andès qui la nomme Xd^^ J' * néaa da« la IK- 

^'"''^i^'S^^tioneadLo^UtFran ' selon Joraandè* , de reb, Gét. 

T'^rn'" ^^^^deH^^ %^ concubina, 

^nàiJV^^ ^ '•^''"arquer que genuisset adhiic in Mccsiâ^Jilias 

Wo^^C?"*** ^ l^^ nom d l''^"0"y"^^ Henri Valois 

• «lï«rafentir***'*''''"^^^^*>^troKoth! V^^^^ indiquer que la première 

«lait en l»^^'"'"** 8*^»'»anJque rer..^ «e^ine de Théodoric était légitime. 

i « Théodoric adceasait ao ^Ti""^ 

rikéodorie par Cocbbeoa, p. 939, 
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*inée Theudigothe * , fut femme d'Alaric , roi des Visi- 
goths ; il donna l'autre nommée Ostrogothe ^ à Sigis- 
mond, fils de Grondebaud roi des Bourguignons* Sa 
sœur Amalafride ^, veuve d'un seigneur de la nation , 
duquel elle avait deux enfants, Théodat et Amalaberge, 
Alt demandée par Trasamond, roi des Vandales. Théo- 
doric fit partir cette princesse avec un magnifique cor- 
tège^; il lui donna pour sa garde mille Goths nobles 
de naissance , et pour le service de sa maison cinq 
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Yar. 1. % «p. 

4i, 1. 3, cp. 

I, 24. 1. 4. 
ep. I, 1. 5, 
ep. 43, 1. 8, 
ep. r , 1. 9, 

ep. t. 
Proc. Vand. 
1. I, c. 8» Q. 
1. c. 5* 
Got. 1.1, e* 

3, 19. 



fw k premièce fenuÎM à& oe prince 
i*appdait Godtimda^ U t'appuie sur 
FiMorilé d*Qii maniuciit anéo-go* 
ftiqWy qn*il ne fait pas connaitre 
d^UM manière plus particulière; ce 
qui doit inspirer d'antant inoins de 
confiance que Peringskîold ne se 
distin^'iic pas ordinairement par une 
critique bien sévère ou bien éclairée, 
n dît aiUcnrs qae cette £Biimie était 
file roi Dnndanns de la fimiille 
BnkenJU, ce qui pantt tont anaai 
iBiginaiTe. Je dots dire «fo*!] cet 
jaile dgriemeot dt finie les mêmes 
npfOdies au sujet de la table généa- 
lofgupitB de la famille de Théodoric, 
dressée par le nu-rae antear. — S.-M. 

' Selon l'anonyme de Henri Valois, 
ce fut au contraire avec le roi des 
Bourguignons Sigiiiniood , ûla de 
Gmddbaad, que cette princesse fat 
Alimm ^am suam Theodo^ 
Sigismundo fdio GtmdehU 
Kfftf (rfsidic). Cette princease, qae 
ranoByme nomine Theodugt^ka, est 
Ifpdée par Paul Diacre TheiidigO' 
Aa et Theudicoda par Jomandès , 
A reb. Get. c. 58. Son nom est 
écrit ^vjS'i'/^cunT. par Procope , </e 
ML Goth. 1. I , V. 12. Il paraît 
cependant, raalgy; le témoignage 
positif de Tanonyme, qu elle épousa 



réflUemeiit le roi des Tiaigoths. — 

*VaaoBjmo de HenriTalots doane 

k cette princesse le nom à''^revaq/n\ 
et il la fait éponse d'Alaric roi des 
Vbigoths, tandis que Jornandès, de 
reb. Get. c, 58 , et Paul Diacre qui 
l'appellent Ostrogocha^ la donnent 
pour femme à Sigismond , roi de 
Bourgogne. UeTéqne Eonodins , m 
wtâ Epiph. p. 4o5 , atteste ^(ale- 
ment le mariage d^ine fille de Théo- , 
doiic avec le fils du roi des Bonr- 
guignons Gondebaud, Gundovad on 
Goodobad. Jam tièi fiai dit-il, Italiat 
dommiis est necessitudinis affinitate 
conjttngitur; sit filii lui sponsa Latta 
largitaSf absolutio captivortun, etc. 
—S.-M. 

^ Son nom est écrit Amalafriinda 
danaranonyiDede Heiiriya]ois.^flM. 

lafrigda germana ima in nuUrimO' 
MÎMtm tradens rtgi fFandalorum 
Thuuiimuuh. JhmProeo^debeL 
rond. 1. I . c. 8 et9, elle est appelée 
AfMtXa^pt^x. — S.-M. 

4 Théodoric , dans une lettre an 
roi des Vandales (Cassiod. ofar. 1. 5, 
rp. 43'» appelle celte princesse, 
ricris Amali singularc praconium , 
le plus bel ornement de la race des 
Amales. — S.-M. . 
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mille hommes, tous gens de guerre La ville et le 

|prui. DUc. promontoire de Lilybée eu Sicile ^ lui furent abau- 
iS^^a^^al donnés poar sa dot. Ce mariage fut heur^m tant que 
Tli'.'^"^! Trasamond vécut; mais Hildéric, son successeur, fit 
ffigoD. imp. enfermer Amalafride et massacrer tous ses Goths, sur 
p* 416. le soupçon d'une conjuration formée contre lui. Théo- 
doric qui vivait encore, ne se croyant pas en état d'é- 
quiper une flotte assez puissante pour porter la guerre 
en Afrique, laissa cette violence impunie. Amalafride 
mourut en' prison , et les Goths soupçonnèrent que ce 
n'était pas de mort naturelle. Athalaric, successeur de 
ïhéodoric , en fit des reproches au roi des Vandales , 
le menaçant de la guerre s'il ne fiiisait satisfaction à 
la famille royale des Goths , et à la nation entièi^ ^. 
On ne voit dans l'histoire aucun effet de ces menaces. 
Amalaberge, fille d' Amalafiide^ et nièce de Théodoric, 
fut mariée à Hermanfroi, roi de Thuringe L'éduca- 
tion qu'elle avait reçue ne corrigea point son caractère 



* Ô cî TT,v à(^êXç>7iv £7reu.<{/£, xat 
ro-H)(i)V ^cxi{tfi>y x^Xtouç èv ^cpuçopcM 
Xo-Yo • ci; ^71 oatXoç ôepaireîfliç eiirtro 
èç ttIvts (/.aXiTTa /tXia'^aç àv^pSiv 
fAaxtiAwv. Proc. de bell, F and. 1. i, 
c, 8. — S.-M. 

* É^upijaaTC nfiv âtJeXoTiv f)£u- 
^i^KIpç maX T»v ItxeXîaç à^pu-rripiov 
jvTHv fv , d xoXoSoi irtXâ&uev. 
Jotn. de M. Vand, I. x,c. 8. — S.-M. 

3 Cette lettre est la iNremière da 
nenvième livre de CMsiodone. Bœ 
Gotki nos tri ad suum potàn ofpro- 
hritim intelligutù /uUse teuUUum. 
Nam qui dominte ahena gentu în- 
tultt necem , omnino ejtis parentunt 
-visas esc despexisse wrtutetn, — 
S.-M. 

^ L'anonyme de Henri Valois se 
trompe au sojet de cetle princesse 



dont il fidt une sœur de Tbéodoric. 
AUa germana sua^ d!t-il, Amtda- 
birga tradens in mutrimoaio Henni- 

nifrido régi Torirtgcrum. L'éditeur 
pense qu'au lieu de f^crmana sua , 
il faut VireJIlia gcrmariœsittv.Joruân 
dès dit bien positivement, de reb. 
Get. c. 58, qu'elle était sa nièce. Fi- 
liam ej'us {j4nudafredœ)nepum ntmn, 
jimaXb€rgan Thniingprum re^* etm- 
sow»tB«m»nfrtio* Vroe&ptt^M, 
Gotk, h If c, 13, n*est pea WBtàa» 
' poaitif. ÊpfUVECpptt^M fTÛv Oopu^- 
■^'wv apy^ovTi, AfxeXoêep'^av ttv Aafl^► 

^ Les auteurs latins de cette épo- 
que l'appellent ocdinairement Her- 
mtnéfrid. Tbéodoric le nomme dans 
ses lettres lierminafrid. — S.-M. 
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ambitieux et cruel. Elle porta Hennanfroi à dépouiller 

ses frères pour être seul maître de la Tluiringe; et à 
manquer de parole à Thierri, roi des Français, qui Ta- 
vait aidé dans cette guerre à condition de partager la 
conquête Par cette infidélité, Amalaberge fut cause 
de la mort de son mari que T];iierri ût périr, et se vit 
Obligée de se retirer en Italie oii elle passa le reste de 
ses jours dans Tobscurité. 

La princesse la plus illustre de la famille de ïhéo- 

i 1 VI 1 . AmalMonte 

donc fut Amalasonte qu il eut de son mariage avec épouse eu- 
Audeflede. Elle hérita des vertus de son père ;et, com- 
parable elle-même aux plus grands rois, elle soutint 
l'honneur de la nation pendant la minorité de son fils 
Athalaric. Nous aurons occasion dans la suite de faire 
l'histoire de cette princesse. Théodoric, qui n avait point 
d'enfimt mâle, ne voulut pas la marier à un roi, de 
peur d'asservir les Groths à un prince étranger , en lui 
donnant droit à sa succession. Le mérite d'Eutharic, 
surnommé Gillica ^ , qui vivait en Espagne à la cour 
des rois Yisigoths, détermina Théodoric en sa faveur^. 
Eutharic , petit-fils de Bérimond, dont j'ai parlé \ était 
de la race des àmales. Théodoric le fit venir à sa cour, 

• 

* Tons les détails de cette histoire ^um, Beremundiet Toresmundina- 

se trouvent dans Grégoire de Toors» potem Amalorum de stirpe descen- 

S. 3, c. 4- — S.-M. dentem, in Hispania degere, juveniH 

2 Jornandès^ de reb. (ret. c. 58, œtate^ prudentia et virtute corporis- 

l'appelle /^ina/a5H«nMrt, «'t Procope, que intei^riuite pollentem.yid se eian 

debell. Goth. \, i, c. 3 , A|AaAaaoûvôa. Jacic venire , eiqne Àmalasuentham 

^S.-M. Jilieun suant in matrimonio jtuigit. 

^ Vmtaupat de Henri Teloiset Joni. de reb* Cet, c. 58. On ttqmwe 

Curiodoro deiw se chionîqae, loi k généalogie d'Entliatic donnée avec 

donnent le surnom de CilUea ou pin- le phu gnnd détail, dtns Jocnandéa» 

t^t Cilligaf dont on ignore rorigine. de reè. GeL c. 14.— S.-M. 

— S.-M. 5 Yoyes t, 6, p. 345 et 346, Ut. 

4 ComperU Eutharieum ff^iteriehi xxziii,^ 77. — S.^M. 
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et ayant raconnu par lui-même ce qu'il avait appris 
de la renommée, il lui donna sa fille et lui destina son 

troue \ La valeur de ce prince, son adresse dans les 
exercices militaires, son caractère franc, généreux, 
libéral , Jui gagnèrent bientôt le coeur des peuples et 
l'estime de Tempereur Anastase, qui Tadopta pour son 
fils d'armes comme il avait déjà adopté Hiéodoric. 
Justin , successeur d'Ânastase, leur fit à tous les deux 
le méiue houiieur, et accepta Ëutharic pour collègue 
la première fi>is qu'il prit lui-même le consulat en 5 19. 
Ëutharic étant venu à Rome pour y prendre posses- 
sion de cette dignité, fut reçu avec la pompe qui con- 
venait à l'héritier présomptif de la couronne. 11 si- 
gnala son entrée par des grâces et des largesses. Il 
donna au peuple romain, pendant plusieurs jours, de 
magnifiques spectacles oii i on vit un grand nombre 
d'animaux jusqu'alors inccmnus, cpie le roi des Van<> 
dales lui avait envoyés d'Afrique. Symmaque, ambassa- 
deur de Justin , et qui se trouva pour lors à Home , 
fut étonné de l'opulenoe et de la politesse des Goths, 
que les Romains orientaux méprisaient encore comme 
Rarbares. Ce fut avec regret qu'on vit partir £utharic, 
lorsqu'il retourna à Ravenne^ où il renouvela les' mê- 
mes fêtes avec encore plus de splendeur. Maïs les re- 
grets furent beaucoup plus vifs et plus sensibles, quand 
on apprit quelque temps après la mort de ce prince, 
qui fsiisait espérer un règne doux et glorieux. 
XXV. J^a politique ordinaire des princes ambitieux est 
Théodovic à damier les puissances étrangères les unes contre les 

t Ce mariage eut lien adon la * Per arma fXiau QmiImL War. 
chronique de Ôt«nodoff«enl*aD 5 1 5. 1. S, ep. i. Toyes ei-der. 5 tS» p. 
— S.*M. 173,1101.1. — S^. 
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autres, pour profiter de leurs divisions. Celle de Théo- réguddes 
doric était plus noble et plus digne d'un grand roi. éfrang^s. 
Tandis qu'il Élisait jouir ses peuples des douceurs de van 1. 
la paix, il travaillait à la maintenir entre les autres ^i'-*' 
princes; et lorsqu'il ne pouvait calmer leurs querelles, OoSdlLiSi 
il savait en tirer avantage, sans s'engager dans des '^**^'***^*" 
expéditions pénibles et onéreuses à ses sujets. £n pre- 
nant le parti des opprimés, il avait Fart de risquer 
peu et de gagner beaucoup ; et par sa réputation de 
justice et de sagesse, il s'était rendis l'arbitre de r£u- 
rope. Après la bataille de Tolbiac, une partie des Al- 
lemans se réfugia dans ses états; il leur assigna des 
terres en Italie, et les mit à couvert des poursuites de 
dovis. U écrivit même k ce prince pour l'exhorter à 
faire un usage modéré do la victoire, et à traiter avec 
humanité les peuples vaincus. Lorsque les premières 
étincelles de division éclatèrent entre Clovis et Alaric, 
Théodoric fît tous ses efforts pour les réconcilier ' ; il 
prit avec ces deux jeunes monarques le Ion de l'auto- 
rite paternelle; il leur écrivit des lettres pressantes; et 
pour donner plus de poids à sa médiation, M implora 
celle de tous les rois voisins. 11 invita Gondebaud et 
les rois des Hérules% des Vames ^, des Thuringieus, à 



« On voit dans la leltro qu'il écrî- 
vîtà ce sujet à Alarîc,qu'Il n avait pas 
une grande confiance dans la valeur 
et dans la puissance des Visigoths , 
amollis par une longue paix. Quam- 
vis fortUudini iMitnB confiiffiaUm 
trihMotforentum vestrorum innume- 
mKS^ muliUudo: qmamvis AttUam 
poUHttm rtmimteamim FistgothoF- 
nmw^ÊSÙÊ^ÊMUumi tamen qtàa 
populomm firocia corda hngâ pace 
wtotttsamtf cavttê iubitb in iUtam 



mittere quos constat tonds tempori- 
biii pxercitia non hahere. Terribîlis 
est hointnibus confUctus y si non sic 
assidtiiis; et nisi nsu prœsitmatur^ 
concertandi subito fiducia non habe- 
<ur.Cassiod. 'var. 1. 3,ep. i. — S.-M. 

> Toyes an sojet dss Hernies, 
t. 6, p. 3 7 5-3 7 9, liT.xxxirijggget 
loo.— S.-M. 

3 Les VariMS» èbiblis primitive- 
ment sur les e6tes méridionales de 
la Baltigoe, oocopaiemt à cette ëpo- 
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se joindre à lui pour engager Glovis à rester en paix^ 
on pour Ty contraindre par les armes La fierté opi- 
niâtre du roi des Français ayant reudu ces démarches 
inutiles , et sa valeur ayant bientôt décidé la querelle 
par la défaite et la mort d'Alaric*, Théodoric sauva les 
débris du royaume des Yisigotlis , en se chargeant de la 
tutelle de son petit-fils Âmalaric , fils d'Aiaric et de 
Theudigothe. 

Clovis s'était rendu maitie de Toulouse [Toi osaj, 
de Bordeaux [Burdigala]^ d'Angouléme [Ecolùma]^ 
et de beaucoup d'autres villes. Son fils Thierri assié- 
geait la ville d'Arles [yJrelate]. Théodoric envoya en 
jorn.dercb. Gaulc le duc Ibas à la téte d'une armée. Ce général 

Gel. c. 68. , . . 

sigon. imp. fit lever le siège d'Arles^, battit Tbierri dans une ren- 

Occid. 1. i6, o . • j ^ 1 1 

p. 435. contre^, se mit en possession de tout le pays entre les 
F^TeTp. Alpes et le Rhône, et envoya à Ra venue un grand 
Man^ , nombre de prisonniers français. Théodoric mit garni- 
iiist. Hisp. gQjj jjjjjg villes ; il attacha cette partie de la Gaule 

1. 5, c. 7, S. ^ ^ 

au royaume des Ostrogoths » et recommanda aux gou- 
verneurs de se comporter de manière que les nouveaux 
sujets se félicitassent d'avoir changé de maître-^. Il 
s'empara de Narbonne , d'oii il chassa Goudebaud qui 



XXV r. 
Tutelle fl'A 
malaric. 

Cass. chron 
Tar. 1. 5, 
•p. 43, 44. 



que les parties de la Germanie voi- 
sines des bords du AltSa. Voyez t. 6, 
p. 3 76, not. 6, Bv. JtxMta , $ 99.— 
s. 'M. 

* Legatos 'wstros, nnà eum meù 
et fratrU nosiri Gundîbadi régis , 
ad FraneoTwm regem Luduin desn- 

nate ; ut aut de IVisigotharum con- 
flictn considcratâ œquitatc smpcn- 
dat , et leges geiititim r/iuvrat : aut 
omnium patiatur incursinn , qui 
tantorum arbitrium judicaiesse tent' 
nendum. Cassiod. tiar. 1. 3, cp. 3. 
— 8.-M. 



* On place le commencement de 
cette gnerre en Tan SoS. S.-M. 

3 On piÀend qne les F^cs per- 
dirent plos de trente mille hommei 
dans cette bataille.— S.-lf. 

4 On prétendait qne tonte cette 
étendue de paya, occnpée alors par 
les bourguignons, avait été cédée à 
F.uiic roi des Visigoths, par Odoacre 
t oi d'Italie ; ce fut sans doute pour 
celte raisou que Tln-odoiic l'annexa 
à ses états au lieu d'en prendre pos-: 
session an nom de son petit-fils Ama- 
laric. — S.-M. 
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s'y était otabli à la faveur des troubles. Il reprit Tou- 
louse et toute la Septimanie, fit lever le siège de Car* 
cassone; et par ses conquêtes qu'il étendit jusqu'aux 
Pyrénées, il s'ouvrit un passage en Espagne. Amalaric 
s'y était retiré après la mort de son père. Mais ce jeune 
prince, qui n'avait encore que cinq ans, ne put empê- 
cber Gésalic fils naturel d'Alaric , de se faire proclamer 
roi par une partie des Visigoths. Ibas ^ reçut ordre de 
maicher contre l'usurpateur, qui, manquant de cou- 
rage , n^osa l'attendre à Barcelone où il faisait sa rési- 
dence, et s'enfuit en Afrique à la cour de Trasamond. 
Ce prince, beau-frère de Théodoric , se laissa néan- 
moins attendrir par les larmes de Gésalic; il lui donna 
une grande somme d'argent, avec laquelle le fugitif 
ayant repasse en Gaule y leva une armée, Théodoric 
en fit des reprodies à Trasamond ; celui-ci s'excusa 
snr ce qu'il avait été surpris paries artifices de l'usnr- * 
pateur; et pour donner plus de force à ses raisons, 
ii les accompagna de riches présents. Théodoric lui 
renvoya ses présents, sans rejeter ses excuses, et voulut 
bien , en considération de sa sœur, ne pas rompre avec 
le roi des Vandales ^. Crésalic à la tête de» troupes 
qu'il avait assemblées rentra en Espagne, fut défait 
par Ibas à quatre lieues de Barcelone, s'enfuit au-delà 
des Pyrénées y et fut atteint près de la Durance, et mis 
i mort par ceux qui le poursuivaient. Depuis cette 

■ 

' Jornandès , de reb. (iet, c. 58 , et qni ont été insérées dans le recueil 

cioDoe à ce générât le nuiu de Hib' de Cassîodore, i*ar.I.5,p.43 et 44- L« 

h«s, Isidore de Séville TappcUe Eb» roi des Goths y prend qb ton desn- 

S«-M. périofilé «0fit4»lînt tenMcqoable. n 

» Toni tm êréneaeatt se traa- ptnit m regarder comme bien to- 

«ent iodi^ote diiii déoz iMtfetde péticnran roicIcsVandâles*— S.-M. 

leme FIL l3 
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victoire, ïliéodoric gouverna TEspagne en maître ab- 
solu, quoiqu'il laissât à son petit-iiis le titre de roi. 
Il disposait des revenus , des charges , des garnisons. 
Les actes se dataient des années de son règne Il 
envoya un de ses écuyers nommé Theudis " pour &îre 
les fonctions de tuteur d'Amalaric; et cet officier sW 
t|uit tant d estime par sa sagesse et par sa valeur, que 
TUéodoric qui eu conçut de la défiance n'osa cepen- 
dant le rappeler; et qu'après la mort du jeune foi, 
Theudis fut élevé sur le troue du consentement uns- 
i)ime de la nation. 
j^^^—- ^ ne parle ici que des actions da Théodorîc. qui se 
^^éêfbâL bornent à rOocident, et qui n'ont aucun rapport aux 
f.nun/l adirés de l'empire : je raconterai les autres dans This- 
"^p. sîr**' ^^''^^ d'Anastase et de Justin. Depuis que Théodorio se 
var.u. Fit éuW en Italie, il ne marcha plus à la tête de ses 

y* ^. 4oii. / rr* «Il 

■•«p-s.1.4. «nneos. Iranquille en apparence dans Kavenne, mais 
^?t^4, i5. toujours occupe, toujours les yeux ouverts sur ses peu- 
oec.d. i^li pies et sur tous les états voisina , dont sa politique 
^ disait mouvoir les ressorts , il confiait ses armes à d'ex- 
eellents généraux qu'il avait formés , dont il connaissait 
Je caractère, et qu'il savaU choisir selon la natum de 
l'entreprise. Aussi tous les desseins de ce prince con- 
duits par sa prudence , exécutés par l'habileté de ses 
«pitames et par la v^eur de ses soldais, forant 
au gré de ses désirs. A« milieu de ta paix. M avait soi» 
dentretemr,par de fréquents exercices, la vigueur de 

''n 5 f6 et ocluî de ^^^mç gj^l'T^ «ppelle Thiodis. Thiodem , dit-il , 

^*7» sont daté« des annéj^lfai»^ *f*uni artni^erum post nwrtem Jh^ 

'dp règne de Thk^^^^ **''*'^» tutorem in Uispuni/v 

^«"m. •'^^flio ^muUvi^i nepotis «omtkmt. 

* '«»MidA., rfe re*. Ce*. c. 58 ^^jW»* •» p<n pia» low IWn 
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ses troupes Raverine présentait de toutes parts l'image 
dé la guerre. Tous les speçtacles étaient militaires; cé- 
taît un apprentiasage des comliaia: mis il en avait, 
banni la cruauté; on n'y voyait point de gladiateurs. 
Une jeunesse guerrière et bien disciplinée apprenait 
à IvemUer devant 1^ lois et à être intr^ide devant 
les enneipis*. Les Allemans tijant feit des courses en 
Rhétie, il envoya des troupes qui les allèrent chercher 
au-delà du Danube , les baltir^t e| firent la.conquéte 
de la Souabe^. li réduisit ce pays en forme de pro- 
vince, y établit des gouverneurs, et accoutuma ce peu- 
à lobéissance par la douceur du commandement. 
La demi^ expédition de Tkéodoric en Occident fiit 
plus utile que brillante; elle caractérise un politique 
adroit et peut-être artificieux , qui» laissant aux. autres 
tout k péril du combat , sait retirer sa part de la vio- 
toire. Sigismond , roi des Bourguignons, avait fait 
mourir son fils Sigéric, quil avait eu d'Ostrogothe 
fiUe de Tkéodcinc^. C'était à ce prince à denander 



» Dîscat miles in otio , qtiod per- 
jicere possit iii bello. Ânimos subito 
ad arma non erigtint, nisi qui te ad 

* inmotucwda sunt m^ffs 
tkisf qftém nmdêmdm ce mt i mi m^ 

fffia beîticosœ stîr^ fstgaudium corn- 
probari. C'est ainsi que exprime 
Théodoric dans une lettre (Cassiod. 
TOT. L I, cp. a4 ) » oà il inTÎte les 
ijiolh» à prendre les armes. — S.-M. 

3 Qaoiqa'il mmI plaaieiws- foi» 
qMrtio» Je laSo— îbe 4hr«f6i»dnw 
W TCMeil de CMitoilpw, ima I« 4i 
«p. 49, et L 5. ep. t4 et x5» fl<feel 



douteux cependant qu'il y soit ques- 
tion de la Souabe moderne , qoi est 
toujoar» appelée Riiétie par le mine 
aotenr. On poanndt craïre , ê^aprè» 
m» km» A'AllMkiie, van 1. 9, 
ep. a, qu*il e'agîsMÛfe d*atte coUmie 
de 5k>aabes on de Snèves, établie au- 
delà de TAdriatiqne do côté de la 
Daliuatîe. L'adresse de cette lettre 
est tout-à-fait propre à appuyercctte 
conjecture , il y est dit : Ostiin vit 
iUustris mittiturdenno ad Dahnatta- 
rum atqite Suavitv provincias regen- 

dm.-^,'W* 

• 4 L« vniit«MdeM pr^nfMm- 
coméMeodétei^dime Oté^olrs d» 

i3. 
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raison de la mort de son petit-fils. Il profiu du res- 
sentiment (les fils de Clovis, que leur mère Clotilde 
t'xcitait à venger la morl de son père et de sa mère, 
assassinés autrefois par l'ordre de Gondebaud père de 
Sigismond. Théodoric fit avec ces princes une alliance 
offensive, dont la conditioa était que tous les alliés 
partageraient également la conquête'; et que ceux, 
mêmes qui n'y auraient pas contribué par leurs armes^ 
seraient admis au partage en donnant aux autres une 
somme d argent. Il ùlïI aussitôt partir une armée sous , 
les ordres de Tolonic*, un de ses meilleurs généraux; 
mais il lui reconunandc de ralentir sa marche, et de ! 
ne joindre les Français qu après la bataille. Sigismond 
est vaincu et fait prisonnier. Tolohic arrive apiès la j 
victoire , et s'excuse sur la difficulté du passage des j 
Alpes. 11 compte aux princes français la somme con- j 
venue, et en conséquence du traité, il prend posses- 
sion d'Apt [ Jpta-Julia ] , de Genève ^ de Carpentras | 
[Carpentoracte]^ à"Avï^on[Jvenio], et de plu- i 
sieurs autres villes considérables^. Ce fut là le premier 



I On ne troavtf dans les latenn 
originMix ries qui atteste lonndl»- 
ment one pwt^e alliance. Voyez à 
ce sq|et rÂiJfeûv critique de té»* 
àiissement de la monarchie française^ 
par Tabbé Dnbos, t. 3, 1. 5 , c. 4. 
Tons les faits relatifs à cette gnerrc 
y sont savamment discutés. — S. -M. 

> Ce général est appelé Ttilum , 
dans lea lettre» de Gteriodop», «t il 
parait que e'éttttMNi véiitaUe ooM. 
— S.*M. 

3 ny • aeiie enean doute «ne eci- 
rear ici. Aocnn antear ancien b'e 
parlé de la conquête de Genève par 
iea Ostrogotiia..Fei90inie ii*indî^ 



même que }amais elle ait Mtpaflie 
de leur empire. — S.-lf . 

4 Pteimi ces autres villes on doit 
compter Cavaillon {Cabeîlio) et St- 
Panl trois cbàteaiix {Civitas tricas- 
tina). Ces villes et celles qtii sont 
nommées dans le texte , à Texcep- | 
tien de Genève , qui étaieut tontes I 
voisines, formaient la province que ' 
Tholmn oa Toloaie amft iMe 
i rempire de Tbéodoric , comme eoa 
sooeeMeor Adialaiic le dit dans vme \ 
de «ee kttiw. Aêftdgirit reipubSett | 
romance a bs que nltâ fiÊÊigÙtkmepm' 
vinciam. Caatiod. «Mir. 1. S, «p. 10. ' 

I 
i 
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avantage que la ruse italienne remporta sur la valeur 

ingénue des Finançais. C'était^ dit Cassiodore , vaincre 
sans combattre ' : mais on peut ajouter que c'était 
aussi triompher sans gloire*. Ce qui était bien plus 
iionorable à Théodoric, c'est qu'il avait le plus grand 
soin de dédommager les provinces des pertes que leur 
-causait le passage des troupes, soit en faisant rendre 
justice aux particuliers dont les plaintes étaient bien 
fondées, soit en soulageant le pays entier par des re- 
mises d'impositions. D'ailleurs, ses soldats observaient 
dans leurs marches la même discipline que s^ils eussent 
été sous ses yeux ; en sorte que ses années n'étaient à 
craindre qu'aux ennemis. 

Il n'était pas indifiérent sur le choix d'une religion ; xxviu. 
et la chaleur avec laquelle il prit a la fin de sa vie la Tiiéodorif 
défense de l'Arianisme que Justin voulait détruire , ne u'^ûgio^ 
montre cnie trop qu'il était attaché aux erreurs d'Àrnis. ^«".var i o. 
Mais il ne fut jamais persécuteur : Nous n at^ofis ^ qx- «p- 33» i. 5. 
sait-il, aucun empire sur la religion, parce quon Theod/iwt. 
ne peut forcer la croj/wice^. 11 avait même les apos* Anoù.vaieV. 
tats en horreur; et l'on raconte qu'un de ses officîm, ^pf 358.** 
qui jusqu'alors avait professé la religion catholique, ,.^î* 
ayant embrassé Tarianisme dans la \ue de lui faire sa ^^^^^ 
cour,- il lui fit couper la t^e, apportant pour raison p- a^^- 
d'une si étrange sévérité , qu'un homme traître à son 



* Ttvmmfku» sine pugna^ sine la* divers détails deTUistoire e«iBléM«s- 
jNijto«9i«M4Mnlv«tetts.CM- tique, qui iMt voir qottlMéilifQM 



'.l.S»«p. 10. — S.-lf.» .de» viDt» BOMiéw dependaimt, en 
* Lm bitlorieiiâ qm mus pOMé» Tan 5i7« de Sigianoml, roi Bour- 



dons ne nous ont pat eonaervé le goignon , et qu'en Tan 5a4y ili re- 

eitdeoesévéneiBaits. Us sont déduits oonaaifuient Tlicodorio poor son- 

par les critiques de quelques indîcs- Terain. — S.-M. 

lÙMu de Caasiodorei combinées avec ^ Aeligioaem impermrtnon posm* 
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Dieu ne pouvait être fidèle ù son prince U con- 
terrft aux Jaift les dit>iti qae leur avaient acoonrdés 

les empereurs, leur permettant d'entretenir leurs sy- 
nagogues, mais non pas de les agrandir ni d'en bâtir 
de nouvellee*, et défendant aux eoolés^iiqaeB de ks 
troubler dans la pratique de leurs cérémonies. Pendant 
qu'il était à Vérone, il s'éleva une querelle entre les 
chrétiens et les Jui£i de Ravenne. Les Juifs prétendant 
qu'on avait baptise par force quelques-nns d'entre eux, 
enlevèrent plusieurs fois le pain destiné à la consécra- 
tion, et le jetèrent dans le fleuve. Les chrétiens» pour 
s*en venger, mirent le feu aux synagogues. Les Juifr 
couriirent à Vérone , et appuyés du grand chambellan 
qui favorisait leur secte, ils portèrent leurs plaintes à 
Iliéodoric. Le prince, irrité de ces violences, ordonna 
que les chrétiens réparassent les synagogues à leurs 
dépens , et que ceux qui ne seraient pas en état de payer 
leur part fussent fouettes publiquraent. L^évéqae 
Pi^re fut chargé de recueillir l'argent, et Ëutfaarlc de 
tenir la main à l'exécution. Par iio^me de représaill^, 
Théoibric fit abattre Toratoii^ et l'autel de saint 
Ëtientne, qui était aux portes de Vérone. Lae(rfèrelui 
fit alors perdre le respect qu'il portait aux églises des 
catholiques : il se faisait honuteur de les décorer. 



MUu : quia nemo c<^Cur, nt credat 
ti^tttu. Il s*expriiu« aimi dau» une 

extrtiu de rViMslM «CcUdMtitM 

^* Théodore le lecteur , qui oftt été 
coMervû daiw U ba>U<MMqM de 

Phoiina. L'apostat était nn diacre 



Cédrénus , qui mïOQte la même his- 
toire , t. X , p. 3 58 , dit aostii que c'é- 
tiàt«ii diMM ûKdM»4o9K« y iliixivov 
4pKïM«^.'kl«st probable qw lelMNi 
• éléMbpépitk ifadaWlottlafiiMi 

a PefnUttU f»$kf»m ilHt synmgo- 
gAm re^cere, non veto eunfliarê, 
Caiêiod. tw. 1. a» ep. — S.«M. 
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Maïs il atmit enoore plus de respect pour ks évéques 



IX. 



reecnwauinâaUes par le«r Tèrtu. C'était entre ie»r$ " tT^Zl"" 
mains qu'il déposait les libéralités qu'il voulait répan- Cass.var.i.i. 
dre dans lea provinces, croyant ne pouvoir choisir des Cocm.' Viu 
distribiiteiirs plus fidèles et plus équitables. Trasa-* 
mond, roi des Vandales, arien comme lui, mais fana- ocdd. i*"!!!^ 
tique et persécuteur, avait relégué en Sardaigne les ^^'^ 
éféqsee oatholiqiies de ses états : et ces généraux pré- 
luts se trouvaient réduits à une extrême misère. Théo- 
doric leur envoya d'abondantes aumônes, soulageant 
avec bumanité les plus |^nds adversaires de sa secte. 
Césaire , évéqoe d* Arles , iBjiistement persécuté pur ses 
ennemis, fut conduit à Ravenne pour y être accusé 
devant le prince. A ia premîm vue de ce prélat, 
Tbéodoric, saisi d'une secrète vénération, se leva, le 
salua avec respect, ne s'entretint avec Kii que de la 
conduite que les Goths tenaient dans la Gauie, et de 
l'état de la vîUe d'Arles. L'ajant ensuite congédié avec 
honneur; c'esi un ange plutôt quun homme ^ dit-il 
à ses courtisans ; où sont ses accusateurs? je les ferai 
rtpmUir deg inquiéêudes qu'Us lui onisasckée^ Aur 
eun d'eux n'osa paraître. H fit porter à Ilidtcllerie de 
Césaire un bassin d'argent de grand prix : c'était un 
dédoinsiageHient de l'insulte que k prélat avait reiçue* 
Après la levée du siège d'Arles, Césairo avsait employé 
tout ce qu'il possédait, pour racheter autant qu'il avait 
pu de Français et de Gaulois, qui étaient tombés entre 
les mains des Gotbs. il s'en trouvait encora un grand 
nombre, qu'on avait transportés à Ravenne. Césaire 
vendit ce bassin précieux pour les délivrer d'esclavage: 
trait de i^nérosifté qui êlt tant d'impreMimi aor les 
Goths, que les sénateurs et les personnes riches lui 
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apportère9t à ïeavi de grosses sommes , le priant d en 
, fiiire l'usage que sa charité lui inspirerait. Û revint en 
Gaule, accompagné d'une foule de prisonniers rache- 
tés, et rapportant la valeur de cent mille livres de 
notre monnaie : il se rendit aussitôt à Carcassone, 
pour y délivrer le reste des Français que Ton gai^t 
dans cette ville. 

Il rair^sser ^ couduitc que tint ïhéodoric pendant le schisme 
i« cbisnie qui divisa Féglise romaine, prouve la liberté qu'il lais- 

daoh Rome. ^ . ^ , , 

Cas^.var.i.g, catliûliques , et la répugnance qu il sentait à 

ii)Md.'ket ^ ^^^^^ àes affaires de religion. Ce ne fut qu'à la 
ThMpii'p P^^^ deux partis, et pour mettre fin aux troubles 
m3. qui remplissaient Rome de séditions et de cariiage, 
si^. ^imp. qu il prit part à cette querelle, mais sans entreprendre 
p. 4^3 ,'ia6 de la décider. U ne fit usage de son autorité que pour 
Fieury!hi»t. appujcr Celle des évêques. Festus, rev«iu de Gonstan«- 
^ir^ul^' ^ûiople en 49^9 voulait accomplir la promesse qu'il 
avait Élite à l'empereur, d'engager le pape à souscrire 
llienotique de Zenon. Le pape Anastase II étant mort 
dans ce temps-là, Symmaque fut canoniquement élu 
pour lui succéder. Mais Festus, ne le croyant pas fiivo- 
rable à son dessein, avait formé une cabale contraire 
et répandu beaucoup d'argent. Une partie du clergé et 
du peuple se déclara pour le prêtre Laurent. Les deux 
partis prétendirent soutenir leur élection; on prit les 
armes, et le sang coula dans Rome pour décider quel 
serait celui dont la principale fonction est de maintenir 
la paix dans l'église. Enfin on convint de part et d'au- 
tre de s'en rapporter à Théodoric. Ce prince, saâs vou^ 
loir entrer plus avant dans cette contestation, répon- 
dit qu'il .£dilait tenir pour évéque de Rome celui qui 
comptait le plus de suffirages et qui avait été élu le 
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premier. Ce jugemem donnait gain de cause à Sym- 

maque ; il se crut tranquille ; il assembla un concile 
c[ui défendit les brigues et les violences qu'on avait déjà 
vues naître plusieurs ibis à l'occasion de Télection des 
papes. Deux ans après, la sédition se réveille en faveur 
de l'anti-pape. Théodoric ordonne aux ëvéques de s'as- 
sembler à Rome; Symmaque est encore reconnu pour 
pape légitime ; Laurent est fait évéque de Nocéra en 
Campanie , et le schisme semble être entièrement éteint. 
L'arrivée de Théodoric à Rome achève dy rétablir la 
- tnipquiliité. Symmaque fait tenir un concile où l'on 
déclare nulle une ordonnance d'Odoacre, qui pour la 
validité de Télection des papes exigeait qu'elle fut 
confirmée par le prince. T|iéodoric ne paraît pas of- 
fensé de cette atteinte portée à son autorité. Mais le 
ieu. de la discorde n'était qu assoupi; elle se ralluma 
en 5o3; les massacres recommencent; on force les 
églises, les monastères : le fiiux zèle ne connaît rien 
de sacré. Ou envoie à Kavenne des libelles et des ac- 
cusateurs contre Symmaque^ qu'on noircit par les ca« 
lomnies les plus atroces. Théodoric se laisse prévenir; 
il exile Symmaque à Rimini; mais quelques jours après 
le pape étant retourné à Rome sans ordre, le roi n'en 
témoigne aucun ressentiment. Laurent y reparaît aussi, 
et la capitale du monde chrétien devient un champ de 
bataille où les deux Actions se décliirent avec fureur. 
Théodoric convoque un concile à Rome, du consente- 
, ment de Symmaque , qui demande d'être rétabli dans 
son siège avant que de se justifier; le roi veut qu'il se 
justifie avant que d'être rétabli, et Symmaque y con- 
sent. Le pape , après avoir assisté à la première ses- 
sion, étant en chefuiu pour se rendre à la seconde, est 
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atUM|ué par les séditieux au milieu des rues de Aorae; 
il sauve à peine sa vie, et refuse de sVzposer de nou- 
veau pour comparaître devant les évéques. Le concile 
se sépare , et Tanti-pape dispute encore pendant «piatre 
ans à Sjmmaque Tautorité pontificale. Dans cet in- 
tervalle, Rome est le théâtre d'une guerre civile qui se 
renouvelle à plusieurs reprises. Enfin en 507, les évê- 
ques ont recours à Tbéodoric, qui leur répond fme 
éest leur devoir de pacifier les troubles de V église; 
qu'à Végatd de Sjrmmaque ils peuvent prendre tel 
parti quUls jugeront à propos , pourvu qu'Us /as- 
seni cesser une discorde si scandaleuse. Les évêques 
déclarent Sjmmaque innocent et pape légitime; et le 
prince prête son autorité pour fiiire exécuter la déoî* 
sion des évéques. Festus reçoit ordre de mettre Sym* 
maque en possession de toutes les églises de Rome ; il 
obéit à regret, et donne k Laurent tme retraite sur ses 
terres. Cet anti-pape inourut peu de temps après ; et 
ce ne fut que sa mort qui put assurer la paix. Le 
schisme avait duré huit ans. Quoique Symmaque eût 
filât déclarer par un concile que Téleotion des papes 
serait entièrement indépendante des souverains, l'or- 
donnance d'Odoacre continua cependant d'être exé- 
cutée pendant pris de deux sièdes. Ce ne fiit qu'eu 
684 1 sons le pontiltcat de Benoit II , que Gontlantia 
Pogouat dispensa les papes dobtenir Tagrément des 
empereurs. 

Après avoir tracé le tableau du goummement de 

Faïîîis, Théodoric, il est à propos de faire connaître ceux dont 
nîfllisto^'dc ^^^gcsse a sccoudé les intentions de ce grand prince. 
Tbooriorir. Gomme il$ ont contribué à sa doire, îk méritent de 

Arlemidore. ^ ^ ' 

la partager. Théodoric, invincible dans les combats, se 
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Uitmt vaincre pair les bons conseiU; il savait gré de cass.var.Lx. 

la coutradiction même, quand elle était appuyée de la 43, 44tL^i 
raison et de la justice. Gelai qui se présente d abord ^^'s'^i^s! ^ 
cotaNBe le plus aDeiennement attaché au roi des Gotb», ep/^À^at 
fut moins un ministre qirun favori, titre plus flatteur «P-7- 

i ' r Eunod. pa- 

pendaat la vie, mais moins honorable dans l'histoire. 
C^endant la vertu d'Ârtémidore et le caractère de son paraen. 
maître lut rendent toute la considération que le nom 445. 
de favori pourrait lui oter. Artemidore, grec d origine oet < 5». 
et d'une . naissance illustre, s'était lié d'amitié avec 
Théodofftc lorsque ce pk*ince Vivait à la cour de Con- ^^c. 
stantinople. Quoiqu'il fût allié de l'empereur, 1 1 qu'il 
pût asfwer aux premières charges de Tettipire , il vou- 
lut suivre le roi des Goths en Italie ' : îl était attaché 
à sa personne plutôt qu'à sa dignité. Il ne se mêla ja- 
mais des a£iàires detat ; U bornait ses soins à délasser 
le pruEiee par les a([réments de sa conversation , et à 
lui procurer des plaisirs innocents^ ; convive amusant, 
mais courtisan vertueux, et vraiment zélé pour la gloire 
du souverain. On vit alors un &vmî profiter de son 
crédit pour -servir les ^ns de mérite, pour soulager 
les malheureux , et n'en jamais abuser pour parler mal 
de personne : c'est Thëodoric lui-tn^me qui lui rend ce 
témoignage ^. Comom ce prince connaissait dans Ar^ 

« Hic est enim vir^ qui genitalis * Hegalemquinetiammensamcou- 
soli relîctâ dulcedine, iiobis maluit viva geniatus ornavit : ibi se nobis 
inhctrere. Ec liccc esset clams in pa- studens j'ungere, ubi cerCnni esC nos 
trid, nostram tainen elegii stibire passe gaudere. Ca^Mod. var, 1. i , 
foitunam^ mp^rans gratite magrùtu- ep. 43. — S.-M. 

diûve «M» naUtne; qui principe Zt- ^ MlaaAuétUoquio , suppUcamium , 

flMMy «on um éemevohiguain t^jfm fidéHu fmtrwms , uiccttMUt nesaem « 

Kome. CuÊioi, imr, 1. 1 , «p. 43. — oma 1. i , ep. 43. — SM, ^ 
S.-B1. 
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témidore un heureux mélange de douceur et de fer* 
meté , il le crut propre à calmer les séditions qu'avait 

fait naître le schisme de lauréat. Il le nomma préfet 
de Rome ' ; et quoique cette charge donnât par die* 
même la juridiction souveraine sur la ville et sur les 

provinces qu'on nommait Suburbicaires , Théodoric, 
pour assurer davantage dans cette conjoncture cri- 
tique Fautorité du préfet, fit spécialement' exprimer 
dans le brevet qu'il chargeait Artémidorc de protéger 
les citoyens tranquilles et de punir les séditieux ^. 
Festus Niger avait des talents moins agréables, 
FertoaHigcr. muis plus solîdes. C'était un sénateur des plus distin- 
gués de la ville de Rome. Aussitôt après la bataille de 
Vérone, il sentit qu'Odoacre allait périr, et vint ofBrir 
ses services à Théodoric , qui lui donna la charge de 
maître des offices. Savant, vertueux, du moins en ap- 
parence, grave et parlant peu, mais souple, pénétrant 
et adroit à &ire parler les autres, Théodoric le jugea 
propre aux négociations. Il l'employa avec succès à la 
cour de Constantinople. Festus faisait profession de la 
doctrine catholique; mais plus politique que religieux, 
il paraît par l'histoire du schisme de Laurent, qu'il 
était peu scrupuleux sur le choix des moyens pour 
parvenir àv ses fins. Aussi Théodoric Toccapa moins 
au dedans qu'au dehors , et fit plus d'usage de ses ta- 
lents que de. ses conseils. 

> Ce fut en Tan 5io, aimi que * Ut quia quommdam iUicitis st» 

Hiéodorie nbiu 1 apprend loi-même dUioniàm tdif^Êai iwrMfllBfV A«Ae- 

dtntM kttvtà ArlWdmie. Nnmcte rmt H inmixii punnumim fiettfcm, 

per mdk'tfCÎMem fiikAur îwAm ad et erranÊes ftMusùimm patermutr 



fr^ectwrmmhattmctdmmeng^wiits tUtarem, Lettre de Iliéodotîe an' 

tmÊmgttiu m m emtMé fasces , pcople romain , en loi annonçant la 

tm perpetm $unt honores. Cassiod. nmBinatkMi d'Arténiidore. Caseiod. 

vwr. L I , ep. 4a. — S.-M. tw. 1. s ^ ep. 44« — S.-M. 
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[1 n'en fut pas ainsi de Libérius ; vertueux sans poli- xxxnf. 
tique, il était perdu, s il neut trouve un vainqueur 
aussi géoéreux que lui-même^. 11 servait Odoacre; et 
loin de Tabandonner dans ses malheurs, il lui demeura 
fidèle après que ce prince infortuné se fut lui-même 
trahi en se livrant à son rival. Enfermé dans Césène^ 
Libérius ne eessa de défendre cette ville , quoique toute 
ritalie se fût déjà soumise à Théodoric ; il ne la rendit 
qu'après la mort d'Odoacre, et ne voulut reconnaître 
de nouveau maître, que lorsqu'il eut perdu le premier ^. 
Un homme de ce caractère ne pouvait être malheu- 
reux, même dans la disgrâce; le faire repentir de sa 
vertu , c'eût été un effort qui passait le pouvoir du 
vainqueur. Ce fut un bonheur pour l'Italie et pour 
Théodoric même, que ce prince sentît le mérite dune 
ame pareille à la sienne; il sut gré à Libérius de s^ gé- 
néreuse résistance , et le fit préfet du prétoire. La con- 
duite du préfet justifia la confiance du roi. Aussi fidèle 
à Théodoric qu'il lui avait été opposé, il se comporta 
dans cette charge avec une intégrité k toute épreuve, 
augmentant les revenus publics sans diminuer ceux des 
particuliers, et multipliant les richesses du prince par 
l'économie et par la simplicité et la fidélité du recou- 
vrement. Jamais, sous son ministère, les armées ne 
manquèrent de munitions de guerre et de bouche, sans 
être à charge aux provinces. Il établit la discipline 

' Dans une lettre adressée au sé« gravit : tiec proprii domini Jtr.xU 

Tjat de Kome , Cassîod. 'var. l. a , ep. oditim , ut alteriits sibi procuraret af' 

i<>,Théodorlc fait le plus brillant éloge Jîecturn ^ de. — S. -M. 

des vertus de Libciius et de la iidélité ' Nec passas est sibi regem qua- 

qa il avait témoignée envers son «on- nre, tuai netortm primiius perdi' 

jttàin Oéoêtit, Nom «ui'iu>s, At^îiï f disiet, Ctanod. var, L s, ep. i6. 

viUssimà transfuge condithM mt- S.-M« 
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parmi des Barbares qui ne connaissaient que la force. 
Cti fut lui dont le roî fit cbok pour pftrtager les term 
entre les aneieas habitants et les Groths; et il sut mettre 

tant dV'quité et de douceur dans ce partage , que ce 
qui semblait devoir être une source de querelles et de 
contestations, devint le lien de la concorde des det» 
peuples'. Les Italiens, en cédant le tiers de leurs 
biens, crurent acheter des défenseurs pour le reste ^ ; 
et les Goths se cxmtentirent de la part qui leur était 
assignée , sans chicaner les anciens possesseurs. Il fut 
envoyé plusieurs fois en Gaule pour rétablir cette pro- 
vince, cil il exerça la ehai^ de préfet du prétoire sur 
la fin du règne de Théodoric et au commencement de 
celui d'Athalaric. Amalasonte le fit revenir à Ravenne, 
pour profiter de ses conseils ^. £Ue le combla de &- 
veurs. 

La principale science de Théodoric était l'art de 
connaître les hommes. Il ne nomma guère de magis- 
trats qui n'aient justifié son ehoix; jamais il ne mit à 
la tête de ses armées de général , qui ne soit revenu 
victorieux. L'histoire nomme quatre généraux de Théo- 
doric; Ibas qui vainquit les Françûs, et qui soutint 
Amalaric en Espagne par la déftite de Gésalîc ; Pitzia 
et Herduic qui subjuguèrent les Gépides, défirent les 
troupes de l'empire, et conquirent k Pannnnie, ainsi 
qwe je le raconterai dans la suite ; et Tolonic ou To- 

Jluw ttçs referre, qiiemadmo- quisitus fst, nt substantia securitas 
tim^M^"^ ^-ÇPf*<W«>»« , Go- intégra srruaretur,C»»éïç^ Var.l. a, 
nés inr, np«9teuio^ ep. i6. -~S.-2|I. 

Ta'"; 'ii'i?* ^^«^ ^^^^ <i«^ 
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lum qui, étant plus jeune que les autres, ne com- 
manda les armées que vers la fin du règne de Théo- 
doric. Ce dernier mérite une attention particulière. Il 
sortait d'une des plus nobles fiimilles des Goths. Dès 
sa première jeunesse il fut reçu entre les chambellans 
du prince, et se diatingua par son zèle pour son maître, 
par sa dîserétiou, et par l'étude qu'il feisait de la 
science militaire. En 5o5, il fit ses premières armes 
dans la guerre contre les Romains et les Bulgares, et 
eut grande part à la victoire^. Élevé dans le palais, il 
se montra aussi infatigable que les guerriers les plus 
exercés» A son retour, Thèodoric le ût maître des of<- 
ficeS) et l'admit à ses eonseils. Il le oonsultait sur les 
af&ires les plus épineuses ; et ce prince si habile dans 
l'art du gouvernement trouvait encore des lumières^ 
dans la pénétration de Tolonic et des ressources dans 
son génie. Cet officier n'usa jamais de ces détours où 
les courtisans s enveloppent ; ami de la vérité, il la pré- 
sentait au prince ; il s'attachait surtout k démasquer la 
eaiomme et à détruire ses impostures. Son zèle aussi 
éclairé que sincère le portait quelquefois à s'opposer 
auji^ volontés de son maître, qui l'eu aima davantage: 
a^ajlt époosé une femme de la raee des Âmales , il 
eut l'honneur d^ devenir Fallié de Thèodoric^. 11 partit 

I Dans les lettres écrites au nom siod. var. 1. 8 , ep. lo. Il sera <}ues< 

crAthaUric , qai se trouvent dans le tion de cette gnerre contra les Bal- 

recpflfl de CmiflJww^ il est tOD)Qurs gares, ci nprès, liy. J «.Artnt 

nommé Tt^in^ os» telon ^aelqnef de pass^ fu Italie» XhMpfîe «Tiut 

nmnucrits» Tholuit, Yoy«x ei^de- d^a eu roçcaskm 4« iaire la guerre 

▼ant, $ «7» p* 196, not. 9.— $.-M. ans ^plgiires, voyfv ct-4eT« S 7» P* 

* ^jUdêHuntnsifUer altos triuin- ' iS^ el iQOf — S.-M. 

phmm^^ enuritam laudem primis ^Junctus Ànialo ^eneri^nohilissi" 

cons^ressf^us auspicaUis , neci ded'u ma tibi facta consocia. Lettre d'A- 

Bulgares toto orbe terr'tbilcs. Lettre thalaric à Trilum. Cassiod. f^r.L 8, 

d'Atbalaric aa sénat de Rome. Cas- ep. 9. — S. 'M. 
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avec Ibas pour combattre les Français; et durant le 
siège d'Arles, ii signala sa valeur à la .défense d'un pont 
que les ennmis attaquaient avec opiniâtreté ' ; il les 
repoussa et rentra dans la ville couvert de blessures et 
de gloire. Nous avons parlé de la conduite qu'il tint pour 
partager avec les Français les dépouilles des Bourgui- 
gnons sans exposer ses troupes*. L'amour que lui por- 
tait Tbéodoric parut dans une occasion très-périlleuse. 
Ils étaient tous deux sur la mer Adriatique , près d'A- 
quilëe , dans deux barqiies séparées. Une furieuse tm- 
péte étant survenue , la barque du roi gagna le rivage; 
mais celle de Tolonic coula à fond , et toiit ceux qu-elle 
portait ayant péri , il fut redevable de son salut à sa 
vigueur extraordinaire; soutenant son fils d'une main 
et nageant de l'autre^, il toucba le bord dans le mo- 
ment oii Théodoric se jetait dans sa barque pour re- 
tourner, malgré la tempête , cbercher son ami au mi- 
lieu des flots. Tolonic survécut à ce bon prince, et reçut 
d'Athalaric la dignité de patrice. 
XXXV. ^ ™^ reste à patler de Gassiodore, le modèle des 
Cassiodore^ ministres qui ne font pas de la politique un art op- 
. posé à Thonneur et à la vertu. Il naquit à Squillace 
dans le pays des Brutiens vers Tan 470. H se nommait 
Aurelius Cassiodorus Sénator.. Sa famille connue par 
ses grandes richesses avait déjà produit des hommes 

te certamina. Athalaric an sénat de 
Home. Caaaiod. var. I. 8, ep. xo. 
— S.-M. 

• Voyez cl-devant, % 27, p. 196 
et X97. — S.-M. 

3 Tume iste tuuUispenytaihu eum 
charo pigent iohu «mnt* Caiaiod. 
ivr. 1. S, cp. 10.*— S.*M. 



Ù^^^^l"*^ ciVitoj svpra undas 
''***^iconsueutn, quœ in Orîentis 

pontem pei 

•".ncupatijhmimù 4or.a transmit. 

""""" ««««^ 
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recommandables ^ Son aïeul avait sauvé la Sicile de 
l'invasion des Vandales*, et nous avons vu son père' 
secrétaire d'état de Valentinieii III ^, et ambassadeur 
auprès d* Attila K Cassiodore était un esprit profond 
et universel. Il sortît de ses études avec les talents de 
tous les grands hommes dont il avait lu l'histoire, et 
capable de les remplacer. Il n'avait pas encore dix-huit 
ans , lorsqu'Odoacre lë- fit intendant de son domaine : 
sa sagesse, sa probité, son intelligence, l'élevèrent 
bientôt à la charge d'intendant des finances. Ses ver- 
tus croissaient avec ses honneurs. Après la mort d'O- 
doacre, il se retira sur ses terres pour se livrer entière- 
ment à l'étude. Mais le service qu'il rendit à Théodoric 
en détournant, par- son éloquence, les Siciliens et les 
Bru tiens du dessein qu'ils avaient formé de se défendre 
contre les Goths, le fit connaître à ce prince, qui lui 
donna le gouvernement de la Lucanie et du pays des 
Brutiens. C'en était assez pour rendre ces provinces 
heureuses; le gouverneur leur obtint une diminution 
d'impôts, et rendit la perception 4u reste plus douœ 
et plus légère. Ses jugements étaient dictés par la plus 



* ^ntiqua proies , laudata prosa' 

pies , cum togatis cïari , inter viros 
fortes eximii : qnando et imletudine 
membrorum , et corporis proceritate 
jloruerunt. Théodoric au sénat de 
Rome. Cassiod. 'var. 1. i , ep. 4> — 
$.•11. 

> Awut Casshdontt iUusffvUM ho- 
non emetuSf qui^migmai nonpo. 
terat ahnegtai , à WandaUutm in' 
cvrsione Siciliam Bmttiotque armo- 
mm defensione Uberavit. GaMÎod. 
var. 1. I , ep. 4. — S. -M. 

3 C'était, dit Théodoric, on bon- 

Tonu ru. 



near qai ne s'accordait alors qa*tiix 
gens les plus dîstingaéa. Honor, qui 
timc dabatur egregiis. Qisnod. var. 
1. I, ep.4. — S.-M. 

4 Pater hujits candidati sub Va- 
lentiniano principe gessit tribuni et 
notarii laudaàiUter d^j^tatMi. . . . 
AdA^Um igitur armommpotMiun 
l^gadonis ett officio non irrité desti" 
iiariw.Cattîod.i>«r.l.T,ep.4> n trait 
TU sans frémir, ajoute Théodoric , 
cehii qui faisait tremble/ l'empire. 
Vidit intrepidus quem tùnebat im^ 
perium, — S.'Mt 

14 
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exacte justica. Sa réputation croissant tous les^ jours , 
Théodoric l'appela i la cour, et ayant reconnu ses ta- 

lents, il le choisit pour son secrétaire. Cassiodore s'ac- 
quitta de cette fonction pendant la plus grande partie 
du règne de ce prince : les lettres qu'il écrivit au nom 
de Théodoric sont un trésor de saine politique; c'est 
l'âme de Théodoric qui parle; mais la main du secré- 
taire se montre trop souvent il aime trop à faire pa« 
rade de sa science: il prête à un grand roi un ton de 
déclaniateur qui le dépare. A cet emploi honorable, 
Théodoric ajouta la dignité de questeur, dont les fonc- 
tions répondaient à celles de chancelier parmi nous. 
£lle& eurent encore plus d'étendue entre les mains de 
Cassiodore ; il ne fiit pas seulement l'organe du prince; 
on peut dire qu'il le représentait dans toutes les par- 
ties du gouvernement; et sans porter le nom de pre- 
mier ministre, qui n'était pas encore connu, il en eut 
toute l'autorité* C'était un poste laborieux sous un 
prince vigilant et infatigable, dont il fallait égaler la 
vigueur, l'activité, et suivre ce coup^l'œil rapide qui 
fiénétrait dans toutes les parties de l'état Néanmoins 
tant d'occupations n'épuisaient pas les forces de Cas- 
siodore, et ne remplissaient pas tous ses moments. Il 
en trouvait pour étudier l'Écriture-Sainte, où il pui- 
sait ses maximes de politique. Après avoir partagé les 
travaux de son maître, il contribuait à son délasse- 
ment; Théodoric aimait à se reposer dans ses couver- 
sations aussi agréables que savantes. Les fenctimis de 
toutes les dignités se rassemblaient dans sa personne; 
il était najturel de lui en conférer les titres; il fut 
tifiattre des ofBces, et enfin patrice'. Le consulat n'é- 

" Patrieiatus tibi apican Juscâ reinuneratione conferimus ; ut qnod 
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tait plus qu'une décoration ; le prince ne voulut pad 
qu'elle manquât à son ministre: il le nomma consul 
en 5i4* Théodoric étant mort, Gassiodore servit avec 
le même zèle son petit -fils qui lui succédait. Tatit 
qu'Athalaric fut gouverné par sa mère Amalasonte, il ' 
écouta le^ conseils de ce sage ministre; il lui conféra 
la dignité suprême de préfet du prétoire ' ; il lui donna 
même le commandement des troupes qui gardaient les 
cotes de Fltaiie; et le nouveau général, supQpeur jt 
tous les emplois, porta dans celui-ci la capacité d*un 
homme de guerre et la générosité d'un homme d'état ^ 
il soulagea le prince et les peuples en faisant subsister 
les troupes à ses propres dépens. Les débauches et la 
mort d'Athalaric, l'indigne traitement fait h Amala- 
sonte, rincapaçité de ïhéodat, les guerres qui ne se 
terminèrent que par la destruction des Goths en Italie, 
ne ralentirent pas le zèle de Gassibdore. Il continua 
de servir l'état, tant qu'il crut pouvoir retarder sa 
chute. £nfin , voyant que le désordre des af&ir^ ren- 
dait ses conseils inutiles , et qu'après un rôle si glorieux 
il ne liii restait que d'être le spec^teur de la ruine de 
ses maîtres, âgé de soixante et dix ans, apr^ plus, de 
cinquante ans de travaux continueis , il se retira à Squil- 
lace sa patrie, fît hâtir le monastère de Viviers, et con- 
sacra le resite de ses jours à la prière, à la conduite dç 
ses nou>ii]^, et à des ouvrages utiles à la religion. O19 

aliis est pnemium , tibi sit retributio Rome. Cu>âod. vor, L z , «p. 4.— 

mei^torum. Lettre de Théodoric à S. -M. 

CdMÎodore- Cassiod. 'var. 1. r,ep.3. * il fnt éleyé à cette dignité en 

Patriciatus dedimut pro rémunéra- l'an 534. Nous possédons encore la 

ûone sujggestum : ut per honorent lettre qa'Atbalariclui fit écrire pour 

wtâ^gni noifiinîs défcl^f^fiitÊt mérita loi annoncer sa promotion. Caïaîod. 

semmds. TliMorie a» aéiiat 4e «^.L g, ep. 94*-^ai^ 
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croît qu'il vécut plus de cent ans. Outre les écrits que 
nous avons de lui , il avait composé riiistoire des Goths 
en douze livres , dont la perte n'est point réparte par 
l'abrégé qu'en a laissé Jornandès'. Tel fut ce person- 
nage mémorable, qui mérita , ainsi que son maître^ le 
surnom de Grand: ministre vraiment digne du roi 
qu'il servit , et qui peut encore par ses écrits et paf^ 
ses exemples éclairer les conseils des princes,et y plai- 
der la -cause des peuples. 

Ce n'est qu'à regret que je m'éloigne de Théodoric^ 
pour retourner à Zénon , prince aussi méprisable que 
le roi des Goths est digne de mémoire^. On vit en ce 
temps -ià l'idolâtrîe terrassée faire en Orient quelques 
Phut. cod. faibles efforts pour se relever. Elle était bannie des 
***io7â!**^' temples, mais, elle régnait encore dans les écoles des 
i^^wlcl? philosophes; ceux-ci n'étaient plus que des rêveurs 
n'otoç, Zm- mélancoliques, qui repaissaient leurs disciples de chi- 
i)pai9}c&;, mères. Réduits à lobscurité, ils prétendaient être les 
' maîtres de la nature par leur commerce avec les es- 
moxXoc, prits ; ils se vantaient d'opérer des prodiges ; ils s'admi- 
rod.jnst.i 6, raient mutuellement; us écrivaient la vie et les mira- , 
Anth^ilTo, cles les uns des autres : la cabale en faisait des héros. 
TaLAnMt grossièreté du paganisme, entièrement corporel, 
**^' subtilisée par Porphyre et par Jamblique, s'était éva- 
nouie en fumée; il n'en restait plus que les vapeurs 
d'une sombre métaphysique, qui tournait la téte à 
d orgueilleux, mais imbécilles raisonneurs. Proclus qui 

' Il existe plusieurs éditions des en deux volumes. Celte édition laisse 

ouvrages de Cassiodore. La plos es- encore beaucoup) à désirer, sous ie 

timée est celle qui a été donnée à rapport delà pureté du texte. — S.-M. 
Ronmen 167g, % ?ol. in>f^| par le > Les consnliide l'an 489 forent 

P. Gant bénédietin. Elle « riim- Aààg&OB Probimis et Oitonion Bn- 

ptinée à Veniae en 1729, égalenifpt Mbioa. — S.-M. ■ 
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enseignait à Âthèues', Marin son successeur^, Isi- 
dore'^ disciple de lous les deux, et sou historien Da- 
mascius ^ , Héraiscos , Gésius , Agapius , Asclépiade , 
Ammonius, Érythraeus^, s'encenfcaient, se citaient sans 
cesse, et regardaient en pitié tous les hommes, excepté 
leurs adeptes, ^vérianus de Damas, sorti de ces écoles. 



' Prooliu 9 Ramomnié le Lyofen » 

parce que son père était de Ly<âe, 
naquit à Gonstantinople en 41a. Il 
fut le successeur de Syrîaniis dans la 
chaire de pbilosopliir (l AlliiMu s ; < e 
qui le fil appeler Diadochus ou /c 
successeur. Il nioarut en Tan 485. 
Cestle plas célèbre des philosophes 
de eetle époque. H noua reste délai 
ane grande quantité d'oamges pbi« 
losophiqaes et mathématiqnes , donjt 
la pins grande'partie étaient restes 
inédits. M. Yict«Mr Cousin a cûm* 
iDsnoé en c8ao nue édition de ces 
écrits. C'est une entreprise utile pour 
riiisfoire delà philosophie, dette édi- 
tion est achevée depuis phisieurs 
mois. Elle forme six volumes ia-8". 
— S..M. 

* Ce phOoaophe était né k Néapo- 
1b on Naplonse en Palestine. Le seul 
«image qni nous reste de loi estnne 
tria de Prooins , dont la meilleare 
édition est cdle qni a été donnée par 
M. Boissonadc, Leipâg, t8l4» 
in-R". — S.-M. 

^ Il était né à Gaza ; il ne reste 
aucun ouvrage de lui. • — S.-M. 

^ Damascius était de Damas. Il 
tut disciple de Théon à Alexandiie. 
Il passa ensaite à Athènes, où il étu- 
dia soosttaiînus»Isidore et Zénodote. 
Il fat le s&côesseQr de ce dernier, 
josqu'i répoqne on la clètore des 
écoles philosophiques , ordonnée 
par JustiiMcn , le fit passer en Perse 
ters l'an 53o. Toyea.t. S, Ur. su , 



5 a6. On ignore Tépoque de sa mort. 
On le regardaît,etaveo Faison,coinme 

un des plus savants })]iilosophes de 
cette époque. 11 avait écrit une vie 
d'Isidore de Gaza, son maître, dont 
Photius mms a conservé des extraits 
considérables , dans sa Eihliothèquci 
cod. ■>4'-2' Us sont très-importants 
pour lliistoire de la philosophie. 
Damaseinsa encore composé vn oii* 
vrage Intitulé ircpt àpxc^^ > dont on 
ne connaissait jnsqn*À présent que 
quelques frsgments eorienz insérés 
par Wolf dans ses Anecdotagmeeaf 
sacra et profana, Hambourg , 1722- 
i':^/», '1 v(»l.în-8**. L'ouvrage entier a 
enfin trouvé un éditeur. M. Jos. 
Kopp, professeur au lycwe de Mu- 
nich, vient d'en donner uue édition 
tonte grecque d'après denx mamis- 
crits de la biUiotlièqoe de Mnnidi. 
Elle a été publiée à Monicli en nn vo- 
lume îo-S*, X 8a6 , sons oe titre: Da* 
mascii philo sophi platonici ^uœstio- 
fics Je primis prineipiis, £ dttoims 
Mss. codicibiis nu'tc priinum p'oecé 
edidit J. Kopp. Il existe à la biblio- 
thèque royale ile Paris [dusicurs uia> 
nuscrits de cet ouvrage. — S.-M. 

^ Ces six personnages ne nou.s sont 
connus que par les extraits de b vie 
d*Iridore par Oamasdns -, qui nous 
ont été conservée di^ la BiMlothé- 
qne de Photins, et par les artides qoe 
lenr a consacré. .Snîdas dans son die* 
tionnaire, et qni paraissent venir de- 
là mémB aonice* &««Mt 



ai4 UISTOIRE J>U (Aa 41;^) 

s'était frit un nom à Gônstantinople par Tuniversalité 

des connaissances et des talents que ses adinirateui^s 
lai attribuaient. On dit même que Zénon , ce qui n'a 
nen d'incroyable, lui avait offert la premièi^ dignité 
de l'empire, s'il voulait se laisser baptiser. Sévérianus 
préféra la considération obscure, mais flatteuse, qu'il 
avait dans son parti : il forma même un complot pour 
forcer l'empereur à rétablir Tidolâtrie, et peut-être 
pour le détrôner, car le détail de cette conspiration est 
inconnu. On sait seulement queSévérianu8,autrefoisen-. 
nemi mortel d'Aspar et de son fils Arcîabure, eut l'im- 
prudence de faire par^ de son dessein à Herménaric 
fib d'Aspar qui en instruisit ^énon, et qu'il fut obligé 
* de prendre la fuite pour éviter le dernier supplice. Hé- 
raïscus, autre fanatique de la même faction, fut vive-, 
m^t poursuivi ; mais Gésius que sa réputation dans 
la médecine avait rendu plus riche et plus puissant 
quQ les autres, s'exposa lui-même pour le sauver; il 
te cacha dans sa maison ; et quelque temps après Héraïs- 
eus étant mort de maladie , Gésius, qui ne craignait 
plus rien pour son ami et fort peu pour lui-même, lui 
rendit publiquement les honneurs funèbres. Agapiuii 
avait ouvei% une école à Constantinioplè, et plu-, 
sieurs autres de ces prétendus philosophes furent pris 
et mis entre les mains du préfet du prétoire , nommé 
Dioscorus. On ne sait quel fut leur sort. Il en coûta 
la vie à Zosime sophiste de Gaza ou d'Ascalon , que 
je ne crois pas le même que l'historien, quoique Henri 
de Valois semble le penser'. Gésius ayant lui-même 
osé aspirer à l'empire sur la foi dè deiîx àstrôlogues, 
fut puni de mprt : sa folle eatreprise donna lieu à plu^ 

pans soo commentaiie «or Évagria», 1. 3, c. 4x> — S^ofl. 
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sieurs épigramniéis satyriques que nous av^ns encxure. 

Cette cabale séditieuse méritait Fiadignatioii du xxxvn. 
prince. Mais Zenon, ainsi peu sensé que ceux qu'il ^'^^«n/^ 
punÎMait, consultait lui-même leurs semblables^ pour ^larc.cbrou. 

, . „ ., , . CLr. Alex. 

savoir quel serait son successeur. Comme il n avait p. 3?8. 
• point d enfants , il souhaitait fort de laisser le diadème ^''TÎ'ô. ^' 
à 9on frèire Longin, consul alors pour la seconde fois g',^' 
Ivongin , loin d'être cligne de l'empire, déshonorait ^'^^^^ 
l'empereurpar sa stupidité et par ses débauches. Z^non^ ^^354''^'' 
vôyant les meilleures têtes de la cour opposées au defr> ^«>^; 
sein qu'il avait de le nommer César, soupçonna quel- aovaxoç. 
que intrigue. Pour s'en éclaircir, il s'adressa au comte ai^j"* 
Maurianus, grand astrologue, qui lui répondit que 
sa femme et sa couronne passeraient après sa mort à 
un des silentiaires. li est très -vraisemblable que cet 
astrologue était plus instruit que Zénon,du commeiw 
secret d^a établi entre Âriadne et Anastase. Mab les 
soifpçons de l'empereur tombèrent sur le patrice Pé- 
lagias. Il avait été silentiaire, et c'était en e£fet rhoraoïo 
de la couir le plm digne de la pourpre. Vertueux, zélé 
pour la justice, assez généreux pour parler librement 
à Zenon , il tâchait d'adoucir cet esprit farouche, qui 
s'dbandonnait à sa cmftuté naturelle depuis que la 
crainte d'Illus ne le retenait plus. C'était ce même Pé- 
lagius qui onze ans auparavant avait arrêté Théodoric 
le louche, loraqu'il venait attaquer Gonstantinople. U 
joignait les talents à la vertu ; et sans parler de plu^ 
sieurs beaux ouvrages, il avait écrit eu vers rhistorire 
de Tempitie depuis Auguste. Zénna ne lui pardomia 
pas tant de mérite, et fut bien aise de se défaire d'un 
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censear. Il le fit arrêter sous prétexte que c'était uu 

paven déguisé; il confisqua ses biens sans aucune forme 
de justice 9 et l'envoya prisonaier à Panorme en Si- 
cile . Ses gardes avaient ordre de 1 étrangler dans la 
prison , dès qu'il y serait arrivé. On dît que Pélagius ^ 
à la vue des bourreaux, levant les mains au ciel, s'é- 
cria: Dieu juste y vous connaissez mon mnocence 
et vous voyez mon supplice; on me punit, das^oir 
tant de fois arrêté la violence d'un tyran , et de 
Valoir empéclié de déshonorer le titre de .César en 
le donnant à son frère : Seigneur j armez votre juS" 
tice pour punir mes barbares meurtriers. Ces pa- 
roles sous le langage du christianisme respiraient lès 
sentiments d'un veugeanee toute païenne. Le corps de 
Pélagius fut jeté dans la mer. Arcadius, ancien préfet 
du prétoire y ayant appris la mort d'un homme si es- 
timable, ne pût retenir son indignation; il éclata en 
invectives contre l'injustice et la cruauté de l'empe- 
reur, qui en étant iuformé le manda au palais, et 
donna ordre de le tuer dès qu'il y serait entré. Arca-* 
dius averti de ce dessein, monta dans son char comme 
pour se rendre auprès de l'empereur. Mais quand il 
fut arrivé devant l'église de Saiote^Sophie, il s y ré* 
fugia et ne voulut plus sortir de cet àsyle. Il évita ainsi 
une mort certaine, et se vit quatre mois après délivré 
par celle de Zénon. Ce prince fit encore mourir, sons 
divers prétextes , plusieurs personnages illustre» , et 
entre autres Cottaïs , qui, joint avec Jean le Scythe, 
avait forcé lUus dans la forteresse de Papyrius. 

< Le comte MarcelUii dit dans aa id de Fanonne oo Pdenne ea Sicile^ 
dironique, in insulâpM Panormum qni ne faisait pas alon partie de Teoi* 
iieitur, XL >€St douteux qii*il s^agÎMie pire. U est plus probable qu'il est 
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Zenon ne survécut à Pélagius que quelques mois A.'c49t. 
Les auteurs ne s'accordent pas sur le genn; de sa mort. Mort deZé- 
Les uns disent qu'il expira dans les douleurs d'une £^,^.1. 3, 
croelle dyssenterie, en répétant sans cesse le nom de „ ^* 

^ *' ^ » Marc.chroa. 

Pélagius. Le récit des autres est plus Iraîïique et moins vict. Tun. 
vraisemblable. Ce prince, disent-ils, était sujet a le- chron.Aicx. 
pilepste, et ce terrible mal l'attaquait surtout dans i£êoph. p. 
l'ivresse, dont il s'était fait nne lial)itude. La r.uit du Anonlvaics. 
9 avril 491 î ^ip'és uu excès de table, il tomba dans ^*p'^*355 *' 
une syncope si violente, que ses chambellans, après ^"^"^ 
l'avoir dépouillé, le crurent mort et le laissèrent étendu Maf*6,part. 
sur une planche. Au pomt du jour on lui jeta un lin- Manass. p. 
ceul sur le corps, et Ariadne le fit porter prompte* Anon. Band. 
ment et sans pompe h la sépulture des empereurs, ou "^-^^^p.*",* 
le tombeau fut fermé d'uuip grosse pierre. Elle y posa ^^i^'i 4, 
des gardes, avec défense, sur peine de la vie, de lais- p^^{J'^„^ 
ser approcher personne, ni d'ouvrir eux-mêmes le ^i^^ jj^ 
tombeau, quoi qu'il pût arriver. Ils obéirent, et malgré art. i. 
les cris lamentables de Zénon qu'ils entendirent quel- 
ques- heures après, ils n'osèrent lui donner aucun se- 
cours. Le tombeau ayant été ouvert après plusieurs 
jours, on trouva que ce misérable prince était mort 
dans un excès de rage , en se déchirant les bras avec 
les dents. Ce récit ne se trouve que dans les Grecs |)os- , 
térieuis : les anciens n'en ont rien dit. Zénon avait ré- 
gné seize ans et demi depuis la mort du jeune Léon : 
il en vécut soixante-cinq. Son nom fut dans la suite 
effacé du catalogue des empereurs catholiques par 
ordre de Justin, à la sollicitation du pape Hormisdas. 

qiwstioii d*aiM ile de ce nom , dont Gysiqne à Tcal ?— S.-BL 

la situation nons est inconnue. Peut- ' Olybrius, filsdncâebre géncial 

être s*agit-il de Panocmus, petite Aréobinde, fol sent consul «i Tan 

▼flle de la Myaici peu éloignée de 49'^ — S.>M. 
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Malgré tous ses vices, la flatterie lai avait érigé des 
statues à Constantinople, ainsi qu'à sa femme Ariadne. 
Il en avait aussi dans Rome ; Odoacre lui laissant vo- 
lontiers ces honneurs , pourvu qu'il ne prît sur lui 
aucuue autorité. Aux houues actions de ce prince, qui 
lie sont ni éclatantes ni en grand nombre, on ajoute 
celles-ci qui méritent à peine d'être rapportées. 11 fit 
consacrer en l'honneur de la sainte Vierge le temple de 
Dindymène proche de Cyzique , qu on disait avoir été 
bâti par les Argonautes. Jean évéquie de Goloiiià dans 
la preniière Arménie, prélat depuis célèbre entre les 
solitaires de Palestine sous le nom de Silentieux ^ s'é^ 
tant venu plaindre de son beau-frère Pasiniçuls, gou- 
verneur de la province, qui fte respectait pas le droit 
d'asyle des églises , obtiat justice de Zenon à la prièru 
d'ËuphéqiiuSy patriarche de Gonstantinople. 
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LIVRE XXXVIII. 

« 

I, Anastase empereur. 11. Caractère d'Anastase. m. Mariuus 
son ministre, iv. Bqones qualités d'Anastase. y. Mariage et 
parenté d'Anàstase. ti. Ses lois. vn. Les Isauriens chassés 
de Gonstantinopte. yiii. Ils prennent les armes. iz« Ba- 
* taiUe de Coiyée. Sédition à Gonstantinople. xi. Défaite 
des Isauriens. xii. Opiniâtreté des Isauriens. xni. Anastase 
se déclare contre les catholiques, xiv. Mauvais desseins con- 
tre Euphémius. xv. Il est déposé et exilé, xvi. Anastase res- 
treint l'autorité des préfets du prétoire, xvii. Fin de la guerre 
des Isauriens. XVIII. Punition des Isauriens. xix. Aventures de 
Justin. ÏLx. Sédition à Gonstantinople. xxi. Coursés des Sarra- 
sins, zxii. Arlstus défidt par les Bulgares, xzni. Tremblement 
de terre, xziv. Famine et peste en Orient, xxv. Massacre 
dans le cirque, xxti. Abolition du dirysargyre, de la véna- 
lité des charges et des combats d'hommes contre les bêtes. 
XXVII. Courses des Bulgares et des Sarrasins, xxvni. Com- 
mencement de la guerre de Perse, xxix. Guerre de Pérosès 
contre les Hephthalites. xxx. Perfidie de Pérosès. xxxi. Sa 
défaite et sa mort — [xxxii. État de l'Arménie sous le r^ne 
de Pérosès. xxxni. Déposition du patriarche Gioud. xxxiv. * 
Progrès du nestoiianisme en Perse et en Arménie, xxxv. His- 
toire de Taban le mamigonien. xxxvi. Révolte de llbérie. 
xxxTii. Défection des Arméniens, xxxviii. Les Perses aban-» 
donnent l'Arménie, xxxix. Sabaç et Vahan chefs des rebel^ 
les. XL. Nouvelle défaite des Perses, xli. Bataille de Ner- 
sehabad. xlii. Vahan marche au secours des Ibériens. xliii. 
Mort de Sahag et défaite des Arméniens, xliv. Vahan pour- 
suivi par les Perses, xly. Retraite des Perses, xlvi. Nouvelle - 
fuite de Vabaà. XLvn. Vahan se retire dans l'Arménie ro" 
llfiàiilÀ. XLViu. Conquête de Tlbérie par les Pèrsës. xttx. Le 
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général Scsfaahpour cootioue la jîuerre d'Arménie, l. SucrtV 
de Vahan. Les Perees abandonnent rArméniv api'ès la 
mort de Pérosès. 1.11. Balasch succède à Pérosès. lui. Ba- 
lasch s'occupe de pacifier l'Annénie. liv. Les Perses négo- 
cient avec Vahan. lv. Yahan traite avec les Perses, lvi. Ré- 
volte de Zareh frère de Balasch. lvii. Vahan se rend à la 
cour de Perse, lvi 11. Valian nomme* marzban d'Arménie. 
Lîx. Triste état de la Perse sous Balasch. i.x. Palaseh est 
détrôné.] i.xi. Cabad roi de Perse. — [lxii. Hérésie de Maz- 
dak. Lxiii. Cabad envoyé une ambassade à Constantino])le. 
LXiv. Il fait périr son ministre Soufaray. utv. Révolte des 
Arméniens et de plusieurs autres peuples.] — lxvi. Cabad 
détrôné. ï.xvii. Ses aventures, ulvui. Cabad rétabli.— [14WX. 
Puissance de Mazdak. x.xx. Sa doctrine se répand dans l!em- 
pire.] — x.xxi.Cabad commence la guerre contre les Romains. 
Lxxii. Jacques le solitaire, i.xxni. Siège d'Aniid. lxxiv. Di- 
vers combats entre les Perses et lesRomains. lxxv. Coiitimia- 
lion du siège d'Amid. lxxvi. Prise d'Amid. i.xxvii. Anastase 
envoyé une armée eontre les Perses, lxxvui. Premières actions 
en Mésopotamie, lxxix. Succès des Perses, lxxx. Ravagesdes 
Arabes, lxxxi. Entreprise de Cabad sur Constantine. uezzu. 
Diverses tentatives sur Édesse. lzxxiii. AnasUse envoyé une 
nouvelle armée, uxxxv. Amid assiégée par les Romains. 
i.xxxy. Suite du siège d'Amidi lxxxvi. Négociations pour 
la paix. Lxxxvii. Conclusion de la paix, lxxxviii. Conduite 
d*Anastase à l'égard d'Amid. lxxxix. Nouveaux désastres, 
de la Mésopotamie, xc. Réparation de p)u;sieuro villes. 



ANASTASE. 



Ah 49«. QuoïQtJE I.oi>giu Se fût rendu si odieux par ses dé- 

Th«od.Leci. *® nommer César, cependant il n'avait pas 

ta. ce. perdu lespérauce de succéder à son frère. 11 comptait 
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beaucoup sur le secours des Isauriens établis en grand Erag. i. 3, 

nombre à Constantinople, et sur l'affection d'un autre Marc^dir. 

Longin , maître des offices, compagnon de ses débau- Aim. 

ches, et aussi méchant que lui. Arîadne rompit tou- 

cours ses mesuras. L'eunuque Urbicius, minisire de i>- 

... 1 16 , 117. 

cette princesse, sut agir si puissamment auprès du Anast p. 48. 

sénat et du penpie, que le 1 1 d'avril, deux jours après p. 354,357. 

la mort de Zenon, A^nastase le Silentiaire fut proclamé 1. X p. 53. 
empereur. Mais ou rencontrait un obstacle dans la fer- '""'ccesr'^* 
meté d'Ëuphémius, patriarche de Constantinople. Ce ^""pf:^^*"^ 
prélat connaissait l'attachement d'Anastase aux erreurs B«r©iiin». 

y , . *d Bar. 

d'Eutychès; il l'avait même chassé de l'église, pour 
l'empêcher de troubler l'enseignement public en débi- 
tant la doctrine hérétique ; et Zénon , qui n'aîmait pas 
Aiiastase , ayant donné pouvoir au patriarche de trai- 
ter ce téméraire comme il jugerait à propos , Euphé- 
mius l'avait menacé de lui couper les cheveux , s'il eon- 
tinuait, et de Tcx poser à la risée du peuple. C'était 
apparemment dans ce temps^là une punition ecclésias- 
tique. Rejetant donc Anastase comme infecté des dog- 
mes d'Eutycbés, et indigne de régner sur des catho- 
liques , il refusait opiniâtrement de le couronner : il 
ne se rendit aux instances pressantes d'Ariadne et du 
sénat , qu'après qu'Anastase eut déclaré par écrit, qu'il 
recevait comme règle de foi les décrets du concile de 
Chalcédoine, et qu'il promettait de ne rien innover 
contre la doctrine de l'église. Cette protestation, si- 
gnée de sa main, fut confiée à Macédonius, garde du 
trésor de l'église de Constantinople , et déposée dans 
les archives. Euphémius, après cette précaution, con- 
. sentit à le couronner. Anastase était dévot sans être 
chrétien ; il allait à 1 église avant le jour, et n'en sor- 
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tait que quand le peuple était retiré ; il jeûnait^ il fai* 
sait de grandes aumônes. La multitude, toujours dupe 

de l'hypocrisie, admirait sa vcilii; et la première fois 
qu'il se montra dans le Cirque avec les ornements de 
la dignité impériale, tout retaitissait d'aeclamations; 
on s'écriait de toutes parts : Régnez , prince^ comme 
vous avez vécu! On comparait Ariadue à Pulchérie, 
qui avait élevé Marcien sur le trône, par préfi^rence 
aux personnages les plus illustres : mais Ânastase ne 
ressemblait pas mieux a Marcien , qa Ariadne à Pul- 
chérie. La joie des Manichéens et des Ariens était mieux 
fondée que celle des catholiques : la mère d'Anastase 
était zélée pour les Manichéens , et Cléarque, son oncle 
maternel , pQiir l'hérésie arieoue. Le nouvel empereur 
fit, selon la coutume , des largesses aux soldats. 

Sa naissance ni ses qualités personnelles ne lui avaient 
j^ractèr^ jamais permis. d'espérer une si haute élévation. 11 était 
Evag. 1. 3/ né à Dyrrachium ' d'une famille ohscure. Ses parents 
ADOD/vàies! Tayant amené à Gonstantinople dans son enfance, il sV 
phÎ!t^.*fo4. vança dans le service du palais , et parvint au rang de 
•p^Yaici^de sUentiairc; office de médiocre considération , et soumis 
^'p 85/'' au grand-chf^mbellafi. La fayeur de Fimpératrice acheva 
ProcbeL la fortune d' Anastase. Il était bien fait, d'une taille 
C.8, II. haute et dégagée; la différente couleur de ses yei^Xy 
1.3, est. dont l'un était noir, l'autre bleu, lui fit donner le sur^ 
c.'ig/as. nom de Dicore^. N'étant parvenu à l'empire qu'à l'âge 
ÛT^r^t soixante ans, il avait alors les cheveux blancs ^ et 
^^^^ presque chauve. Ce fut pu prince médiocne, sans 
caractèjn^ décidé, sans principe fixe, et $i peu d'accord 

' Cette viiie, ancienne colonie :ni temps d'Anastase, de la provinc€ 
corinthienne , fut nommée dans l'o- nommée Nonvellc-Epire. — S.-M. 
tigioe i^pidamnus. Elle faisait parUe, '* 6 AuccpQç. — S.-M. ' 
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aves lui-même» qu'oo ne peut le louer presque d'au- Ttuoph 
cune vertu^ sans avoir à le blâmer du vice contraire. ^^5] 
Pacifique et persécuteur, avare et libéral, répandant cbr^^Aiex 
d'une main des aumônes, et ravissant de l'autre les «fL^^^* 
biens des légitimes possesseurs; abolissant publique-^ ^''<*P' ^3» 
ment la vénalité des charges, et continuant de les ven- Tm». 

, • . , j Cedr.t.1. 

di'e en secret : aussi mit -11 souvent en p^ce des ma- p. 357. 

• /\i>-*.* VI.* 1 • ■ Menasses, 

gistrats voues à Imjustice. Il retira des provinces les |>.6a. 

troupes employées à leur sûreté, pour épargner la dé- M^iafp^l 
pense de l'entretien. C'était par l'argent et non par les co«f'o*rig' 
armes, qu'il garantissait ses états des attaques des Barr ^bI^^îo/^' 
bares. Il se faisait rendre compte des biens des par- ^"g' »^ 
sonnes riches qui mouraient, et n'en laissait aux héri- indipt.Leod. 
tiers que la portion qu'il jugeait à propos. 11 ruinait les Du^can^, 
habitants des villes, tandis qu'il en réparait les statues ^^'am!' 
et les édifices. Ce fut aux dépens de ses compatriotes, ™'3,^°'ïie 
qu'il fit élever autour de Oyrrachium , sa patrie , une **'^j;pt«"- 
triple enceinte de murailles. 11 épuisa les provinces en 
les obligeant de fournir en argent, h très-)iaut prix, 
ce qu'elles fournissaient aupariayant en nature pour 
Tentretien des troupes. Il était d'usaj^e que les corps 
municipaux fissent la répartition et la levée des im- 
p6^ ; il en chargea des commis e|; des receveur^^ qu'il 
envoyait .dans chaque yille ; ce.qui produisit trois tnai|x 
à la fw: le» corps de ville perdirent leur splendeur et 
leur considération ; ces commis s'engraissèrent de la 
misère publique, et les revenus du prince diminuèrent 
par' l'apauvrissement des particuliers. Justinien corri- 
gea ce désordre, et rétablit l'ancienne forme de per- 
ception. Anastase avait pour principe qu'un prince peut 
mentir, et même se parjurer pour raison d'État; 
maxime détestable , puisée dans la morale perverse des 
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Manichéens 9 que sa mère lui avait enseignée. Il n'était 
pas plus délicat sur la reconnaissance que sur la vérité. 

Jean Talaïa * Tavait autrefois secouru dans un besoin 
pressant ; Anastase ayant fait naufrage près d'Alexan- 
drie, Talaïa l'avait recueilli avec charité , et n'avait rien 
épargné pour réparer son infortune. Devenu depuis ce 
temps-là évêque de cette grande ville , et obligé par la 
faction hérétique de se réfugier en Italie, lorsqu'il ap* 
prit réiévatîon d' Anastase, il espéra d'en obtenir jus- 
tice, et se mit eu cbemin pour Gonstantinople. Dès 
que l'empereur sut que cet évéque approchait, il lui fit 
dire de sortir au plutôt de ses États. L'eunuque Aman- 
tius, sou chambellan, sectateur ardent des erreurs 
d'Eutychès , avait tout pouvoir sur son esprit, et l'ai- 
grissait sans cesse contre les catholiques. 

C*est aux conseils de cet eunuque et a ceux de Ma- 
3vri*»:^J2w!*" """S, principal ministre d'Auastase, qu'on doit attri- 

huer la plus grande partie des maux de son règne. Ma- 
rinus était un Syrien grossier, brutal , outragéux en 
paroles, impitoyable à l égard des malheureux, et grand 
ennemi de l'Église. 11 abusait de l'ascendant qu'il avait 
pris sur 'son maître, pour satisfaire son avidité et 
celle de toute sa famille. Les Maziques ^ ravageaient 
la Libye, et l'Égypte; mais le plus grand fléau de ces 
provinces furent les parents de Marinus, qui les avaient 
choisies, par préférence, pour s'y enrichir, comme les 

' Tbéopliui00^ p. ii8, donne le Gonstantinople, et il «e ratirâ i 

nom de Jean le Tabennênte, i(»dv- Rome.d'eàUnepQtreveairiAksan. 

, à ce personnage drîe. Il moarat érèqoe de ITcdaen 

^ qui étak patriarche d'Alexandrie. Il Campanie. — S.-M. 
^mt été nommé en l'an 48a ; raaîs ' Voyez., au sujet de cette nation, 

1 ^"w^^ ^Près , il fut chassé par ce que j'ai dit t. 3 , p. 471, net. 

« Oidres d'Acacius , patriarche de liv. xvin ,§55. — S.-M. 
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plus éloignées des yeux du prince. Elles eurent d*a- • 

bord pour préfet un neveu de Marinus, encore fort 
jeune, et déjà grand concussionnaire. Les confiscations 
injustes, le sang même des innocents ne lui coûtaient 
rien pour assouvir son avarice. Après lui , ces provin- 
ces furent gouvernées par Bassianus, fils de Marinus; 
celui-ci surpassa tellement son cousin pàr ses excès et 
ses violences , qu'il vînt h bout de le faire regretter. 
Les richesses amassées en Égypte et en Libye par ces 
deux gouverneurs y attirèrent tous les parents du mi- 
nistre, qui formaient un essaim nombreux et fort af- 
famé: ils sucèrent le reste du sang de ces peuples; et 
leurs amis mêmes s'y rendaient en foule pour avoir leur 
part du pillage. 

Ces vices d'Anastase, car je mets Marinus, son mi- 

$6S bonnev 

nistre, au nombre de* ses vices, étaient cependant ra- quUtM. 
chetés par quelques vertus, du moins apparentes. Il 
avait l'extérieur de la piété ; il fonda beaucoup d'égli- 
ses à Constantinople ; sa vie paraissait régulière , quoi- 
qu'on lui connût un fils natureL II respectait les ec- 
clésiastiques et les moines , même catholiques ; et dans 
la persécution qu'il fit aux orthodoxes, il évita tou- 
jours de verser du sang par lui-même; mais la licence 
qu'il laissa prendre aux hérétiques causa d'horribles 
massacres. Il bannit de Constantinople tous les déla- 
teurs. Il montrait assez de prudence et d'intelligence 
dans la conduite des affiûres. Il ne donnait rien à ses 
plaisirs ; et ce qui rendait ses rapines un peu moins 
odieuses, c'est que l'argent qu'il tirait de ses sujets ne 
se dissipait pas en folles dépenses; en sorte qu'il laissa 
son successeur en état de soulager les peuples. Nous 
rapporterons plusieurs exemples de sa générosité. Les 
Tenu nu i5 
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villes qui' avaient éprouvé les désastres de la guerre 

en étaient dédommagées par la remise des impositions. 
L*eau ayant manqué à Coastantinople dans un temps 
âe sécheresse, il fit construire une nouvelle citerne, 
qui fut nommée la citerne de Mocius, à cause de l'é- 
glise de Saint-Mocius , dont elle était voisine. Les con- 
tradictions qui se trouvent dans le caractère d'ÀBas- 
tase seront moins difficiles à concilier, si l'on distingue 
les temps de son règne; il eut le sort des princes 
£aiibles , et dont les vertus n'ont point de racine : la 
puissance souveraine altéra et détruisit enfin le peu 
qu'il avait de bonnes qualités. 
^ Ariadne a attendit que quarante jours après la mort 

pMeaîéd'A- Zénon, pour épouser Anastase, qui n'avait point 
encore eu de femme légitime. Afin de rendre ce mariage 
agréable aux peuples, le prince accorda par un édit 
la remise des sommes qui étaient dues au fisc. Il n'eut 
point d'enfants ' ; mais sa famille, qu'il tira de l'obs- 
curité, était nombreuse. Outre sa mère qui vivait en- 
core et son oncle Cléarqne, il avait deux frères, l'un 
nommé Paul ou Paulin qu'il fit consul en 496 ^ , l'au- 
tre appelé Hypatius; et une sœur nommée Magna qui 
avait déjà plusieurs enfants de Sécondinus, qu'il fit 
patnce et consul en 5i i . On connaît trois neveux d'A- 
ûastase- Pompée^, fils d'Uypatius ; un autre Hypatius^, 

* Suidas lui donne cependant une une sédition arrivée dans THippo- 

™«(m 'ooc. y^nast.), dont il n'in- drome de Constantînople. — S.-M. 
^jjj** P«»k nom; il ajoute qu'elle > Et en Tan 5oa. — S. M. 

' de Blarinns, à qui Anastase ^ Consul en l'an 5ox. — S.-M. 
que °f/^ 8«niTeviiement de la Lazi- 4 Cet Hypatini était IDs àt Magna 

^<^^nnm «* qo'il pandt époa- M d« Skmudbm oa Stendtuiw. 

Bf ar? " ^ pavent dn ministre U fitt oomnl en Tan 5oo.Gomproi»tt 
pereu^^V^"^ ^ '''^ oonain Pompée» dan» la 

natar \ . ^"'^'^ <^ut en cotre on fib gvande «édition dite mea, SmOakm 

^"^^ en Tan So?» dans le fit momie an'SSa S..M . 
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etProbus fils de Magna et de Sécondinus. Irène , fille 

de Magna, épousa Olibrius, qui était consul Tannée 
même qu'Anastase fut couronné. Cet Oljbrius était fils 
d'Aréobinde et de Julienne , fille de Pempereur CNy- 
brius et de Placidie. Il ne paraît pas que tous ces pa- 
rents d'Anaatase aient eu d'autre mérite que d'appar- 
tenir à cet emperiur. Il n'était plus question que de 
trouver à cette famille une illustre origine : un poète 
de ce temps-là n'y fut pas embarrasse; il fit descendre 
Anastase du grand Pompée, et prouva cette généalogie 
parla raison qu'Anastase, ainsi que Pompée, subjugua 
ks Isaurienset les peuples habitants du mont Taurus ^. 

Dès la première année de son règne, il s'éleva dans ^rt, 
la ville impériale une sédition, dont on ne dit pas la ^ 
cause. C'était peut-être un effet de cette jalousie fu- Cod.'just. 
rieuse qu'exdtait parmi le peuple l'émulation des di- ieg'/6?'L^7, 
verses ftctions du cirque. Zénon avait protégé la fiic- If^if^^ 
lion verte , Anastase se déclara pour la faction rouge : *!^* ^'J^^',*' 
c'en était assez pour allumer une guerre civile. Une ^^'^ ^""s* 
partie du cirque et de la ville même Ait consumée par 
les flammes. Quand on considère les massacres et les 
incendies que causèrent dans ces temps-la les âictions 
du cirque, on s'étonne que les empereurs n'aient pas 
entîèresnent aboli des jeux si souvent funestes , ou du 
noms qu'ils n'ài^t pas armé toute la force des lois 
pour en arrêter les désordres. Mais ces princes passion- 
nés eux-mêmes pour les spectacles, et aussi frivoles 

* n fat consul en 5oa , en 5 1 3 rt vaise le nom de Pompée qui se trou- 
5a5. Il périt, à ce qu'il parait, dans vait dan.s leur famille et était porté, 
lixéTolution qui avait causé la mort ainsi qu'on a pu le voir, par un des 
Abioii ftère en 532. — S.-M. ncreox de Tempereor. Il dmcendait 

* n annit cependant pa en aUé- peut^élie féeUenMnt d'an disat on 
(Mv eoniiiie pccore bomw oninaiip ' dNin iffiandû cb Poncée*- 

i5. 
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craignaient de donner la moindre 
•l"*.^'"'^«rs div'ertUsLent.,Undis qu'ils ne respec- 

talent pa» 1* fX^^narce qu'iU n'osaient y toucher, U» 
--"î^ rtr^UenTl tout autre objet de légis- 
portaient leur a ,. ^n^e des lois très- 

sages et ,f^j*îi^„\antts une défense aux juges 
^f^^^rarafaucTrescrit particulier du prince, de 
d'avoir égara a a ^n- 

traire au aroii ^ , consh- 

'^^^ ^rpTs e . d» 30 

rXr«otltaWi»sent la prescription de quan». 

. en flvTur de ceux qui, pendant ce nombre dan- 
T oar eux-mêmes ou par leur, auteurs 

a^uî^ ou sans titre, quelque fonds queee 
•^^u a^nt joui d'exemption de taiUe. Cette le. 
Itr^urp plus a'^-aL que ceUe dejb^ 
le ieune qui avait établi la prescription de trente ans, 
îlfe^'rlait toua les objeU que la Jo. de T ^odose 
avait exclus : toute action , soit du pubUc, soit despar 
ticuUers, était éteinte par la possession « 
quarante années. On n'exceptait que les fonctions mu- 
nicipales, et les contributions civUes qui ne se pou- 
vaient prescrire, non plus que l'obligation de fournir 
sa quote-part des denrées qu'on exigeait des provinces 
dans les nécessités publiques. Nulle dispense surprise 
au prince n'était valable en ce cas : les fonds et Je 
officiers de l'empereur même et de l'impératrice nés 
étaient pas exempts. 

L«ngin , frère de Zenon , ne pouvait voir sans depjt 
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sur la tête d'Anastase la couronne qu'il croyait lui ap- 49a. 

partenir 11 tramait des intrigues secrètes avec l'autre j^J^ 

LoiigiQ*^ maître des ofiBoes^; et les Isauriens, dont neu 

plusieurs possédaient les premières charges, étaient Constanti. 

dévoués à ses volontés. Ces Barbares, que la faveur de £^^'["3 
Zenon avait rendu puissants, méprisaient le nouvel 
empereur et traitaient le peuple avec insolence. Pour 

éviter la confusion en cet endroit de l'histoire, il faut Tiieopb. 

distinguer trois Loogin , tous trois Isauriens et ligues ^iB!Ug. 

ensemble: Tun frère de Zénon, l'autre maître des of- i^f^" pV*55. 

fices, le troisième surnommé Séiinontien ^, parce qu'il J^^'^^'êt 
était de Sélinonte dans la Cilicie montueuaé , alors j^'^^ 

confondue avec l'Isaurië. Cette ville se nommait aussi nce, 

, Pagitdmr. 

Trajanopolis, depuis que Trajan y était mort. Anastase, 
ayant découvert les mauvais desseins du frère deZénon, 
l'exila en Egypte, et fit ordonner prêtre ce scélérat, 
flétri des plus infâmes débauches: horrible abus de 
ces siècles malheureux, ou par une clémence sacri- 
lège, pour enchinner l'audace et l'ambition des homr 
mes les plus criminels, on les condamnait à recevoir 
le sacerdoce. Longin déshonora pendant sept ans ce 
sacré caractère, et mourut à Alexandrie. Anastase, après 
l'avoir éloigné, donna ordre à tous les Isauriens de 
sortir de Constantinople et de se retirer dans leur 
pays, ieur déclarant qu'il ne leur paierait leur pension 
ïinnuelle que sur le pied où elle était avant qu'Illus et 
Zéuon 1 eussent augmentée. 

« 

' L'enqpcNiir Anastase lot eonsol ^ym^vn^ rw ^poXowpcv. — S. -M. 
en YKBk 491 ; il rat RhAu pour col- ^ Évagrins Tappelle , I. 3 , c 35 , 

Ugne. — S. -M. le principal appui de cette faction 

' Jean Malala, part. 2 , p. xo-, tyranniqne, rô -rroXù t»; Tupavvî^'oç 

donne à ce général le surnom de ffyvéjQWv, — S.-M. 
chauve ; ii.Ofp'oo'* , dit • il , tÔv àno 
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Cet af f ront mit ces Barbares eu fureur : mais il fallut 
fo/i^r obéir : Anastase avait eu la prfeauticMi de Fasaembkr 
dans Gonstanlinople des forces supérieures. Ils sorti- 
lent en menaçant , et se rendirent à Nicée. Lies deuK 
Ix>i^în se mirent k leur téte. Lorsqu'ils forent arrivés 
en Phrygie, ils s'arrêtèrent, et firent venir d'Isaurie 
lea armes et les trésors que Zenon y avait mis en ré- 
sesire dans les places fortes; car ce prince 4 qui depuis 
laiffiébeUîdla^deliSasîlîÉilIffl^eraîgBatt tou^onurs quelqae 
nouvelle révolution, avait regarde ce pays comme une 
retraite assurée. Au signal de leur révolta accourut 
xmé fQule de Barbares et de brigands répandA en-glèml 
tnmihre dans les montagnes de FAsie-Mineuré. 11^ eur 
rettl. bientôt sous les armes cent cinquante mille ^pii> 
mas. Am deux généraux se joignirent Indus ^, un à» 
principaux de la nation, Athénodore* qui avait tenu 
à Gonstantinople le rang de sénateur, et Liliiigis ^, 
que Zéuon a^vait fait gouverneur d'feaurie. Ce* dernier 
était un guerrièr renommé, aussi habile pour le con- 
seil que brave et hardi dans l'exécution et quoiqu'il 
ne pût marcher à cause de ses infirmilés, et qu'il fiit 
obligé d'être toujours à obeval, il passait pour terrible 
dans lea batailles K Mais le plus remarquable entre les 



» ÉTagrîiu rappelle, I. 3, c. 35. 

* Il est nommé Théodore pàrÉvft* 
griu5,l. 3,c. 35, mais sans doute par 
erreur. Dansles extraits de Théodore 
|f*»«»t«ar, l. a, c. 9, il est qualifié da 
«WdWMrquedesIsauriens, êvÔçtwv 
<UPX*;t«vtGv Wupcov. Il était d'ail- 
leurs »enjitear,ein,| 
Théophanes '"^«"J '•,«'»«>^q«e 



vi<iTip&v , ie jeune; ce qui semUe 
iédiqaer qu^il existait alors m iOtl» 
pfn0BiMige dn mâwe iimkr-4rM* 
3 n est appdé IfinUingiSf NmXef 
Ttç , par Théophanes , p. i iS. Jeta 
Iflaiala , part, a , pag. 107 , en fait 
mention aona.le nom à^lMigiMs 

S.-M. ' " 

^ Segnis quidem pedes , sed eques 
in kello acerrimus, Maccel. Coœe»» 
C^ran S.-M, 
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généraux des Isauriens, fîit Gonon, evéque d'Â pâmée 
en Syrie Dès qu'il apprit que ses compatriotes avaient 
pris les armes, il abandonna son troupeau pour courir 
au seeours de sa nation ' ; et de pontife de paix il de- 
vint soldat et chef des rebelles : voilà , je pense , le 
premier exemple que Ton trouve en Orient, d'un ec- 
clésiastique portant les armes* Cette armée formidable, 
mais sans discipline, ravagea la Phrygie, prit et sac- 
cagea plusieurs villes. 

L'empereur avait tout à craindre. Il fit promptement ». 
passer en Asie toutes les troupes de la Thrace, et les ^J^ly^c/ 
Goths qui étaient restés dans Tempire. Il mit à leur 
tète trois généraux : Jean le Scythe qui s'était d^a si- 
gnalé par la défaite dlllus; un autre Jean surnommé 
le bossu ^ y commandant de la maison du prince^, et 
Diogène^ patrice et parent d'Ariadne. Ils rencontrè- 
rent les ennemis près de Cotyée^ dans les vastes plaines 
de la Phiygie. J^s chefs des Isauriens déférèrent le cow" 

1 Jm Mthla, port, a , pag. 107^ trqopes à$ b Tlinuseï toii O^çkmov»' 

appdie ce prêtre rex-éréqoe d'Apa- <rrpaTautMiTO( ^rjpvfiivciv; et Jean àe 

inée,et il le dit fils d'un certaiu Fa«* Malala , part, a , p. 206, rapporte 

cianos ;■ Kovuv 6 <l>ou<i3ciavoô , 0 iTCo qn'îl conflnisaît des soldats Scythes, 

ÈTnoxoirwv À'rrocjJ.eîa;. Il paraît qu'il Goths et Besses, |i.£Ta -at^ôc-u; ixu- 

fut tué beaucoup plus t.ird ; voyez 6wv , y.al ForQuc^; , xat Ikaa'./.-îî; /£•.- 

ci-après, § 1 1 , p.234' i^^'^wv £:rt<ix,'>- poç. Les hesses étaient des peuple» 

TTo; rféÇ èv knoi^iix Tâ>v ]£û^6)v i7:cLç- barbares, d'une ires-ancieoue ori- 

xioLi ')^e-]^cv«){ , dît Évagrias» 1. 3 , c. . gine, qui habitaknt dana riotêrlear 

9S. — Stf-M. ètlaTlinee. — S.-lff. 

' s Gomme iMarieD, dit ^vag^, ^ Jean Mêlait > pett. pw xoS, 

1. 3 , o. 35 , il combattit avec |e« rappelle Diogéaiaima. Ato^tavà^ 

Imoiiena. Tdî; feaupoK Inwfoç tiv ircrpUiev, riv w^f^fiA tjJc AA- 

Qvvun'paTiuoi. — S.-M. •yoûç-oç. — S.-M. 

5 ii*«vv»v TiJiv iiwxXttv xupTÔv. Ma- ^ La ville deCot^a-rtm , située au 

Wa, part, a, p. 106. — S.-M. centre de l'Asie-Mineure , porte ac- 

4 ÏTpaTrXary, ; Trpotiaîvrci). Mala- tuellement le nom de Kiotitahiah ; 

la . part, p. 1 06. Selon Théophanes, elle est le chef-lieu d un vaste pacba* 

p. 118, ce généial commandait les lik He la Tarqoie Asiatique. 
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mandement général à Lîlingis, dont ils reconnais- 
saient kl capacité supérieure ; et si ce vaillant capitaine 
u'eût été tué dès le commencement du combat', il j a 
lieu de croire qu'il en serait sorti vainqueor, ou> qu'il 
aurait vendu bien cher l'honneur de sa défaite. Sa 
mort jeta la consternation et le désordre dans ses 
troupes, dont on fit un grand carnage Ceux qui pa- 
rent échapper sé sauvèrent en Isaurie au travers des 
moatagues , par des chemins impraticables. Cette ba- 
taille finissait la guerre , si le» Romains ne s'étaient 
arrêtés à piller le camp et à partager les dépouilles, 
lis laissèrent aux Isauriens le temps de se retrancher 
dans des postes avantageux^où ils se défendirent pen^ 
dant six années. 
am 493* L'armée victorieuse s'avauça dans leur pays, et y 
s^oB à Tannée suivante ^ sans faire aucun exploit digae 
coustinti- ^ remarque. Les Isauriens, maîtres des sonunets du 
Marc. cbr. mont Taurus , et accoutumés à courir sur ces monta- 
gnes dont ils connaissaient les détours, échappaient à 
toutes les entreprises des Romains , et les tenaient dans 
des alarmes continuelles. Pendant ce temps-là , les fac- 
tieux jetaient le trouble dans Gonstantinople ; ils por- 
tèrent l'insolence jusqu'à renverser les statues de l'em- 
pereur et de l'impératrice, et à les traîner par les rues. 
Les Barbares d au-delà du Danube venaient piller la 
Thrace, qu'on avait dégarnie de troupes pour les en- 
voyer contre les Isauriens. Julien , maître delà milice, 
ayant rassemblé quelques soldats pour s'opposer à ces 

I A Romanis primas in proslio ^ En cette ann^ , Eusèbe fut con- 

trucidatus. Marc, chron. — S.-M. sul pour la seconde fols. 11 àvaitdd» 

3 Selon Jean Malala , part. 2 , p. ja été re veto de cette dignité en 4^9' 

107 , révèqne Gonon fat tué dans H était alora maître desoffioM» 8<h>> 

«ttte bataille. S.-M. eoll&smfot AUbinw le ieme.— 
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ravages, s'engagea dans un combat de nuit où il per- 
dit la vie 

Il y eut l-année suivante^, en Syrie, un tremble- am 494. 
ment de terre, qui renversa tout à-Ia-fois Laodicée, xi. 

. , . . . . Défaite de» 

Hiérapolis et Tripoli^. Antioche, capitale de cettopro- isauriens. 
vince., fut agitée d'une autre manière. Les factions du ^JJJJhf^p. 
cirque, qui causaient tant de troubles à Gonstanti- 
nople, régnaient aussi dans les grandes villes de l'em- a. ^^^^ 
pire. La &çtion verte se souleva dans Antioche, et 
Calliopiusy comte d'Orient, ne sauva sa vie que par 
la fuite. L'empereur, instruit de ce désordre, envoya 
en sa place Constantius de Tarse, homme ferme et 
intrépide, et lui donna plein pouvoir sur les séditieux. 
Le nouveau comte réprima leur insolence par de sé- 
vères punitions, et rétablit l'autorité des magistrats. 
Les troupes impériales remportèrent une seconde vic- 
toire sur les Isauriens. Diogène avait pris la ville de 
Ciaudiopolis , située dans, une plaiue entre le Taurus 
et i' Anti-Taurus^. Les Isauriens , pour la recouvrer, des- 
cendirent de la montagne en grand nombre, et vin- 
rent assiéger Diogène renfermé dans la ville. Ils se 
rendirent mivitres de tons les passages,, et le tinrent si 
long-temps bloqué , qu^il courait risqu^ de mourir de 
fcim avec ses troupes. Enfin, Jean le bossu ayant forcé ' • ^ 
une des gorges du Taurus, tomba s^r les,assiégeai^t^; . 
il fut, secondé par Diogène, qui fit en même temps l 
une sortie, en sorte que les Isauriens furent enveloppés. 

I Julianus magîster militUe , noc- ^ Le comte Marcellin nomme en> 

turno prctlio piignans,scythico ferro core la v'iWt Â g athiwm^ tout-à-filit 

in Thraciâ confossus iiUerUt, Marc, inconnue. — S.-M. 

Chron. — S.-M. 4 Tf; jAeTaÇi tôv ^ûo Taûpuv sv 

* Astérins et Présidins furent con- ire^iti) )c£t|xEvv)(. Tbeoph. chronogr, 

•nb «n ran 494. ^ S.«-ll. p. x 19. — S.-M. 



Digitized by Google 



a34 HISTOIRC DU BA9-EMP1BK. (A«49|.) 

L'évêque Conon reçut dans ce combat une blessure 
dont il mourut peu de jours après. 
Ah 495. La déhite deslsauriens n'abattit pas teur courage 
^ . Ils re^ragnèrent leurs retraites , et ne cessèrent èe 

Opiniâtreté . ^ ^ , 

detiuQ- liguer leui's vainqueurs par de fréquentes alarmes. 
Cependant les Romains étant les maîtres de la plaine ^ 
les virres auraient enfin manqué à ces Barbares, si 
Longin de Sélinonte ne se fût maintenu en possession 
d'Antioche de Gilîcie située sur le mont Cragus au 
bord de la mer. De là, il faisait partir des ^aislBeaux^ 
qui, revenant chargés de vivres, entretenaient Taboa- 
dance sur les stériles montagnes de Tlsaurie. 

Cette guerre servit de prétexte & Tempereur pour se 

^là^ défaire d'Euphémius, patriarche de Constantinople^ 
Anastase qu'il regardait depuis loug-temps commc son eoDeiui^. 

déclare cou- * i-*' •/•• ■» 

treiescatho. Auastase, en montant sur le troue, ne s était pas d'a- 

EvagT s ^^^^ déclaré contre les catholiques ; il paraissait ne 
c.3o. désirer que la paix , et ne chercher qu a calmer les 
1. ^,c.9.x5. troubles qui, sous le règne de Zenon*, avaient agité 

Theoph. p. 11/ f ^ . • I- / 1 J* 

119, 120 1 église. Cette impartiahte apparente augmenta les di- 
*r8^i9^ visions. Le concile de Chalcédoine, Thénotique deZé- 
t^Îlt^' ^on^ et lopinion qu'on devait avoir d^Acaciiis mort 
?T''p'54 connnunion de l'église romaine, étaient les 

cedren. 1. 1, trois causcs de discorde. Tout TOccident recevait le 
dB^' ^^^"^9 rejetait Fhénotique/et anathématisait fa me- 

Pienry, hist. moîrc d'Acacius. Il y avait peu d'évêques en Orient, «qui 

eccles. 1. 3o. p -, , 

art. a8, 3i , lusseut d accord sur ces trois points, iiuphemius s accor- 
^' daitavec les papes sur les deux premiers;maisil nepouvait 



' Un personnage Dominé Viator, lioche d'Isaurîe. — S. -M. 
qualifié de l'/r cîarissiinits , fut seul ' Il n'v evit qu'un seul consul «"n 

consul en l'an 495. — S.-M. l'an 496, et ce ftil Paul ou Paulin, 

^ Celte ville s'appelait encore An- frère de l'empereur. — S.'M. 
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se résoudre à flétrir la mémoire ée son prédéeesseur et tui. vie d« 

à effacer son nom des sacres diptyques. Dès qu'on ap- d'Éu- 
prità Borne rélévation d'AnasIase, le pape Félix lui p^^^ 



lo. et 



écrivit pour le félidter et Rengager à défendre la foi ^^^l^' 
catholique. Mais ne sachant pas encore quelle con- 
duite il tiendrait dans les affiliées de l'église , et s'il 
ne mardierait pas sur les tracée de son prédécesseur, 
il ne l'admit pas à sa communion. Gélase ayant Tan- 
née sm^anle succédé k Félix, écrivit aussi à l'enipe- 
renr, et n^ eut point de réponse; mais il reçut une 
lettre de félicitation de la part d'Ëuphémius , qui, en 
montrant un grand désir de la réuoion, témoignait 
cependant qu'il n'était nullement disposé à effacer des 
diptyques le nom d'Acacius. Gélase, d'un caractère in- 
flcouble, r^[HHidit avec une fermeté qui rompit tout 
commerce entre (ui* et Enphémius. ïjb pape fit de 
vains efforts pour persuader à l'empc reur que cette 
obstination en faveur d'Acacius était un attentat contœ 
les canons de l'église : il né gagiia rien sot l'esprit de 
ce prince, qui, las de se contraindre, commença dès- 
lors à manifesta son penoliant pour la secte d'£u- 
tjtthès. 

£upfaémiuB'étaitr?fert opposé à Phérésie. Une indis-* 
erétion de sa part fournit à l'empereur occasion de le Mauriba»- 

' ' BCinf contre 

perdue, Anaatase, ennurfédela guerre des Isauriens qui Espbâniw. 
dumt depuis cinq ans,- s'emvrit an patriarclie sur le 

désir qu'il avait de la terminer : mai^ il faut, lui dit-il , 
sttupèr Chômeur de f empire : engagez comme de 
vous-même les évéques qui se trouvent à Constantin 
nople , à venir ensemble ine prier de pardonner 
aux Isauriens et de leur accorder la paix. Enphé- 
mius , dépositaire de ce secret » eut l'imprudence de k 
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révéler au patrice Jean, beau-père d'Athénodore , un 

des chefs des Isaunens. dessein du prélat était seu- 
lement de calmer les inquiétudes du beau -père, en 
tui (misant connaître les intentions pacifiques de Tem* 
pereur à l'égard de sou gendre. Mais Jean, par une 
noire perfidie, alla sur-le^ihamp découvrir à l'empei- 
reur la confidence que lui avait &ite Euphéinîus. Le 
prince en fut irrité , et ne douta point que le patriarche 
n'entretint des liaisons secrètes avec les rebelles. Peu 
de jours après, comme Euphémius passait par une 
rue de Constantinople, un assassin voulut lui porter 
un coup depee sur la tête; mais Paul, défenseur de 
régiise', qui se trouvait pour lors à côté de lui, 
homme de grande taille et très -vigoureux, reçut le 
coup, et tua sur-le-champ Tassassin. Euphémius évita 
encore une fois la mort : un jour qu'il assistait à une 
' assemblée ecclésiastique, on vint l'avertir que des 
hommes appostés L'attendaient à la porte pour le tuer 
quand il sortirait; il prit l'habit tluU laïc et sortit sans 
êtré reconnu. ; 
XV L'histoire ne dit pas qu'Anastase £iit l'auteur de ces 

'^^^Miié?^ attentats trop indignes d'un souverain : mais sa jcou- 
duite à régard d'Ëuphémius donna lieu de le sonp- 
: çonner. Ayant reçu la nouvelle d'un avantage remporté 
sur lesjsauriensyil fit dire 'au patriarche que ses prières 
en faveur de ses amis traçaient pas été exiàteées. Il 
assetp^la les évéques , et laccusa devant eux , mais 
sàps pf^ve, d'egatretenir des intelligenoes avec les en- 



'Ù êx«îixoç r^;£/,x).y,<rtaç. Leségli- droit* et les privilèges des égli.scs. 

ses avaient alors des patrons, des es- On peut à leur sujet consnlter Jo- 

pèces à'advocati. Ils étaient chargés sepb bingliam, deOrigin, ecclesiast, 

à» dtfmdre en justice et aillears les 1. 3. c. 1 1 , § 3. — S. -M. 
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nemis. Ces prélats vendut à la faveur, sans aucun 

examen , prononcèrent contre Euphémius la sentence 
de déposition; et l'empereur fit élire à sa place Macé- 
donius. Le peuple qui aimait Euphémius courut en 
foule au cirque, demandant à grands cris quon lui 
rendît son évéque. I/empereur fut inexorable : il exila 
le patriarche à Ëuehaîtes en Paphlagonie 

Les préfets du prétoire profitaient de la faiblesse ^ m 
des princes pour étendre les droits de leur charge et treinti'au- 

^ - 1 • t torité des 

pour soustraire aux empereurs la connaissance de toutes préfets do 
les af&ires. Anastase resserra leur autorité , et la ré- JJ*****^ 
duisit à ses justes bornes. Les rois de ilnde lui firent Cod. Jn$t! 
présent, cette année, d'un éléphant et de deux gî* 
rades ^ : ces animaux extraordinaires servaient à Pamu- emeodll 
sèment du peuple dans les spectacles du cirque. On 7* 
croit que l'Inde , dont il est parlé en ce lieu , est l'É- 
thippie ^. Paul , frère d'Anastase, fut consul cette an- 
née; à l'occasion de cette promotion, l'empereur fit 
des largesses aux soldats. 

La guerre des Isauriens fut enfin terminée en 497? a* 497. 
après avoir duré six ans ^. Athénodore et un des deux 

r ^ Fm de la 

Longiu^ furent pris par Jean le Scythe, qui les fit ÇJJJJJ^* 
mourir et envoya leurs têtes à Gonstantinople. L'em- 



1 Cette ville, située dans T intérieur 
des terres, faisait partie de la pro- 
▼ince nommée Helenopontus. — S.-M. 

> India Anastasio principi ele- 

pro mumen muni, Mared. Comc», 

' Carî flrt d^aatmt plot ▼nitcm» 
blaUo» qa*oiinetroaTede«fb«lft», 

et même en petit nombre , qu'eu 
Afrique. Mais alors «m donnait le 



nom d'Inde à TÉthiopie, à une par- 
tie de l'Arable, et à tontes les côtes 
de l'Afrique situées sur ]a mer Ronge 
etrOcéan indien. Voyez ci-devant, 
1. 1 , p.a88y liv. IV, % 65. — S4i. 

4 AnaafMe Ibtaenl coBfloleiira 
497 , et nie Att pour la aeeoiMle Ibis. 
— S.-M. 

sThéophanesIes appelle ainsi que 
les antres che& des Isauriens, lesty^ 
ranSf roitç tn^énwç, — S.-1L 
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Evag. 1. % pemir fit porter à Torse celle d'Athénodore : elle fut 



r. 35. 



trt* 8. 



As 49B. 

xvrii. 
Punirion 



neiM. 



Marc < )ir p'^^^^ d^uue pîquc aux portes de cette ville. 

Theoi.ii p. Xarse, capitale de la Cilicie, était voisine de l'isauiie: 
jorn. de Qo ?oulait par ce spectacle iotimider ce qui restait 
Àbui. encore de rebelles. La tête de Longio demeura exposée 
à Constautinople dans le faubourg de Saques, he 
peuple voyait avec plaisir la punition des Isaurtens, qui 
sous le règne de Zenon avaient dominé avec insolence. 
Il y eut cette année une éclipse de soleil le i8 avril. 

Jean le Scythe eut pour récompense le consulat de 
Tannée suivante*. Il restait cependant des semences 
desisau- de guerre dans l'Isaurie. La ville d'Antioche, sur le 
Cragus, tenait eocore pour les rebelles : eUe fut em* 
portée par Jean le bossu « aidé du comte Priscus. Indus 
et Longin de Sélinonte y furent pris. On les conduisit 
k Confitantinople, où ils furent promenés dans le cirque 
et dans les rues de la villjB , chargés de chaînes et ex- 
posés aux insultes du peuple. Indus eut ensuite la téte 
tranchée. On traita Longin avec plus de rigueur: trans- 
porté à Nicée où la révolte avait commencé , on le fit 
monrir dans les tourments. Toute la nation fat punie: 
on rasa les places fortes ; une partie des Isauriens fut 
transplantée dans la ïhrace ^ : et la pension annuelle^ 
que leur payaient les empereurs fat supprimée pour 
toujours. Jean le bossu fut aussi récompensé du con- 
sulat pour Tannée 499* 



* n cnt pour collègue un eertain p. lao.— S«*M. 

Ainl on Fkiilin, qui est pc«t-étra I« 'GêioMde, qui MVMMMaitA doq 

fflUioe PlMilfai dont II mit qnestkm adlle livret d*or , x^wiov iç ùumw 

chns Cmiodocie, «or.l. i , cp. d3 , Iroc BsfSd^tc x^pD^eOfom »mm* 

L 9 y ep. 3 , 1. 3 , ep. 29. — S.-M. x\ax,^lauç IXxov XCrf Gtc, se aonmÉh 

» Tà ^6 irXTjflo^ Twv !i7aûp(ov ia V impôt Isaurijuc^TOLX.T.'koxtiLtwa. \o9Bih 

^<fx^ (fterttMtffiv.Xheopli. ëhromtgr» fwé, Evagr. ]. S , c. 35. — S.-M. 
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Ce fut dans cette guerre que commença de se &ii*e xix. 
connaître Justin qui devait succéder à Ânastase. Par- jal'il^^ 
sonne alors n'eût osé lui promettre une si éclatante Proc. Mut. 
fortune, et il ne l'aurait pas cru lui-même. Il était né '\hid!^not 
à Bédériane ' sur les con6ns de la Thrace et de i lliyrie. 
Fils d'un pauvre paysan , il passa ses premières années 
à labourer la terre. Enfin , accablé de misère il quitta 
sa charrue, et fit partie , avec deux de ses camarades 
nommés Zémarqueet Ditybiste, aussi pauvres que lui, 
d'aller chercher un meilleur sort. Ils partirent à pied, 
portant leurs habits sur leurs épaules , sans argent et 
sans autre provision qu'un pain bis dans leur besace. 
Arrivés à Constantinople , ils s'enrôlèrent. Ils étaient 
âgés de vingt ans, et bien faits de leur personne; ce 
qui attira sur ewt les regards de Léon qui vivait en- 
core : il les fit entrer dans ses gardes. Justin servit en 
Isaurie sous Jean le bossu en qualité de capitaine. Çe 
général, qui maintenait la discipline avec une extrême 
vigueur, le fit mettre en prison pour une lâute que 
Histoire ne spécifie point : il le condamna même à 
perdre la vie, ce qui devait être exécuté le lendemain. 
Mais la nuit étant passée , il le mit en liberté, sans 
qu'on en allègue d'autre raison qu'une apparition mi- 
raculeuse rapportée par Prooope , et qu'il est permis 
de ne pas croire. Justin parvint sous Ânastase à la di- 
gnité de sénateur, de patrice, et de commandant de la 
maison du prince. Lorsqu'il fut empereur, il avança 



* Bt^epucva on Bt^ipcvo. Celle sàm^ lummém ensuite !• ptendère 

lîUe, dont la position «t ineoMime Jnetîiiieiiiiey qui était la patrie de 

et ifû tt*était doctqa^im simple châ- Jusilnien. UflCBlileralt senleiBentfé» 

teaa» çpcûpicv, a été i^mf^ndwit par sulter da passage de Prooope que 

Procope, I. 4 de œéUf, c. x , et par Bédériana était dans le tecritoire de 

Agathias, 1. 5 , p. ^66, arec Taure- Tauresium, — S.-Si. 
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là^O HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. C^a4^.) 

ses ancieiis camarades : et Ton voit Zémarque comte 
d'Orient sous Justinien. x 
XX. Les séditions devenaient fréquentes à Constanti- 
c»Mumtit nople, depuis que les empereurs s'étaient abaissés jus- 
ch***A*e ^"'^ prendre parti entre les factions du cirque. La fao- 
Maiaia,part. tion verte, irritée de la préférence qu Anastase donnait 
^ ^10^ à la faction rouge , commit quelques violences. Le 
préfet de la ville fit mettre en prison les plus' mutins. 
Quelques jours après, lempereur assistant au spec- 
tacle, la faction verte lui demanda avec des cris tumul- 
tueux Félargissement des prisonniers. Au lieu de la 
satisfaire, il la fit charger par ses gardes. Le peuple 
prit parti pour les factieux; on jeta des pierres; et un 
Maure confondu dans la foule fut assez hardi pour en 
lancer une contre Tempereur, qui n'évita le coup 
qu'en prenant la fuite. Les gardes se jetèrent aussitôt 
sur ces audacieux et les mirent en pièces. Une si 
prompte vengeance, loin d'intimider le peuple , alluma 
sa fureur : il mit le feu au cirque : deux portiques fu- 
rent brûlés. Les soldats en étant venus aux mains avec 
les habitants , il se fit un grand carnage. Enfin , la pu- 
nition de plusieurs séditieux arrêta les autres; mais le 
calme ne fut entièrement rétabli que par une espèce de 
satisfaction que l'emperear fit à la fiiction verte, en 
conférant la charge de préfet de la ville à un de ses 
partisans nommé Platon, 
su. Les Arabes ou Sarrasins Scénites, ainsi nommés 
^sJÏÏmîds. parce qu'ils campaient sous des tentes ^ des deux côtés 
^^e^ss.^ de i'Euphrate, faisaient des courses sur les frontières 
de la Syrie euphrat^ienne*. Ces brigands étaient vas- 

« Ixwii en grec ngnifia <»iiM. — * Èiru^pc{AiK tûv Xr|«(fttfv«iv Smivc- 
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saux des Perses, et ayaieot à ieur tète Natman chef TiifMii>ii. t». 
d'une tribu Eugène qui commandait dans cette con- 



19. t. 

TUl. Auast. 
art. lo. 



vyî;. Theoph. p. lai. Évagrias dît 
plus, 1.3, c. 36 ; selun lui, ils rava* 
gèrent la Mésopotamie, les denx Phé- 
nidM et U Bde*tiiw.OlSaivi|fi«t BcEp> 
SocpetyTCc Tt ^dmii tAv 

pac juU n lUXatercvâv Xii«t9i(Myei 

icp«E*]ff«.aTau — S.-M. 

œuX-^;, Theoph.p. i a t . Ce pbylarque, 
ou chef de tribu arabe, est le même 
que \cNaaman,JSooman ou Noman, 
que le chroniqueur syrien Josué Sty- 
lites donne comme un roi des Ara- 
bes ^elUA dee Ptoaes, (nrooirov^o^; 
ce qai est coofome k ee qee xap- 
perte Théophanes. SA* Eieliboniy 
dm* ton Huai en alleBriDd sorllii»» 
tuire dee roia de Hliah ( Btmes de 
f Orient, t. 3^ p. eS), en faille i3^ 
des rois de ce pays , de la race de 
Lakhm. Il n'est qnestion de ce prince, 
ni dans AbouMféda,ni dans Ibn-Ko- 
taibah, ni dans aucun des écrivains 
orientaux qu'il a consultés ; ce qui 
semble laisser des doutes sur la qua- 
hti de eeZlaaiiian.On ne peut guère 
eependant s'empéchw de recoùnaitre 
qoe les aotenrs grecs et «ytiena lot 
font joner absoloment lenlnie t41e 
qoe les bittoriana orientaux attrf« 
bnent anx rois de Hirah, c'est-à-dire 
d'dtre le chef de toutes les tribnaen* 
hes alliées du roi de Perse. On verra 
bientôt qu'il prit en effet une part 
très-active aux guerres queKobad ou 
Cabad , roi de Perse , ne tarda pas de 
faire aux Romains. £n Tan 5o3, il fit 
parles ordres de ce prince une inva* 
lion dans le Mésopotande, oii il përit 

?tit. 



Ces détails sont trop clairs et trop 
positifs pour qu^on n'y reconnaisse 
pas ce chef arabe comme le souverain 
de Hirihqoi lignait & cette époque. 
M. S&Tettie de Sei^, en nniant 
eoinpie dn travail de M. EieUioin 
duMle MagÊumBn^yehpàdifm(m' 
née z S i5« t.»),n*a pn a*eoipéc]Mr dele 
ceoonnMtre; et pour soutenir le aya- 
têmeqa'îl aTait établi antérieurement 
dans les Mémoires de V Académie des 
InscriptionSy t. XLViii, p. 558-571 , 
il a été obligé de supposer que ce 
Naamanne futpas roi deHirab,niaÎ9 
commandant-général des troupes 
da royaome pour Amroa'Ikaïs III. 



Tome ni. 



qm ftraient -voir 
ïïjwtèmt eet pen fondé, je i 
rai à remaïqner qne le téeMigdage 

de Hamaah d'Ispahan, auteur arabe 
dont le texte a été publié en 1817 
par M. Rasmussen ( Hist. prœcipuo^ 
rum Arab, regnorum , p. 10), vient 
confirmer et rectifier l'opinion de 
M. Eichhorn,et prouver que le Naa- 
man dont il est qnestion ici , a régné 
eDfeotivettient i Hirah. Cet écrivain 
tarare qoe Naaman II, fila d*Asinidf 
avait été roi de Hinh. Neeann me- 
eéda k «on «mêle Mondar II, et il 
f%ne quatre ana dn tenqpe de Kobid 
roi de Berae, eequi estpar£iitement. 
d*acoord avecTbéophanes et rhlsto* 
rien syrien Josué Stylites. Sa mère 
se nommait Omm-almelik et était 
fille d'Ararou, fils d'Hodjr, de la 
tribu de Kendy. On doit doue ad- 
mettre le système de M. Kicbhorn. 
Le soGcesseuc de Naaman II fut 
Abeo-Djaafiv AWiamah, de laiace 
de Dsonuii. — S.-]!. 

16 
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ceiiar.g<:og. Irée«, goemeT 4tttif et ioti«ptde , les cheidia , les atleH 
gilit près de Bttbrapse qui est , selon les apparenœs, 
la même ville que Bithra ou Birtlia sur l'Euphrate , à 
l'orient de Thapsaque, et les défit dans une bataille. 
Deux autres chefs de Sarrasins, Gamale^ et Àffm^j 



Mt a»tdoateiixi|M ume ville soit 
la fÊaèm» que Bktkm on Mitkrm, plft> 
cAe for rEnphfMe, à Vùtkni dé 
ThipMCDs par Ptolémée, 1.5, e.lS, 
eiqne la /?//Aro, mentioanée p«r Zo- 
MHW, I. 3 , c. 19 , dont j'ai parlé ci- 
de>'ant, t. 3, p. 34 4 » n- 3. l»v. xi , § a i 
et t. 3, p. 93, n. I, liv.xiv, § 19. Je 
crois qu'il snpl plutôt de JJir, qu'oo 
appelait ausui eu syriaque Jiirtha , 
et qui est sitnM daoa la'Mésopott- 
à ron«Bt «UrBoplMMtf*, MM 
loÎD der«i»ienM £nphntèie.GellB 
▼me n*eat patâoigDé» d'Hièaqpolit, 
ekaUe «MMDMdekpaMtgtdh l*Ea- 



3 Ce chef arabe , que Théophanes 
appelle rapL«Xo( ou plutôt TaJoikaç , 
car c'est aîtisi qu'il faut lire le texte 
de cet auteur, est, selon M. Eich- 
hom {Mines de l'Orient ^ t. 3, p. 
24), le même que Djabalah III, roi 
des Arabes de Ghassan, tribu lîxée 
1m firontièfM de la Syrie, et 
jpaiwiwimt alliée dea RoeuifaM. 
SUveMN de Saej lefiwe d*«d- 
la a^fMMidoB de 11. Eidi- 
(Voyez Magasin Encyelopédi» 
que, année i8i5, t. a), cependant 
elle est bleu pins vraisemblable que 
le système exposé par le savant fran- 
çais dans les Mcmoirts de l'Acadé- 
mie des Inscriptions y tom. ;iLviiZ) 
pag. 5; G. Je pense , comme iVl. £icb« 
boni, qu'il s'agit ici de Djabalah III , 
fila deïraiBBanIII,raii dea roieaia- 
bes de la race dbGlia6aaii.«-^Sw*M». 
^ Théopluaiea rapporte qne ce 



ehef tfabe était fit d*Afédiai$ aor- 
iMMMié TkiU«AaHf X'^apov rèv roO 
À^éls tes Tgc emuBl d wic évofSACe- 
(aÎvou iMU^ic. Ce Ati eat Moomé 
Ho^fr, 01a de Harelli » de la née dea 
Kendites, par les antears orîentacoc; 
il régnait sur plusieurs tribus arabes , 
et partirulicrement sur les Tapbla- 
bites ; de là vient le snrnora de f^oi- 
XotGavYiç, que Théophanes donne i 
Aréthas ou Hareth son père. Le 
même auteur, qui en parie en un an- 
tre endMit, p» f «4 , loi donne en^ 
core le màne aanoai, en postant 
qn*a était pève d*Agar et de BmM- 
dl«niii,etilae«a eppi w d qifAaa»» 
taae fit alliance avec lui en Tàn 5o3. 

Àlfâpou TraTgpa, tov ttç 0aXttêâv7)ç 
Xe'yC';A£vov. Ce liadicharim est le chef 
nommé Maadi-kati? par les histo- 
riens arabes, qui le font de même 
frère de Uodjr, fila d^Haretb le Ken- 
dite, n eomaandait à la trlbn de 
Ua-dlan. Cette teaavfae a d^ 
ét^fidla par M. BiflUiotn, JI»M«d^ 
V Orient f t. 3, p. ai. H eatqmatfoB 
dana lea eirtnita derhistorienlfoa» 
nose conserrés par Photius , tod* 
3, p. 6, d'un antre chef arabe qui 
appartenait à la même race et qui se 
nommait Kaïs, ç>uXa5)(^oç t«v 2apa- 
xr,vcjv Kâïaoç. Il était petit-Bis de ce 
même Aréthas , à7TO*yovoç Àpt'ôa, et 
vivait sous le siègne de Justinien. 
L'easpertor Anastftae wcftiX envoyé 



de lliiatonen Noiuiofe qui portait 
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iékmml jetés fléparoment en Palestine^ et la rava- 
geaient. Non contents de brûler les villages et d'in- 
salter les villes , ces Barbares poursuivaient la pau- 
vreté même; ils allaient chercher les solitaires dans 
leurs déserts, renversaient leurs cellules, massacraient 
ou traînaient en esclavage ceux qui n'étaient pas assez 
lAt averti» pour prendre la fuite. Romain, gouver- 
neur de la Palestine', défit d'abord Gamale, et le 
chassa du pays^. Ensuite, il marcha contre A gare, le 
battit et le fit priionnier. Profitant de cette victoire, il 
alla reprendre dans le golfe Arabique Fîle Jotabé^, 
que Léon avait cédée au sarrasin AmorcèseS Après 
planeurs combats, il en diassà les Sarrasins, et y ré- 
tablit lë& eomploirs des Romains ^. Les marchands do- 
miciliés dans cette île faisaient le commerce de la mer 
Ronge ; ila se gouvernaient en république, et ne payaient 
i l'empereur qu^une taxe sur les marchandises qu'ils 
recevaient des Indes , selon le tarif qui en fut dressé ^. 

f 

le même nom, il fut père d'Abra- ràêaXcv), ^vofiart, xocTa^pxaovTtt 

hatn, employé également, ainsi qac ttiV noXaMrrîvrjv irpo ttj; aùroy tmi- 

son nis Nonnose,dans les négocia- pcuma;. Theoph. p. lai. — S.-M. 
tions que la cour de Constantînople 3 itorâor.; vrac; x.zii>.hr, £v tw 

eniretlnt avec lesArabe.sot lesEihio- xo').— TXîÈp'JÔpà; ôaXâicrr,;. Theoph. 

piens. Il en sera question , t. 8, dan» p. 1 2 1 . Il ajonte qne cette île payait 

les notes da livre zl, § 29. Kaïs vi- anttefob de gros tributs à Tempire, 

vth dn temps de Justinien, et eom- mais qvtk cette époque elle appatte- 

anndait i deux des pins illustre» tri* sait «me Arabes da désert. T««ra3lj| 

busambesy Ho 'yiv&v ^tte, rtn «popote o6x ^Cp^OitaEpx^Udetv SttotXsc 

iwf^TOtç ZfltfOxwK»!; liruni{MiHKTa»v, rta^MÛm, iuixctffjft^v» 9^ fwrtil^j 

cèdes des Kendites et des Maa^nî- fmh tâv ZxuvtrSrv Âpocf^tdv. Theopb. 

teSjXiv^îvtovxalMaa^r^vtôv. — S.-M. chron. -p. rar. — S.-|V1. 

* ^uoavôç rnç èv naXatorîvYî ^u- 4 Voyez ci-devant, p. 53 ^ suit,, 
vâtAÊta; àj>x««>v. Theoph. chron, pag. liv. xxxv, § 33. — S.-M. 

121. — S.-M. 5 Mà'/,at; it/'j^xî; 6 Pwfxavô; r.Xe'j- 

* KttTYj'Yovwaro (Î£, y.aX È^u^â- ûêpwaev. Theoph. p. 12 1. — S.-M. 

viçxai erepov Zxxvt-nnv,ra^aXov(kg. ^où; ttÙT0V0|Aw; oUih tt,v vf.oov , kxi 

16. 
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Ah 499- Les Bulgam passèrent le Danube.l'aimée suivante 
AristJs dé- ^ vinrent ravager la Thraoe*. Aristus, commandant 
ïyigarw' tlii^yie, Hiarcha contre eux avec quinze mille hom- 
Marc «far. ^* U les rcncontra sur les bords d'une rivière tpe 
Tiieoph. p, historiens nomment Zurta ou ZorU ^. Aristus fut 
^"p 56*** ^^^^tu, et perdit plus de quatre mille soldats, les uns 
Ccdr t I, djmg Iq combat ou dans , la fuite, les autres daniis la 

I». 358. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' 

Jora. de rivière, ou ils s'étaient jetés pour gagner l'autre bord, 

qu ils ne purent franchir à cause de sa hauteur. Dans 
cette occasion périrent les meilleurs, troupes de Tllly- 
rie, avec lès comtes Nicostrate, Innocentius et Aquî- 
linus. Les Romains, pour diminuer leur honte, préten- 
dirent que les Bulgares setaient procuré la victoire 
par des enchantements et des invocations magiques^. 
Une comète qui avait paru quelques temps auparavant 
fut regardée après la défaite comme lannonce de ce 
malheur. On remarqua aussi qu'avec les Bulgares était 
arrivée une nuée prodigieuse de corbeaux, qui couvrait 
ou devançait leur armée ^. 

Ta é^iv^ûv tx7T0pêUËaôai(^cpTia, xat t. 1, p. 55, qui copie sans doute 
Tov TSTA'YP'Svov êoaiXet ^o^ov Utér Tfaéophaiiety s'éqpnine â peu près 
•^•tv. Theopb. p. i a E . ^ S.-1I> de mAiiie. Kflcrà Toârouç toù; 

t jetn le Boam» oonanl en cette (eropirmixol ri tûv Bwik^d^ 11- 
aiméea eatponr ooll^e n* oertam veç , hXuptx^v xol rnv 9p^«y »*> 
Aadépion. S.-M. t«^P«|mkv , j&nvu «plv 7cmexo|&tMv. 

* Illéophaues rapporte, p. iftS^ ^S.*M. 
qti^Uanivagècentrillyrie etla Xlirace» ^ Le comte M arcellin remarque en 
et que leur nom était inconnu avant ontre,dans sa chronique, qu'il avait 
cette époque. ToÛTb) rû eTet xxl et 700 chariots chargés d'armes. — > 
)taXoûp.8voi BcuX-^àpti; tw i>.X'jptx.ra S.-M. 

xaù ©pocxTi iTrirpî'xcuoi irpiv ■^vtoaô^- 4 On ignore 1& «itliatioii de cette 
vai ttÙToû;. Il se trompe; on a déjà rivière. — S.-M, 
vu que les Balgares avaient préoé> ^ ÉxiniiV èk imà^oûç xi^xftojfkrtm 
denoMat pané le JkauÙM en rua xAt 'pmiftie» ri in jSne a» aîoxpûc ol 
485, et qa*nsmlciit fié battu i>cù(jLxtou Zoa. Li4>t.a,p.56.---S-ll. 
par11iéodoric,alon étaUî dans la ^ K^oxic irofsvo(&<vttV «Mv 
Tliraoe. Vo^ ci-deyaut, p. s4x et 6)n^»m^ot,Tt xal •TrpoYrjfoV^®'* 
ioiv. y Ut. zxxti, $47- Zonare 9 1. 1 4» Zon* 1. 1 4, t. s, p. 56. — S^M . 
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Au mois de septembre de cette année, il y eut en 
diverses contrées de l'Orieat des tremblements de terre, 
qui ruinèrent plusieurs villes* Néocésarée,dans le Pont, 
fut renversée à la réserve de l'église où saint Grégoire 
Thaumaturge avait été inhumé. Les eaux de l'Euphrate 
furent tout-à-coup ènglouties, et le lit de ce fleuve de- 
mèura quelques moments à sec, près de la ville d'E- 
desse. Nicopolis, qui était l'ancienne Ëmmaùs en Pa- 
lestine, fut abtmée en une nuit; l'église seule fut 
conservée; et de tous les habitants, il ne resta que 
révêque et ses deux syncelles, qui s'étaient endormis 
avec lui dans le sanctuaire* Là chronique d'Édesse mar- 
que sur cette année une éclipse au *ii d'octobre. 

Sous le consultât d'Hypatius, neveu d'Anastase ce 
prince fit quelques largesses aux soldats dlUyrie, pour 
relever leur courage abattu par leur défaite. Nous voici 
arrivés à la dernière année de ce malheureux siècle, 
qui avait vu tomber l'empire d'Occident, et qui de six 
empereurs en Orient n'en avait fourni qu'un seul vrai- p^j^f*^"**^ 
ment digne de porter le diadème. Tant de désastres se p. 270,371 
terminèrent par une nouvelle calamité* Une nuée de 
«ftuterelles couvrit toutes les Campagnes, depuis les 
frontières de l'Assyrie jusqu'à la mer Méditerranée, 
depuis Nisibe jusqu'à Antiocbe. Ce fléâu produisit une 
cruelle famine. Plusieurs villes furent abandonnées. 
L'empereur, qui ne fut pas assez touché de ces mal- 
heurs, se contenta de faire quelques remises peu oon* 
sîdérables. On vit alors un sacrilège horrible, et qui 
n'avait point d'exemple. Des misérables, que la faim 
fondait furieux et impies, forcèrent des ^lises et man- 



pesfe en 
Orient. 

Marc. chr. 
Jos. Styl. ap. 



' Il eat pour <:oUè{;ue un certain Patricios. — S.-M. 
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HISTOIRE OU BAS*£MPUIB. (An 5oa; 

gèreot Peucharirtie comme un pain commun. D'autres 

déterrèrent des cadavres et les dévorèrent. peste 
vint ensuite; et comme ce fléau fait plus de peur aux 
princes que la femine, Anastase devint alo^rs |^Iu8 sen- 
sible, et répandit d'abondantes aumônes. Pour rassem- 
bler tous les maux qui peuvent détruire les hommes 
dans le sein même de la paix, Thivar suivant le £roid 
fut excessif. Les églises étaient remplies de pauvres 
couchés sur la paille, ma^raats de maladies, de faim 
et de froid ; la charité des pasteurs ne pouvant suffire 
à soulager à la fois tant d'infortunés. La colère du ciel 
ne cessa de désoler cette vaste étendue de pays, depuis 
le mois de novembre jusqu'au mois d'avril; et la mor* 
talité fut si grande, ({ue dans la seule ville d'Édcsse 
il ne se passa pas de jour qu'oi^ ne vtt périr cent à 
cent trente personnes* 

4. Gonstantinople, le commeno^Dent du sixième 
siècle s'annonça par une sédition plus sapgUnte que 
celles dont noi|s avons p^rlé ^ JLii &ption verte ayant 
pris querelle aviec la' ûtction bleue, forma Je complot 
de la détruire par un massacre général. Un jour qu'on 
célébrait les jeux, elle fît porter ^dans les guéries du 
cirque, des corbeilles couvertes de fruits, comme pour 
les vendre aux spectateurs; mais ces fruits ne servaient 
qu'à cacher des armes. Dès que- les jeux furent conH> 
menées, les séditieux s'élancent hors de leurs places, 
se jettent sur les armes, frappent, blessent, tuent amis . 
et ennemis. Tout fuit devant eux: on se presse, on se 
renverse, on se foule aux pieds. La présence de'Gonr 
slantius, piéfet de la ville, ue peut ni retenir les un$, 

X Les concol» de Tan Sot lurent tue , et Rufiu Magnas Festiu Avié- 



uiymzed by Google 



(As Sax.) UVa£ XXXVIU. ANASTAS£. ^4? 

ni rassurer les antres. Dans celte affreilse journée , il 

périt plus de trois mille hommes, assommés, étoufTés 
et massacrés. Quelques-uns se noyèrent dans les canaux 
qui environnaient Farène. 

On ne voit pas que l'empereur ait pris aucune me- ^^^^ 
6ure pour arrêter de si grands désordres. Mais il fit ^^^"^^ 
alors une de ces actions généreuses qui méritent de 

plus justes élos^es que les plus éclatantes victoires, s'il charges, et 

^ . o ^ r . des combaU 

est vrai que le plus beau titre des princes soit celui d'hommen 
ét pères des peuples, et que la remise d'un impôt ope- ^"m^!^' 
reux soit plus salutaire à leurs sujets que le gain de Evag. i. 3, 
dix batailles. Tous les historiens reGonnaisseut que iiieud.Lecu 
nette seule action eut été capable de couvrir tous les TÎie^pii. 

vices d'Anastase , s'il n'eût été persécuteur ; et ce seul Anast. p. 5o. 
trait d'humanité a .tellement contrebalancé les repro* 357,^359, 
ches qu'on fait à sa mémoire, que malgré la bassesse z^A'.», 
de son esprit et la faiblesse de son courage, sa repu- ^"^^ 
ta tien demeure encore en suspens, et que plusieurs p^^s^^og. 
écrivains le placent au rang des bons prinoesi Anastase, 03 
attendri sans dcMite par les calamités qui venaient 
de désoler une grande partie de l'empire , .déchargea in^d^p,yciio 
ses sujets de l'odieuse imposition qu'on nommait le p^^^^'^^. 
chrysarffvre. Nous avons exposé dans rhistoire de J"'*^^^^ 
Constantin % en quoi consistait cette taxe, qui n'épar- Biw. or.t,i, 
gnait pas la mendicité, et qui tirait de tout état, de 
tout âge , de tout commerce, et même de celui de la 
débauche, une honteuse contribution. ïhéodose le 
jeune avait retranché ce quelle avait de plus infâme, 
en cessant de tolérer les femmes publiques. Anastase 
la supprima entièrement , quoiqu'elle produisît de gran- 



I, p. 3ia, liv. V, §4. 
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Îà4^ UISTOIRB DU BAS-EMPIRE. (An 5oi.) 

des sommes. Il y fut engagé par les sdUicitations des 
soKtaires de Palestine, et par l'adresse d*an poète 
nommé Timothée de Gaza, qui osa, dit-on, représenter 
sur le théâtre la tyrannie des commis et les larmes des 
peuples. L'empereur fit plus : il en détruisit jusqu'aux 
derniers vestiges, afin que l'avarice de ses successeurs 
et l'ingénieuse avidité des gensd'af&ire ne passent ja- 
mais le filtre revivre. Après en avoir brûlé les rôles, 
il feignit de s'en repentir, et de reconnaître qu'il avait 
agi avec trop de précipitatbn , en fiiisant tarir une des 
sources les plus atx^ndanles des revenus de TÉtat. U 
lit venir devant lui les receveurs ; il leur témoigna son 
regret, et le désir qu'il avait de rétablir cette taxe; il 
leur ordonna de fiiire une exacte 'recherche de tous les 
papiers qui concernaient l'iinpos4tion. Ces hommes 
avides, affligés de la félicité publique qui ruinait leur 
fortune, se prêtèrent à ce travail avec nne ardeur in- 
croyable. Ils se hâtèrent de fouiller tous les bureaux de 
recette, et rapportèrent à l'emperemr une ample moisson 
de titres, de tarifs, d'enseignements de toute espèce, 
lui protestant avec joie qu'il ne restait dans toute Té- 
tendue de l'empire aucun autre monument de ce tribut. 

prince les loua de leur zèle, fit allumer un grand 
feu, et y jeta tous ces malheureux mémoires, comme 
des semences capables de reproduire des firuits perni- 
cieux. L'abolition du chrysargyre causa une joie. uni- 
verselle: on en fit à Édesse une fête publique. Une 
action si louable éleva pour un moment le cœur d'A- 
nastase ; elle fîit suivie de deux autres qui méritent des 
éloges. La vénalité des charges s'était introduite, non 
par un établissement légal, mais par l'avarice des princes 
et des préfets du prétoire^ qui vendaient les nomina- 
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lions ; les titulaires tiraient aussi de l'argent pour faire 
obtenir le brevet à leurs successeurs. Anastase pn>' 

scrivit cet indigne trafic ; il défendit de donner et de 
recevoir aucuns deniers pour une charge , sous quel- 
que prétexte que ce f&t Mais Knëgalité de son carac- 
tère ne lui permit pas d'être lui-même constamment 
fidèle à sa loi; son avance naturelle reprit de temps 
en temps le dessus; et on Taocuse de s'être encore quel- 
quefois laissé gagner par les présents, pour conférer 
les magistratures à des sujets indignes ; car il n'y avait 
que etux-là qui achetassent ce que le mérite devait 
donner. Il abolit en même temps les combats sanglants 
des hommes contre les bêtes. Cependant, comme la 
dignité consulaire n'avait plus d'autre fonction que 
celle de donner au peuple ces divertissements , on con- 
tinua de représenter des chasses dans Tamphithéâtre , 
mais sans effusion de sang humain; elles ne consis- 
taient plus qu'à éviter , par l'adresse et par la légèreté 
du corps , les attaques des bêtes féroces. 

U y eut Tannée smvante * de grands tremblements An 5m. 
de terre, accompagnés de grêle , et d'éclairs, dont le ciel xxvu. 
parut long-temps embrasé. Le 11 d'août, on vit en ^^"^^^^ 
l'air à Édesse , pendant la nuit , du coté du septentrion, 
un globe de feu qui disparut aux approches de l'au- 
rore: et le même jour la côte de Phénicie, depuis Bé- Theopb.p. 
ryte jusqu'à Ptolémaide, ressentit de violentes secous- Nonnos. ap. 
ses. Les spéculatif observèrent que ce fut ce journià p. 5. ' 
même, que le roi de Perse rompit la paix avec les 
Romains, en. entrant dans l'Arménie Les Bulgares ^"^^^ 

■ Lté coamSê de cette tniiée fil*' eideiit.-— 8»-lI. 
tent Probns, neveu ^Anestaie, et * Toyee ei-epvèe, J 71 S4s* 
IhviosAviéaaelejeaDe powrOe- -^SM. 
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/ifk.styi.ap. firent de$ courses dans d'Iilyrie et d^)s la TUrace ^ 
KM.'or.'' L'enpereur, qui n'avait point de troupes à kor oppo* 
tr,p. «7». gpj,^ éloigna à force d'argent. Les Sarrasins recom- 
mencèrent à ravager la Syrie. Agare, leur chei, éuit 
mort ^ i mais son frère Badicarim ^ était un ennemi en- 
core plus incommode. Toujours à la tête de sa cava* 
lerie, oa le voyait sans cesse accourir, piller , fuir et 
emporter son butin, revenir ensuite avec lant de vi* 
tesse , que Romain, gouverneur de la Palèstîne, ne put 
jamais le joindre. Anastase fut obligé de tiaitcr avec 
Arétas, père d'Agare et de Badicarim^ ; il lui envQjja 
l'aîeuj de l'historien Nonnose ^, qiii fit la. paît et rendit 

' C'était lenr habitude, selon Mar- ^apîu.ou xal Àifapou -rrarsp*, tov 

cellin, dans sa Chronique. Consiieta rîj; ©a/.aêctvyiç Xe'^o^&vov. Theoph. 

gens liulgarorttm deprœdatam serpe p. S.-M. 
Thraciam , nidio Romanoriun milite ^ Cet historien vivait sous le règne 

resistente, itemm devastavit. de Justtuien qui l'avait envoyé 

plumet dit , p. ia3 , que le nom de cofhme am&aMtdenr dies ImÉAîo- 



osiieii«tiimn*éiftitp«e eneoM ooft- pien^,lMHflmécilv«tks 

un ; il est évident qn^ m frotnpe^- Son père ^bcabam et aon aïenl Non- 

ainii que je rai remarqué, p. 244 , nose avaient aosai été employés dans 
not. ft. Les Bulgares avîiMit filll des • 4esà l yci ad o n> av<îlssmèmespgo« 

incursions an midi da Bamilie, ci- pies. Nonnose avait composé laie- 
dev. p. x4i, Hv. xxxvi, § 47, et ils» lation de ses vtayages et ses négo» 

avaient été battus par Théodorîc, cîations soit cheelcs tribiis du désert, 

avant son passage en Italie. — S. -M. soit çhezles Homéritesou Arabes de 

* Fê'yovs TrâXw 2apa/.r,vÔ>v tiziS^o- l'Yémen , soit en Afrique chez les 

|A7i èv TTÎ <I>civixT. xal Supta asTa TTiV Axoumites. Il ne nous en reste qu'un 

À-japcy TtXeuTxv. Theoph. p. trè»-coort ex^î^ qoi.a été însésé 

Les auteurs arabes nous apprennent par Photins d«Of sa Bibliothèque. 

qu*e£fectivement Hodjr , fils de Ha- Les détails placés dans cet ezttiit 
nrii, awnnit vmaiL «on pèce. Yoyes . acitt tsés4ntécMiani»» et ils font^ 

c^dev. S 4i>p*a4aftiiot.3.— S^M. yement regretter la perte de IW 

' Ba^^apt(A. les Ardies rappel- vrage original. On y voit que Non- 
lent ^imaM'Eark, - Xéjm «i*dev. aose , après avohr parconni l'Arabie 
$ 41 > p. 24a, BOLS. — S.-M. et l'Afrique, était parti d'un lieu 

4 C'était, comme je l'ai déjà dit, nomméPWj<ï,'I>a3ca, et qu'il avait 

Hareth le Kendite qui commandait navigué jusqu'aux îles les plus éloi- 

à la tribu de Taghleb. Ini^^iTOLi gnées, irXsovTi ÈttI rr.v eVxaTr.v Twv 

wpoçÀpîÔav 6 ÀvûKrrâcnoç, Tov BaJ't- viiauv ; ce qui semblerait indiquer 
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la tranquillité à la Phénloîe, à la I%kitiae et à VA» 

rabie. 

lies Perses commencèrent cette année une guerre 
sanglante. La haine que cette nation avait conçue ^!^dVu 
contre les Romains depuis l'entreprise téméraire de ^"vr^!** 
CrassnSy ne pouvait s'éteindre ^. La puissance des Marc chr. 
Fartbea et. ensuite celle des PeffMA, servirent de har* «,37.. ' 
rîère au reste de l'Orient pour arrêter les annes rot 
maines.; et la paix ne régna entre les dfiux nations que , ' . 
par intervalles. ' Cette antipathie . nuauclle «ilwista 
jusqu'à ce que les Sarrasins eussent renversé le trône ' 
des Sassanides. Pour ^re connaître en quel état se . 
trouvait la Perse au comnmocmenl de la guerre que 
je vais raconter, il est à propos de remonter jusqu'à 
la mort de Pérosàs. 

Sous le règne de Léon , Pérosès , roi de Perse ; avait ^xix. 
combattu les HunsCîdarites ou HepbthaKtes* a^ éH)> Pérost's coD- 
férent^ succès ^. Vaincu et fait prisonnier, il avait rci^ ' thaiïM»?'^ 

qaMl avait visité les îles de rOcéan lltes , maîtres de tons les pays qui 

indien. — S.-M. s'étendent à Torientdela même mer. 

1 Htm B^o^dn et les P«n«M ayaient L* nom de Nej^htalUes creplpyf ici ntl 

eo depuis oette époqae mms d*antres aiUears par Lebeau , est uoe enenr 

siqets de guerre, pour qu'on ne «oit produite par . une mauTaise leçon 

^ ôlkligé de Ddré remonler A une adopté diualfee éflltlona jldi aoteuA 

époque ri âlsignée Icacauaet de leur» grecâ qa'ii a conanbés. Les ëcritafab 

gnerres longues et fréquentes. Il arméniens , qui nomment lté' peuple 

était diflicile qa'il en fut antrenient, Hepkthalf ne peuvent tâisser aùcii^ 

entre deux puissants empires limi* doute sur ce point. Procope les a'p- 

trophes. — S.-M. pelle constamment Hephthalites , </e 

* J'avertis ici une fois pour tou- bel. Pers. 1. i , c. 3 et 4 - H les nomme 

tes, qae je remplace par Hephthali- aussi Huns blancs y rô OiJvvwv twv 

fitev, le nom de Nephtalites qui est £<jpOx>.iTâ)V sôvoç, ouerzep ).e-j;coù; év> 
fiaitif.Yoy.la noteaniTtnie^— (AflcCouot. n rematrque qu^aoatde 

' Toycs t. 6, p.*438t !• uxtr, la liioe et qu*ils partagent le nom des 

S 3B. JHd é^m lenunqoé qnelesHmis Hans. É^fSeAfrot O&vmx&v |&Iv 9^ 

Cidnitei butaient 4 rocddent'd» voç tM. n »di ' dvo(idComM $ mais 



la mer Gu|^enne^et qn*ils n'avaient qutli n'ont aocone condmunioatioa 
rien do comninn avec les H^hâia- a^ec les 'Bons conniis dans rOeci- 
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5, . A» l'empereur, en 

!oâv.é la Uberté à la «°"'"**"^ïeÏÏ«* états, 
Proc. bd. couvre ^ tiendrait tranquille oan» , 

Euiych. t. a. gans inqiueter ses y^^^ guerre : il y ^''^ 

lit bUt après ---'"Xvt^t vu» obU, 

géB de traiter ^"'r' ^'^'^'^^l^^^A^^-^^''''^ 
«•"VV «eus» ». lUles observaient t»ciei , ^lestaUon 
[îi^- prit de armes au su^ * g^er -vee «u 

B^rrr:. voma «juste et ambU.eaX. ^oa J5 

auprès de Véro^ 'f^'^^^Z i^^^^ 
t,';f;j;: homme sage, et qm Varmée d« 

«nvit dans cette 4'^P^'*;^„;„^^.Étteép««'vantéc, pr^t 

HU..Se. Perse» . «Ile de» Huns feignant e ,^ C'éuit une 
Him..i.4, *'ers«», V .«irer dans un piege- ^ 

S»- la fuite, pour le» attirer ^ ^ de hautes moiv 

longue et profonde f ^^ q^ „W pc^t ^'issue. 

tagne. couverte» de ^-^' J^^^^,, „e voyant que l« 

. Pérosès s'y engagea temera^e «ns apercevoir ceux qu , 
Huns qui fuyaient devant loi, « ^^^^ ^. 

fiUnt derrière ^J^^'^'^r^l^^^^nl avant lui quiU 
du vallon. Se» officiers reconnu 

deU»«ÎOA"h«.n!qae,o.i lir^H-»" ^^Tw^sriB», •» honuncjot 

«. -Vi^ 1« «otre. détail. q« ) " * roT»!*"'! ^'''^'f'f^ 

donné, .ur ce. Hun. , ci-dev. t. 4. ,y, A„™.m, 

p. aS^, not. 3, etp. a54, nut. 4,1«». q„ ''ï'"" "i!!!». 

xx«,S II, et t. 6, p. »67,»«-»' „,,eole««uxHan.pliiA«»I^ 

Ut.xekiii, s 38, et p. 44o,nO«. *. » ,^ „u téoli»» "••^ 

Hv.««iv.S 3S.Too;ta.«»a.q.» l^S M- 

donne TMophan<»,p,io$,*i»r«Xp f"t'p„eope ail ,*»«'. 

pédltioa de Piroate, ne «>nt qa'aa ne «ht **** 

«mple abrége^de P«oope. Il «' 'J;^ ,„ 

oe méiiM de GédiéniMy t. ^ S^^- "F*"' 
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étaient en6nBés;iiMÛ8,redootaiit les emportements de 

sa colère , ils n'osaient Ten avertir. Ils engagèrent Eu- 
sèbe a se charger de cette commission dangereuse, au- 
près d'un prince violent et impétueux. L'ambassadeur 
prit un détour, et lui fit entendre par un apologue * 
le péril ou il était. Pérosès au désespoir, ne pouvant 
ni fuir ni combattre, ne trouva d'autre ressource que 
de traiter avec le roi des Huns. Ce prince, après lui 
avoir reproché sa mauvaise foi et son imprudence, 
consentit à le laisser sortir du vallon avec ses tronpes , 
à condition qu'il lui paierait trente mille talents pour 
sa rançon qu'il le reconnaîtrait pour son souverain 
en se prosternant devant lui ^ , et qu'il s'engagerait 
par serment à ne jamais mettre le pied sur les terres 
des Heplithalites. La coutume de ces [peuples était de 
jurer en tenant dans leur main une poignée de sel : 
c^était la forme du serment la plus inviolable. Ces pro- 
positions paraissaient dures et humiliantes; Pérosès 
ne pouvait même se prosterner devant le roi des Huns^ 
sans tomber dans uîie idolâtrie criminelle selon ses 
principes, le feu étant, suivant la doctrine de Zoroas- 
tre , Tunique objet qu il fût permis d adorer K II con« 



Wt^oi aïoOof&cvet * ^^d ^orp MurtroC 
wv^uvcu imeçipvev. — S. -M. 

* n lui cita l'exemple d'an lion 
qu'an boac avait attiré an moyen 
d'nn appât dans anc grande fosse, 
où il s'était précipité et où il avait 
été pris. — S.-M. 

3 C'est une circonstance connue 
par le témoignage àn aeul anteor ay* 
lien Josné Stylites, ap, Anommi » 
iib, or. t. i,p. aSS. — S.-M, 



iT7i 70 EçôoO.'.TMv sôvoç çpaTeu<reo6ai 
Proc. de tel. Pcrs. 1. i , o. 3. — S.-M. 

4 Le feu n'est pas précisément dans 
la loi de Zoroastre un objet d'ado> 
ration ; c'est an emblème sensible et 
le plus pur qn'on puisse choisir, do 
ISm principe, «ne de rmiveft, ci 
le eyiabole metérieldiidtieÀoa/MMl 
Blilhn y obâ^ par Onumd chi goo- 
venieiMnt dn laonde qae aoae Im- 
bitow. — S.-1I. 
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snlta jes mages ; œiix-eî moins scnipuleia que le roi, 

qui cependant ne Tétait guère, répondirent que pour 
le serment il ne devait pas s'en mettre en peines 
qu^à t égard de l'adoration y il éitut aisé de donner 
le change à P ennemi sans intéresser sa conscience; 
que c 'était V usage des Perses d'adorer le soleil le- 
i^ant ■ ;qiie Pérosès n 'a^ait qu'à se prùsêemer dev/uu 
le rai des HephthaUtes au lever du soleil ; ét que 
çe prince prendrait pour UU Ihonimage qui serait 
rendu d cet tistre. Pérosès suivit ce conseil. On voit 
que ces casuisles orientaux étaient assez hardis pour 
, braver le parjure, et qu'on avait déjà l'adresse de sau- 
ver l'idolâtrie en dirigeant Tintentbn ^. Le roi de Perse, 
épuisé par ses guerrës , ne put trouver dan» ses trésors 
que vingt mille talents ; il donna des otages pour la sû- 
reté du reste ^. • 

Pter^êde ' aortit des mains des Hepbthalites, n'emportant 

avec lui que le souvenir de sa honte ^. Docile a la mo- 
rale de ses mages , il oublia son serment, et ne s'oc- 
cupa que de sa vengeance 11 avait déjà remis sur pied 

vant entre les ms&oM de se» enne- 
mis, et il «ttnfane n délirnuioe à 
riaterrention de r empereur Zénon, 
qui awak^Mlonlni,donné une grande 
somme pour le racheter des Hone. 
Ces circonstances sont p<?ti vraisem- 
blables ou fott exaj^érées. — S.-M. 

^ Josué Stylites assure cependant 
ap. Asseinani, bibl. or. t. i, p. a63, 
que la somme promise fut acquittée, 
et que les Uans rendirent an roi de 
Ptoraa aon fila Kabad. Abon^Uarad] 
priiend dans sa dtfowqne syriaque^ 
p- 77,qnelattoi8iënegnerredePé* 
rosèa contre ba Hans fat causée par 
les exigeanoea de cenx^cî, qni, ne sa 
bornant pas antribnt fix^endeman- 



rXi'ou àvarcXàç Trpcoxuvetv 4as'p« 
ixaVrr . Pioc. de bel, Pers. 1. c. 3. 
— S.-M. 

» n est dit au contraire dans la 
«womqne iBanuacrite de Tabary 
Vie k i^ted pontife ou Maubedak 
mo^erf . oppoao qu'il le put 

... ^«^««Joané StyUlea, Aaaem 

^ J'Oaoé StTlitM 

«• ». P. a63 

««^édition le r^i^^'^'^^^^ 

■^'«ei^erae tomba vi- 
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une grande armée, lorsque les Huas lui envoyèrent 
phisieurs députés pour k sommer de sa parole. Gomme 
il les remettait de jour en jour, une partie d'entre eux 
demeura auprès de lui, tandis que les autres reprirent 
ie chemiu de leur pays. Le rcrà fit massacrer ceux qui 
restaient , et envoya poursuivre les antres qui échappè- 
rent par leur diligence. Après un si horrib(e attentat 
contre le droit sacré des natiotis, Pérosès se mit en 
campagne ^ la tAte de ses troupes Il était ennemi 
des chrétiens, qu'il persécutait cruellement; il en avait 
Sût tuer trois cents en un jour ; en partant il com- 
manda au roarzabane, c'est ainsi que les Perses appe- 
laient les gouverneurs ^, de détruire pendant son ab- 
sence toutes les églises ^. Ses fils le suivirent dans cette 
expédition ; ils étaient au nombre de' trente ; il ne laissa 



dèreni le double, ce qui étail la quo- 
tité du tribut que les Romains leur 
payaient. Le roi qui craignait les 
Huns leur promit ce tribut ; mais il 
Icor manijua de parole et fit tuer 
kon eiiToyés. — S.4tf • 

X A9*c ttHttfis les troupes de la 
Perse et de ses alliés f ik Arocsope, 
de hèL Pers, L i > c. 4« ««vrac eSw 
floîmxa ix ndavii •yr; lïï'paaî te xal 

TOC f^^' Selon la traduction persane 
de la chronique de Tabary , son ar- 
mée était forte de cent mille soldats 
et de cinq cent éléphants. — S. -M. 

i J'ai déjà eu plusieurs fois i'oc- 
cadim de remarquer que les Pênes 
donnaient 1« titre de Manhan, ou 
eemmasidani de /hmtiireftanL o€> 
; qni goaTcnaient fci 
Sa ren^pire. 
Voyez t. I, p. 408, note a^liT. vx, 
S 14 t. 6» p. 3ay lir. zzxi, $ aa. 



C'était en particulier le titre que Ton 
donnait au gouverneur de l'Ârmé- 
nie, et peut-être est-ce de celui-ci 
qu'il est question en cet endroit. Il 
ae trouvait beaucoup de cbrétieu» 
•CNifl mm admimstration, et oet offi- 
cier aontenait k cette époque contre 
les AnMBÎeni nne goerre dont b 
religion était le aotilL^S^. 

3 Cette indication ae trouve dans 
l'historien cbrétien Ainrou (^ap. Âsse- 
mêaif bibl, or. t.3, p. SgS), qoiacerit 
en arabe l'histoire des patriarches 
syriens. Elle est peu exacte dans son 
énoncé. Je crois que cette injonction 
se rapporte en réalité à la guerre 
adiamée que les Arméniens soute- 
naient dcpois pliiricoM annéii con- 
tre les Mariant on gonvenienrs 
persans ûa VAtmèmef tgti par ror* 
dre dn roi s*c£forçai«tt de déttnire 
dans ce pays Texerciee delà rdîgion 
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en Perse que Cabad % le plus jeune de tous ^. Les 
principaux seigneurs d'entre les Uims, apprenant sa 
marche, allèrent en grand tumulte trouver leur prince^ 
lui reprochant de se laisser jouer par un ennemi per- 
fide ; quelques-uns même osèrent laccuser de s'entendre 
avec les Perses, pour la perte de sa nation : £i qu^eh 
veZ'Vous perdu jusquà présent^ leur dit froidement 
Achanouar? c'était le nom du roi des Huns^ ; le temps ^ 
répondirent*ils: et c'est le temps qui décide des sue^ 
ces. Ils voulaient sur le diamp marcher à Tennemi ; le 
roi les retint en disant : que Péroses n'était pas e/i- 
eore sorti de la Perse; que la guerre ne deviendrait 
légitime que lorsque ce prince , au mépris de ses 
serments f serait entré sur les terres des Huns, 



' Ce piince, dont il sera très-sou- 
veut question dans la suite de celte 
histoire, est appelé Ka€à<5'r,; par le» 
aatenn grecs, Kavad^t les Armé- 
niena, Kawad par les hutorinM sj- 
rieiM^ et JLoèad par les antenn ara* 
liM et pennu. Le eoiote MnedUB 
le BOBune dans m chronique 6il<Mul. 
n cet appelé ordineireoietit Kual'iic 
dans la dbromqne de Malala et dans 
d'autres auteurs. — S.-M. 

* EttI tcùç È<pôaX'Taç rr[tyrwi irai* 
^wv eva fx,tv Kaêa^'w ôvcuLoîIoaev&v 
fx.ovov àTTOÀiTCwv TTrîvixaùra -^àp xowtbç 

•ycjAtvc; T^iôxcvTA p.â).i(rra. Procop. 
de bel, Pers. lib. i , c. 4- Selon la 
tnHimtion pemne de la cbraniqiie 
de Tibafyy leioi de Penc avait anad 
emmené n fiUe FimadoUit qu'il ai- 
nait tendrement. Le Mobedan-mo- 
bedoa giand pontife le suivit égale» 
ment dans eelte expédition. L*histo* 
rien arménien Lazare dePharbe,c.7a, 
p. 270, remarque encore que Péro- 
aès entreprit cette malheureuse ezpé> 



dition malgré le mécontentement 
public , malgré l'opposition de son 
armée et des grands de sa cour, et ail 
mépris des vives représ«?nt&tions du 
Sparabied on grand- conuctabie de 
la Pene, Bahram, qni suivit k roi, 
et qni péntâ ce qu'il panit dans la 
lMta91e.^S..H. 

'Genoni, qui ne nous est oobbb 
que par les auteurs oiientanx» atabes 
ou persans, est Khmschnawaz on 
j4Ahousc/inn»>nz. H est écrit Ckash' 
Ttawarvl ^clishanwary dans la tra- 
duction latine des Annales d'Kuty- 
chius, t. 2, p. 109 et seq. ; mais c'est 
parla faute du traducteur, ou plu- 
tôt des manuscrits qu'il a consultés. 
Gst aniear donne au chef des Ua ja- 
diâitesott HephtfaaUtaSyle titn de 
roi de mUkk, Ceci indique qoe cette 
brandie de la nation hunniqoe po^ 
sédait les régions orientales qni sé- 
parent la Perse de l'Inde. On lit 
Khouschnawat dans l'histoire des 
Huns de Deguignes, t. a,l. 4, § a. 
Cette lecture est exacte.— S,-M, 
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Le roi de Perse avançait à grandes journées Arrivé 
sur la frontière, comme il avait juré de ne jamais pas- 
ser au-delà d'une certaine pierre qui marquait les li- 
mites, par un nouveau scrupule de conscience il la fit 
diarger sur un cbarriot, et traîner à la téte de son 
armée ^. Cependant Achauouar^, prince sage et aussi 
rusé qu'il est permis de l'être dans la guerre, n'avait 
pas perdu le* temps comme l'en accusaient ses officiers. 
Sachant par quel endroit Pérosès entrerait dans son 
pays , et qu'il ne pourrait prendre d'autre, chemin 
qu'une grande plaine bordée à droite et à gauche de 
montagnes escarpées, il avait envoyé secrètement un 
grand nombre de pionniers pour couper d'un profond 
et large fossé toute la largeur de cette plaine, laissant 
seulement au milieu le passage de dix cavaliers de 
front. On avait ensuite recouvert ce fosse de bran- 
diages et d'une légère couche de terre. Lorsqu'il ap- 
prit que Pérosès approchait de Gorge, la première ville 
des Huas du coté de la Perse ^, il fit marcher ses 
troupes ^ et étant arrivé au lieu où le traité avait été 



xxxr. 

Sa défaite et 
aa mort. 



* Selon rhistorien arménien La- 
tare de Pharbe , c.7 3 , le roi de Perse 
prît son chemin par le pays de Fer- 
AoH t qui est rHyucnie des anoinu. 
Cette contrée ee noomieactodleiiMiMl 
HfwdjtM g elle estir-<meiit de la mer 
OupSemie; ce qui indiqiie que le 
théâtre de la gnefre était Ten le Kha- 
rizm. Les auteurs persans et arabes 
placent an contraire le champ deHia- 
taille vers l'orient de la Perse, du 
côté (le Ralkh, sur les frotitirrc» du 
Kliorasan ff dn T»)kharistan ,qui ap- 
partenaient aux Huus. Ce£ écrivains 
donnent aux sonveraîna des Hepii- 
Mitca le tîtr« d« rot de Baikh, dn 

Tome VU. 



Tok.haristanetdaGarschestan,-S.-M. 

a C'était une colonne qui servait 
de limite aux deo± empires. On 
trouve cette hiaiwiettedanala cbvo- 
niqne mannacrite de Tabary , qoî 
rappcnne qtffl fidiait pa«ur la trans* 
porter trou cents hommes et 'dn" 
quante éléphants. — S>-M. 

^ Lisez Akhouschnawaz. Voyez 
cî-dev. % 3o, p.t>.56, note 3. — S.-M. 

4 n&Ai; rop-yù ovcp.a irpô; aurai; 
TTC'j Taï; IfzpTÔiv £«77^aTtaI; «irriv. Pri.»- 
cop. de bel. Pcrs. 1. i , c. 3. Voyez 
ci-devant, t. 6, p. ^lii^noi. i et 9. 
et p. 443, note a , Itr: sxxiv , $ iK 
et 39* S.-M» 

'7 
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juré , il y brûla de l'encens , priant le ciel de se déclarer 
contre ks parjures. Un cavalier portait au bout d'une 
pique, à U tête de Farmée, l'original du traité, et le 
sel sur lequel Pérosès avait prêté le sermmt A la suite 
de cet étendard, Tannée marchait en bon ordre. Le roi 
fit fiiire halte à quelque distance de la tranchée, et il 
instruisit alors les siens de son stratagème. 11 donna 
ordre à quelques escadrons de défiler dans la plaine 
au-delà du fossé pouf attirer reniiemi, de prendre la 
fuite dès qu'ils le verraient approAer, et d'obserfer 
surtout de bien enfiler le sentier en ne marchant que 
sur dix de front. L'ordre s'exécute; les Perses les pour- 
suivent sans soupçonner auc^n piège; et emportés par. 
leur ardeur, la terre se dérobant tout-à-coup soqs leure 
pieds, ils se précipitent dans le fossé hommes et che- 
vaux : les rangs fondeoft et disparaissent ; ils s'écra- 
sent, ils se percent mutuellement, et ne s'aperçoivent 
de leur chute que lorsqu enterrés dans cet abîme , bri- 
sés, fimcasaés, entassés les uns sur les autres, ils se 
sentent arradier ce qui leur reste de vie par Jes tiaite 
qui pleuvent sur eux, et par les pierres dont on les 
accable, et qui achèvent de combler ce vaste sépulcre. 
Le roi y périt avec tous ses fils*. On perdit alors la 
plus belle perle ^ qui fiit connue dans l'univers; elk 

« Toùç <5's oXac dbc^Gu cr«(i.eiûu to3 fiût» prisonniers dansoette déwrtWtt- 

CaoïXei'ou aîrexpip-ooev, iç oÛ< rèv 3p- «e journée. — S.-M. 

xcv U^oXy,^ tûp.o<ie TvpoVepov. Ptoc. 3 Tô {AOtp-yapcv, Pérosès la portait 

debeL Pers. 1. i, c.4. —S.-M. à l'ouille droite, o>tÔ; toG^iw- 

^ Èv olj- xaL nzpcTiYiç -^v çùv -rraial Procope fait à l'occasion de celte 

TOÎ{ «ÛTOG «ipotCl. Proc. de bel. Per.s. perle , fie bel. Fers. 1. i , c. 4. 

« » C. 4. Ou apprend de la chroni- digression assez longue , maîscoriea- 

auc de TaWy, tradiUte en persan, seenqutlciuespoinU.snrlapAJw*''» 

que FiroMdokht, BUedo roi , etl'ar- peile. {Uns le golfe Pwrique. Od 1. 

«umjge on Mobfdan-mobed ftirem letmve dans Cédrémia,t. i,p. 3^' 
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servait de pendant d\>reiUe à Pérasès, selon l'usage des 
rois de Perse. Les Huns la cherchèrent en vain pendant 
piusÎQurs jpurs pour la vendre à l'empereur ou à (Ja- 
had , qui tous deuK à Vanvi en offraient un prix etr 
cessif. Ceux qui évitèrent de tomber dans le foesé -fu- 
rent pris par les Huas. Cette liorribÀe défaite fit une 
telle impression suv Fesprit des Perses, qu'on défendit, 
par une loi solenn^llle, de jamais poursuirre les-enne^* 
mis dans leur pays , même après la victoire la plus 
complète ' . Pérosès 4vait régné vingt-quatre ans ^ ainsi 
sa mort doit être arrîyée dans Tannée ^« 

— [Dans le temps même où Pérosès méditait de violer 
la paix honteuse qu'il avait été contraint de conclure ^m^iî*iîr 
aveo les Huns ^ , et qu'il préparait des hostilités quif ^^p^t^"^,.^'** 
devaient être si funestes à sou pays, il soutenait depuis [U/.. Phari.. 
plusieurs années, contre les Arméniens et les chrétiens 
du Caucaae , une guerre qui n'était paa pins honorable, 
pour les armes persanes. Nous avons vu comment 
le roi de Perse lezdéd^erdll, et sou fils ensuite, étaient 
parvenus à rétablir la tranquillité en Arménie, apcèa la 
mort de Vartan, prince des Mamigoniens. Ils avaient 
renoncé à per^^cuter ouvertement les chrétiiens. La 



avec rad^don deqmIqiMt oiccoo- 

stances intéressantes. — S.-M. 

Kpoérc; toùç «vavrîc'j; (rpi'at Toair^vat 
ÇupiêatY;. Proc. tle bel. Pers. 1. i , c. 
4. — S.-M. 

2 U avait, à ce qa'ii partit, rigBi 
damtaet mfmt 4m 
oMÎt il eonfiftim fègM de 
\ingt<Mpt an», paioe i|He aoo frère 
Hocmonad»^ ravait précédé nir te 



trSne,|at cooiidéié coaune «munr* 

pateur. Yoyes ci-der. t. 6, p. 438, 
■•t. 3, liv.xxxiv, § 38; et ci-apvèfl, 
S 5a , p. 3o5, not. 3. — S.-M. 

^ D'après les détails chronologi- 
ques que Ton trouvera ci-après, § 59, 
p. 3o5,not. 3, il parait constant 
que ce prince moumt vers le mois Hc 
septembre de Tan 484. — S.-M. 

4 Toyes <n>devaiit , §ag,p. aSf- 
«54. — S.Ji. 

^ Voye» t* 6, p. 3t3-3fS, Ht. 
xmn, 5 a4 et 65. —'S.-M* 

»7- 
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force avait fait place à la ruse. Les officiers chargés 
de radminifttratioQ du pays laissaient bien au clergé la 
faculté entière de s'acquitter de ses fonctions; mais ils 
accordaient une égale liberté aux mages persans et aux 
Arméniens apostats, pour pratiquer leur cuite étran- 
ger et pour répandre partout leurs erreurs. L'Armé* 
nie se couvrait de pjrées et de temples consacrés à la 
rdigion des Perses, et les fidèles étaioit continuelle- 
ment en butte aux insultes de leurs ennemis. Les princes 
qui continuaient de professer la loi chrétieone, les 
captife revenus de Perse et soumis à une surveillance 
inquiète, étaient fatigués par une multitude de petites 
vexations, qui devaient à la fin devenir intolérables. 
Le patriarche Gioud ' gouvernait dans ce temps 
malheureux l'église d'Arménie ; il ne cessait de gémir 
sur des misères qu'il ne pouvait soulager. Les princes, 
poussés à bout, formèrent secrètement le projet d'im-' 
plorer l'assistance de l'empereur Léon , pour les affran- 
chir du joug trop pesant des Perses, ou en obtenir un 
asyledans l'Arménie romaine. Ils firent part de ce pro- 
jet au patriarche. Léon ne demandait -pas mieux qoe 
de seconder leurs vœux; mais les circonstances poli- 
tiques au milieu desquelles il se trouvait, l'empêchè- 
rent d'intervenir en leur faveur. Beaucoup d'Armé- 
niens prirent alors le parti d'émîgrer, et ils passèrent 
au service de l'empire, où ils furent traités avec distin- 
ction On pourra remarquer dans la suite de cette 

' Voyez t. p. 3tS^lMM. HfUr» s*étabIii-àConsUntinople. lisse nom- 

XXX III , § 6Sm <— •S.-M. niaient Artaban etCliénèt. Le dernier 

' Cêdrénus rapporte, t. 7. , p. 557, *** appelé par les Arméniens Gamk. 

qne ce fat à cette époque que deux Selon eux , le preniiei était allié à la 

* irèresde la race des Arsacides vinrent famille des MainigonienH ; il avait 

/ 
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histoire un grand nombre de soldats et de généraux 

Arméniens de naissance ou d'origine; ils descendaient 
, pour la plupart de ces fugitif. Ils furent souvent.em- 
ployés, sous le règne de Justinien, dans les guerres 
d'Italie et d'Afrique. Leur postérité s'accrut considéra- 
blement ; ils occupèrent biratôt les places les plus distin- 
guées de l'état et de l'armée, -et leurs descendants par- 
vinrent même plus d'une fois à s'asseoir sur le trône 
impérial.] 

— [Le pàtriarcfae était désespéré de voir les progrès xxxur. 
(|ue la religion persane taisait dans l Arménie; il ne dupatriar- 
» cessait de la combattre par ses discours et p^ir ses écrits. ^••■^•1 
Ses enorts n étaient pas toujours sans succès; il pre- c. 55«t56.] 
servait les uns de l'erreur, repoussait les séductions 
et les sophismes des autres, et ramenait souvent ceux 
<|ui s^taient égarés. Ce zèle et ces succès irritèrent vi> ^ 
vement l'amour-proprc de Gadischoï, prince des Khor- 
khorouniens ^ , qui était en Arménie le chef des sec- 
tateurs de Zoroastre^etqui s'ocinipait le plus efficacement 
de la propagation de la loi persane. Il coiiçut la plus 
violente haines contre le patriarche. Il écrivit à la cour 
de Perse pour s'y plaindre de l'ardeur de son zèle, et 
des obstacles qu'il mettait à la conversion du pays. Pour 
que ses accusations fussent mieux accueillies, il ne 
manqua pas de recourir à un moyen toujours efficace. 



l'poasé une fille de Hmaiak , frère de nicn , aïeul de Constafatin Porpby- 

Yartan. On leur donna des biens dans rogénète, qui donne ces détails sar 

une ville de Macédoine , nommée l'origine de sa famille dans Vhia- 

Nïcé. Leur race s'y perpétua. Sons toire de Hasile. — S. -M. 

le règne d'Héraclius,elle passa à An- * Voyez t. 4 , p. i63 , not. i , i. 

drinople. Elle monta ensuite sur le § 48 ; et t. 6, pag. 389, not. 3» Uv. 

trftne înipMal & la fin do g*àèc\e, xsxiu, $ 49.-^8.-11, 
en la penonne-de Ba^leMaoédo- 
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et souvent employé ' ; il accusa le pontife d'entretenir 
des rebitionB orîminelles avec les ^Unnams, assurant 
qu'il avait reçn de magnifiques présents de Temperear. 
Le roi , trompé , ordonna au patriarche de se rendre 
sans délai à la cour, pour s'y justifier. Gioud obéit sans 
murmures à son souverain, et prît la rootedeCtésiphon 
où il fut reçu avec les plus grands honneurs par le 
clergé syrim de la Perse. L'un des principauK mi- 
nistres ^ fut chargé d'interroger le patriarche. Gehii-cî 
ne nia point la plupart des faits qu'on lui imputait ; 
nais il fit voit* qu'ils n'avaient rien de criminel. On 
ne pouvait, sans doute, le bl&mer (Paimer avec ardeur, 
et de défendre de même, la religion qu'il professait de- 
puis sa teudi'e enfance. Pour, les relations qu'il entre- 
tenait avec l'empire, elles n'avaient que les sciences, 
les lettres et la religion pour objet ; il ne pouvait re- 
noncer, disait-il, aux lumières et aux instructions des 
amis qu'U y avait On en rendit cmpte au rôi , qui , 
ne voulant point contester la justesse de ces explica- 
tions, chercha un autre prétexte pour tourmenter le 
patriarche, et encore à l'instigati^Hi du prinoe> des 
Rhorkhorouniens. Pérosès prétendit que Gioud s'était 
mis en possession du patriarchat sans sa permission, 
alléguant que ceux qui lui avaient conféré cette dignité 
étant ses serviteurs , ils n'avaient pu le choisir sans un 
ordre de lui^. Il croyait que, par ambition, Gioud 



I Voyez t. 6, p.a65, Ut. zzzni, 
§36. — S.-M. 

' Capitale de la Perse. Voyez t. a, 
p. 210, not. j , liv. X, §8, t, 3, p. 
104 , Dot, I et a , p. 106 , DOt. 1,1' 
XIV, § a8; «tt. 6, p. 980, BOt. a. 
Ut. XXXIII y $ 44* — ' S.-M. 

3 nt'ippdutHsad-Vctclniupon 



Ic7,atl-Veschnasp, et était fils d'Asch- 
dad , premier ministre du roi de Per- 
se ; j'en ai parlé , t. 6 , p. 3i4> liv. 
XXXIII, § 64. Il appartenait, selon 
Lazare de Pbarbe, c. 56, p. 197 , à 
rJUml» fandlle «leBlàmni. — S.-M. 

4 Voyez t. 6, p. StS» L xaouii, 
5 65.—" S^-Ma 
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tenait betitooup à* cette place , et il s'imaginait le sé- 
dnire par ce moyen. Il lui promit d'assurer à jamais à 

sa famille la direction et l'administration spirituelles de 
rArménîe, s'il Yonlait consentir à embrasser la loi de 
Zoroastre. Le patriarche repoussa avec le plus grand 
mépris cette inconcevable proposition', et. il exprima 
son refus entérines peu respectueux pour le roi et pour 
sa religion* Giood comptait peut-être offenser assez ce 
prince, pour en obtenir les honneurs du martyre, pen- 
sant sans doute qu'arrivé au terme de sa carrière ^ il 
ne pouvait plus s«rviir les fidèles que par l'exemple de 
sa mort. Le roi, qui soupçonnait son dessein, ne s'irrita 
pas. comme il lespérait; il se contenta de lui oter le titre 
de patriarche, en lui permettant de se retirer libre- 
ment en Arménie. Pérosès donna l'ordre de mettre à 
sa place un certain Christophe^, qui appartenait à la 
âimiUe des Ardzrouniens ^. Ceci arriva en l'an ^'jS. 
Gioud mourut un an après ^. Il avait été dix ans pa* 
triarche. 

— [ Les troubles que l'hérésie de Nestorius avait 

fût naître dans l'empire furent, comme on Ta vu^, de 
peu de durée. Les partisans de ce nectaire , moins heu- 

* n fmt Toir ce que j*aâ dit, t. 6, après , % 40» pag. à'jB, doc 5. — 
p. «79, not. a, !£▼. xzxut, 5 43, S.-M. 

ao siqet des conversions du même 4 Voyas t. 2 , p. a 36, 1. z, 5 I9 

genre faites en Arménie. — S.-M. et ailleurs. — S.-M. 

* Il avait alors environ quatre- ^ II fut enterré dans la sépoltare 
vingts ans; il avait été élevé à la di- de ses ancêtres, dit Lazare de Phar* 
gnité patriarcbale à l'âge de soixante* be, c. 56, p. aor , an bourg d'Oth- 
dixans.Yoyez t.6y p. 3i8, l.xxxiii, mous, dans le pays de Yanand. II 
S SS.'^ S--M« était né à Arahez^ dans la province 

^ En iMiéirfen l3l/i»c^plor.Yoy«i deDnk.Toyest.6, p. 3i8,iiot.a, 

t. S, p. 3xS, not. a , Uv. znnr, % !!▼« zscoi, $ 65. — S.-M. 

65. n moarat en ran 460, apfèa on ^ Voye» x, 6, p. 57-70, 1. zxxc , 

patriaiciiat de einq ans. Yoyaa ci- $ 39-45. ~- S.*ll. 
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et eu Armé- Tcux que ceux d'Ëutychès , n'eurent ili de nombreux ni 
[Tw puissants adhérents. La plupart d'entre eux se reti- 
Ardsr.^i. rèrent en Perse, pour éviter la rigueur des édîts impé- 

Assem. Bibi. riaux. Ils y furent accueillis avec assez de bienveillance, 
et oç) et t. 2, L'hérésie qui les séparait des catholiques sujets de 
p-4o3.| }»Q|g||p||,^ ^ii^jl^ ^ p^^p les rois de Perse, une garantie de 

leur fidélité ' ; aussi propagèrent-ils sans difficulté leurs 
erreurs daus les états de ces princes, oii ils &>adèrent 
des églises florissantes, qui subsistèrent durant plu- 
sieurs siècles Il se trouvait aussi beaucoup de Nes- 
toriens dans les pravinces frontières de la Perse, sur- 
tout en Mésopotamie, et particulièrement à Édesse, où 
la plupart des chrétiens de la Perse venaient depuis 
long-temps s'instruire dans les lettres divines et hu- 
maines. On trouvait pour cet objet, dans cette ville, 
line pcole célèbre, appelée l'école des Perses^. Comme 
elle fut infectée par la nouvelle doctrine, elle fut détruite 
en Fan 4^9 9 par les ordres de Tempereur Zénon, 
porté à cette résolution par Cyrus, qui était alors 
évéque d'JLdesse^. L'Arménie s'était, jusqu'à l'époque 
où nous nous trouvons, assez bien préservée des dogmes 
de Nestorius. Les rots de Perse virent , dans cette héré- 
sie, un utile auxiliaire; ils tentèrent donc de la répandre 
parmi leurs sujets chrétiens, et ils soutinrent les nova- 

' Toyw t. 6, p. a65 , liv. mm^ Uv. souv , § 89. — 8.-M. 

$ 36. — S.«M« 4 Lé èhroDiqoe tpkaamm d*Éd«sie 

* yajtm t. 6f p. 66*70 , liT.xzxi, alléga^ pat AMteani^ or. 1. 1 , 

§ 45. — $.-M. p. 406, place cet évéoemeut en Vêb 

3 Lesaatrars syriens consultés par 800 de l'ère des Séleucîdes C^^9 ^ 

AssénuiDi, et cités dans sa Bibliothè- J.-C.)-Cyrus, évèqae d*Edesse« avait 

qne orientale, t. r, p.9.04, 35 1 et aeq. Miooédé en .'782 ( 471 de J.-C. ) à 

et Théodore le lorteut , 1. 2, § 5, Nonnus. Il monrat ]r 6 jam .S09 

parient fort an lou-^ de cette école (498 de J.-C). — 
fameuse. Voyez t. 6, p. 444 , not, i, 
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teurs dé toute leur puissance. Parmi les élèves de l'école 
persane d'Édesse on distinguait un certain Barsouma', 
qui devint évéque de Nisibe. C'était un homme adroit. 
11 parvint à capter la confiance de Pérosès; il lui 

fit comprendre sans peine que les chrétiens de sou 
royaume, unis de communion avec ceux de Tempire, 
ne pouvaient être de fidèles sujets «t il lui fit voir 
que l'intérêt de sa secte était aussi celui de sa cou- 
roni\e. Lies persécutions changèrent d objet; on ne 'vou- 
lut plus forcer les chrétiens à embrasser la loi de Zo- 
poastre, mais à adopter les erreurs de Nestorius. Il ne 
s'agissait plus de renoncer à la foi chrétienne; mais il 
fiillaifc être chrétien comme le roi l'entendait* Plusieurs 
martyrs, parmi lesquels on distingue Babou ^, métro- 
politain de Séleucie, et Barscliohed , évéque de !D(iaive, 
forent immolés par les ordres de fiarsouma ^. Le nom- 
bre des victimes de son fanatisme s'éleva à plus de sept 
mille. C'est ainsi quil propagea sa doctrine par toute 
la Perse. Le patriardie d'Arménie ^ , informé des pro- 
grès de l'hérésie, se hâta d'écrire des circulaires dans 



* Simon , évéqae catholique et sy- 
rien de BethfAnam , rapporte dans 
» lettra on il tntie Ibit an long 
de rintrodactîon dn nestorianiaiiie 
diB» la Pwae {upudÀMtm, bH, or, 
1. 1, p. 35i), que Banounia a^t 
été esclave d*iiii Corde nommé Mara. 
Beth'u4rsam est je croi» la ville d'Ar- 
samosate, ou y^rschamschad , située 
dans la 4* Arménie non loin de la 
Idësopotaraie. — S.-M . 

* Voyez t. 6, p. a65 , liv, zxxiu y 
$ 36 S.-M. 

3 Sirnéon, évéqae de Betli-Aïaaai 
.11008 appwnd, apud Aaaom. èik, or. 
i> p. 35S, qn*n élail nage de naia-' 



sance et fils d'un certain Uormisd 
qui avait rempli lea ibttcdona ée ae- 
oiécaiK êuptèê de Zabergan Mars» 
ban de Syrie, Lea hîatoriena ayiiena 
le regardent coouné le %i* irêqp» 
deSelencie. UaTaitsnccédé en Tan 
776 de l'ère des Séleacides (^65 de 
J.-C.) à Dadjésn. Son pontificat fut, 
dit-on, de vingt ans. — S.-M. 

4 On trouve des détails snr cette 
persécution dans la Bibliothèque 
orientale d'Assémani , t. p. ^oi 
et scq. — S.-M. 

^ Christophe oaCkrbtaphort dont 
j*ai parlé plnahant, § 33, p.a63,et 
t.6» p.3 1 S|ii.«^].aczzxu, § 6 S.—S-M. 
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tous les pays de sa juridiction , et méoie dans TArmé- 
nie romaine, pour prémunir contre la oootagîon reaprit 
des princes et des chefs du clergé Barsouma pré- 
senta sous les couleurs de la rébellion la démarche du 
patriarche, et il obtint des ordres du roi pour qu'il 
lui fût permis de prêcher et de répandre sa doctrine 
dans l'Arménie. Il parcourut TArzanène, la Moxoène^ 
et leVaspourakan ^, oii il trouiva des prosélytes* Les me» 
de Ner-Schahpour ^ , prince des Ardzrouniens, 
le contraignirent cependant de s éloigner» -après un assez 
court séjour. Ce voyage ne fut pas sans résyltaJî pour 
les intérêts de sa secte. La doctrine qu'il avait semée 
jeta de profondes racines; elle fit de grands progrès 
dans la suite, et les pays qu'il visita sont encore les seuls 
ob elle se soit perpétuée jusqu'à nos jours. Les Nesto» 
riens sont très-nombreux actuellement, dans TArménie 
méridionale et dans les montagnes des Curdes. La 



B Cm foueignemaita hcnm ont 
ététfailinnît parTliomi»^rd»oiiiii, 
bistorien arménien encore inédit, 
qnî éerÎTaità b fin dn 9* tiède. H 
esiMe étB manneofiti de «on oavnfe 
àVeniaeet àConstintinopIe ; je n*en 
connais que des fragments. Thomaa 
était évèqae, et il appartenait k la 
noble et antique famille de» Ardï- 
roaniens, et il s'est partienlièrement 
attaché à raconter l'histoiro des 
princes de cette race. — S.-M. 

* Voyez t. 6, p. 278, not.S,Uv. 
xxxm, S 43. — S.-M. 

3 On nommait ainsila pinagnnde 
deaqpiinieproTineea qnâpMrtiseaieot 
l'Arménie da temps des Afeacidea. 
Elle s'étendait depuis les montagnes 
des Curdes au midi , jusqu'au bord 
de TAraxes vers le nord , et même 



aa-deû de oeflenre, où on IrotiTail 
NaUidjewan, qui Aiaidt partie de 
cette province. Toyea t. 9, p. 3oo, 
n. 1,1. xntf $ e3. Elle oompienait 
tons les iMiTsquibtfiniliintaaaadetà 
reit le gnnd lac de Yan. Lea Asda» 
rouniens possédaient la plus grande 
partie du Vaspourakan. — S.-M. 

4 Ce prince, selon Thomas Ardï- 
roaui , habitait alors le mont Tmo- 
ris, où il s'était cantonné pour s'y 
défendre plus fsoilement contre les 
Penee,dontilae défiait, nétaitfort 
âgé. U avdt été le compagnon dea 
traranx et dea dangers àm Tartan le 
lÉBiiSonieM. Voyea t. fi^ p. 974» 
a8g, 3oo et 3o8, Ut. zzxiii , $ 4't 
49t 56 et 61. An svget du uMmt 
Tmoris , Toyeï anssi t. 6 , p. agy, 
not. 3» Uv.3ucxxii, 5 54. — S.*M. 
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population belliqueuce et chrétienne répandue dansées 

contrées difBciles et peu connues foit la principale 
fonce des sei^curs curdes qui s'en partagent la souve- 
raineté. Elle obéit, pour le spirituel, à deux patriarches 
et à plusieurs évêques , presque aussi guerriers que le 
reste de la nation. Le plus révéré de ces patriarches 
habite à DjoulMnerk, appelée autrefois, par les Armé- 
niens, Dcheghamath ' ; c'est une ville considérable du 
Curdistan. On dit que ces Nestoriens peuvent iburnir 
cent mille hommes en Àat de porter les armes 

— [ Les princes arméniens qui avaient secondé la 
révolte de Vartan le Mamigonien et de sou frère Hmaïak ^^^'Î^^mjÎ! 
étaient retenus dàns leur patrie après une captivité de ">'g'>°><'° J 
douze ans ^. Hs y trouvèrent les enfans de Hmaïak lî'so, sa^sô 
déjà en âge de porter les armes et de gouverner leure 
états héréditaires. Le iroi, en permettant que les 
princes rebelles retournassent en Arménie , avait or- 
donné que leurs possessions leur fussent restituées. 
Les héritiers de ceux qui étaient morts les armes à 
la main n'avaient pas été exceptés de cette grâce. 
Comme Vartan n avait laissé que des filles, le pays de 
Daron fut donné à ses neveux, qui vinrent s'y fixer 
avec leur mère ^, à peu près dans le temps oh les cap- 
tifs revinrent de Perse, c'est-à-dire vers Tan 464 ^- U* 



* Cette -ville» sitoée àsix joarnéies 
an midi de la ville de Tan, est la 
résidence da prince de la race des 
Curdes Hakiaris , qni possède an ter- 
ritoire très-considérable, presque in- 
dépendant de la Turquie et de la 
Perse. — S.-M. 

a Voyez t. 6 « p. 70 « not« 3 , lif. 

^ 45*'— *a»-4ii. 

^ YoycB t,6,p. 3f4flt3tS,liv* 



^ Elle ae nommait Daovîk et était 

soenr d*Anoaisch-Vahram, femme 
d'Aschonscha prince de la Gogarèoe. 
Voyez t. fi, p. 26 1 et 3i4, note 9^ 
liv. XXXIII, § 35 et (14. — S.-M. 

^ Ces princes encore enfants étaient 
lefemaen Arménie, par la protec' 
lioo dn pfînee de la Gog a rène,eii la 
17* année da ragne dléMUd|jerdU, 
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tj»discV»oil«^ pour 't^u aC>*P«' ^ 

«.eitre^**^^ fatales àVa^ re^v*»^. , a<o« 
ÊlVes far«»'J renonça a ^^^ae.»"^ ^^, „e 

^ f^-^^l,^s.e «««^-^"T^nfiAfe^e»-^' !; paraît* 

puissance , t6t que s«spe* 

\ettr »«P«' '"^ iloinoie pour Ve « ^ ^ 

donc 

,,.31*, »»«•*' ^ 
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Ib répandirent partout le brait qu'il amassait de grands 

trésors, et qu'il avait le dessein de les porter à Con- 
stanlinople ou chez les Huns , pour y lever des troupes. 
Ils étaient soutenus dans leur malveillaiice par Tin- 
tendant des mines d'or d'Arménie \ C'était un Syrien 
nommé Yriv, que la jalousie et l'ingratitude animaient 
également contre Vahan ^. Toutes cea menées odieuses 
n'eurent aucun résultat, et rien ne put diminuer la 
confiance que le roi de Perse avait dans le prince des 
Munigoniens. Malgré lebonbeur apparent dont il jouis* 
sait, Yahan était cependant tourmenté parles remords 
secrets que. lui inspirait son apostasie. Il ne tarda pas 
à revenir en secret au oulte qu'il avait abandonné. Il 
fut soutenu dans sa résolution par les 'princes qui 
étaient restés fidèles à la foi, et il ji attendait plus 
qu'une occasion propice pour se déclarer ouvertement, 
lorsque la guerre éclata entre les Perses et les Heph- 
thalites. Les Arméniens fournirent leur contingent, qui 
fut employé dans l'Albanie ^ , sous les ordres du marz- 



■ CMnûnes, dont il sera encore 
qoeidon tons k règne de Soiûtùea » 
ctaiciit ntnées â»n» k partie ooet- 
denttle de la Penerménie, m les 
frvmticvee de rempire. Elles sont en^ 
core en exploitation actnelleinent , 
mais leur piodait est trèsonédiocre , 
w)it parce qu'elles sont pauvres, soit 
pai le peu d'habileté des Turcs qni 
le» possèdent. — S. -M. 

* Vaban lui avait souvent prêté 
de rargent, pour le mettre en état 
d^acquitter la somme foU défait aa 
roiponr la leime de son emploi, qai 
ne loi fonmisiait pas asses répdîè- 
ffcment les produits nécesmiret. La- 
asffe de MmiIm ramarqoe c. S^t .p. 



2oa, qne Triv était d'ane funille 
obscnre. — S^IL 

^ n résnltecait de cette indication 
et de plnaiencs antves circonstances* 
qne Ton a pn remarquer dans le ré- 
cit des guerres de le Pcne contre les 
Huns UqfihtbaliteSy que les peuples 
Uunniqnes qni occupaient les deux 
côtes de la mer Caspienne étaient 
unis par une alliance iutinir. Les 
Huns UepLtbalites habitaient à Vn- 
rient de cette mer, les Cidarites et 
les Témodtes étaient i roccident an 
nord dn défilé de Deriiend, entre ce 
passage et rcmbonduire dn Terek. 
Cest conlie ceox-ci qneles «ois de 
Perse employaient particnliérement 



ban Ackr-Veschaasp ' , où ils furent chargés de la 
gard. des pasM«es du Cwieate, et où Us éprouvèrent 

des pertes considérables,] ^ ^ 

, xxxvx. [ Pendant que cette guerre occupait le iw de 

^^^.f" Perse, il éclala dans ïlbérie une révolution qui eut 
ti^az. Pharb. ^^^^ g^^^j^ mflttewïe aUF Wi coiidiiite de Yahan et sur 
k sort de FArménie. Yazden, roi tflbérie, avait eat- 
brassé le religion de ZaroasUre'» , et il était devenu si 
odieux à sea sujets, par les persé€atioii& dont il les 
accablait , qu'ils se soulevèrent, ««fut tué par Yakh- 
thank,son parent, qui s'était mis à la tête des rebelles, 
et qui se fit déclarer roi ^ Sans perdre de temps, il 
rassembla des forces , et se procura tm OMps auxiliaire 
de HuDS, pour se dèf eudre contre les Perses, dont if 
devait redouter ^ vengeance 

iMCOntîngents de troupes que four- p. 64-^38, idit. allemande. — S.-.^. 
Tiissaîent les seîpnenrs arméniens ; ^ L'historien arménien Laiare de 
voyez t. 6, p. a67,not.i, et p. 269, Phaibe, c. 57, p. 2o5 ,édît. «m. «» 
not. I, lîv. XXXIII, § 38 et 3.,, et Yenise, place la révolte de Vekh. 
p. 459 et suiv., iiv. xxxiv, § 5a. thank cs la a 5* année du vègne de 
— S..M. PêioMe, qni tifanà m années 4Sa 

« Il STait été nommé par Pérosès et 4»3 J« Les extrait» de This- 
on Pirous enrran ^64, voyea t. 6, toire géorgienne, recueillis par M. 
p. 3 1 7 , liv. zzxxiz , S 6«. IiÉsare de Klsproth , mettent l'avènement de ce 
Pharbe , c. 57, p. îto5 , luî donne le prince en lan 446, ce qui paraît une 
surnom à'Ozmandian. — S.-M. erreur {Reise in den Coucasus, t. a, 

* Voyez, t. 6, p. a6i,note 4, p. p. i63.).— S.-M. 
a8o, 3i5 et 3 16, liv. xxxm, §35, 4 Selon les fragments de riÙSloire 
43 et 66. Vazden était gendre de géorgienne déjà ciles, VakmlianK. 
Tairtan dont il avait épousé la fille lUs de iVi><faf on Midiridate mort eo 
8asamie.l}neposaédait pas,à ce qall Tan 446, sersitmonté tfanqnînemeni 
paraît, toute l*Ibérîe. Les autenrs snrle tràne d*Ibérie , qnll aurait 
arméniens lui dounent plus sonvent oecnpé «inquante-tiois ans environ, 
le titre de PéeéasohAh , qœ cehd de Voyes t.6, p.449.not« ^ , Hv .xxxiv, 
roi. On ne troave pas le nom de ce §44. LesGéorgien» loi donnent ac- 
pnnce dans la liste des rois de Géor- tuellement le surnom de Oourffaslan, 
g>e que M.KJaproth a tirée des livres dérivé du mot persan i,'u«r- (un loup) 
^L******^ iusérée dam !«• et ô\'1slan, prononciation vulgaire 
▼oiume de son voyage en Géorgie, du mot turk arsiati qui signifie W 
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^ [ Le roi de-Pcrae, infinriné de ces fioheux événe^ xmn. 

ments, donna sur le champ l'ordre aux Arméniens qui [i^* ^rraX 
étaient cantonnés en Albanie, de se porter contre les J 
révoltés Ils vinrent se pester dans le pays de Sehi* '^57M^Sj 
rak ^ , non loin des frontières de nbérie. Les troupes 
persanes et les Arméniens sectateurs <}e la loi de Zo- / 
roastr» campaient séparés des- Arméniens restés chré- 
tiens. Cet isolement leur inspira ta pensée de se ré- 
volter, et d'imiter les rebelles qu'ils venaient combattre. 
Us agitèrent dans leurs tentes la question de savoir 
sSl ne vaudrait pas mieux se joindre aux Ibériens , ap- 
peler les Koinains, et de concert avec eux, affranchir 
TAnnénie du joug des infidèles. Ils consultèrent Va^ 
ban pour se décider. Celni-ci leur exprima en termes 
très-vifs toute Tamertumc des regrets que lui inspirait 
le crime qu'il avait commis en abandonnant sa religion; 
il leur fit voir qu^il ne désirait rien plus que de pour 

Iion;\\\m venait, disent-ils, de ce Romains, et qa'il époiLsa en secolIclM 

qu'il portait sur le cimier de son noces une fille de Teropereur it/aj^tf/- 

casque l'image de ces deux animaux. los. Il faut entendre par ce nom 

La présence d'une expression em- l'empereur Léon, qui fut surnommé 

pmntée à la langue turque , langue Mceela. Voyez ci-dev. p.56, noti, 

qui nej pot éfre ooninie Jant la Ut. skxv, §35. On loi attriboe ]ja 



Géorgie qne vert le la* aiide^ rend fondation de Tiphlis ( en géorgien 

plui que mspecte randquité etFaoi- IWItf » en arménien Dej^khii^ oapi- 

ditolûttié de ce tomom. Les Géor- taie de la Geoi^, dont il Jeta , dit- 

giens regardent Vakhthank comme on , les fondementa en Tan 455. On 

Tnn deleors plus «rands rois. Selon ajoute qu'il mourut en Tan 499, et 

eux,ii Tainqnit les Ossi ou Âlains qui qu'il laissa la couronne à son fils 

avaient fait nne grande invasion dans Datchi, Voyez Klaproth , voyage en 

leur pays,et il tua de sa main deux de Géorgie, t. a, p.l63-l65,édit. ailem. 

leur:» plus fameux guerriers Jc'/ia^a- — S.-M. 

tartx Bagatar. i\ conqoit aoMt la ' Iiea Annéniena étaient commau- 

Mingrclieior la mer Noire,et le |>ays dés» selon Lazare de Phacbe , c. 57, 

des AUdiax aitoé .ait nord dn Can- p, 906, par le manban AderVeach- 

eise. Enfin, ila aamraat qn*U aobjn- naap et par le BoMorabied on inten- 

goa la nation des Patchangis ou Pa- dant>généial Veb-Vdinam — Si^. 
Uinaces. Lph Géorgiens prétendent ' Voyer. t. i, p.408, not. i, liv. 

encore qn'il fit des coaqaétearar lea vi, $ x4. — S.-M. 
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HISTOIRE DU BAS-£MPiRK. CAn Soi.) 

voir rétablir son honneur, et mériter la miséricorde 
divine en se dévouant pour la foi et en se délivrant 
d'une vie qui lui était odieuse. Cependant, tout bien 
considéré, ajoutait-il , il ne pouvait engager ses amis 
à entreprendre de lutter contre les Perses , dont il ap< 
préciait mieux que personne la puissance. On connais- 
sait égalenohent quelle était la perfidie et la lâcheté des 
Romains ^; les Ibériens étaient inconstants et peu nom- 
breux , et quelle confiance devaient inspirer des Bar- 
bares tels que les Huns? Les princes ne furent point 
dissuadés par ces justes représentations; ils protestè- 
rent que ce n'était ni dans l'alliance des Romains ni 
dans les secours des Ibérieus et des liuns qu ils plaçaient 
leur confianœ, .notais que toute leur espérance était 
dans la miséricorde de Dieu et dans Tintercession des 
glorieux martyrs qui avaient donné autrefois leur sang 
pour l'Arménie, et dont ils brûlaient d'égaler la gloire, 
protestant qu'ils préféraient tous périr en un seul jour 
sur le champ de bataille, que d'être plus bng-temps 
témoins des humiliations continuelles que l';glisesnp- 
portait. Vahan et ses frères ne purent réslf :er à un si 
ardent enthousiasme; et sans calculer da\ mtage, ils 
se déclarèrent ouvertement, et jurèrent su les Evan- 
giles de combattre jusqu'à la mort, poui la religion 
chrétienne et Tindépendance de leur pays 

[ II* se trouvait uu traître parmi les irmémens. 

cJtAfr^^T^^"'*'"'^^'* On rappelaîi 

?t . ^^'i''*'^ Pec/chm'Mé dansle canton 

oien avait laïaaé Vjirten . 

et ses com- de Psig et faisait ie de la pro- 



^ r,i.—s -M »*'"'»*»"^.»atxm, vmce d Ararat. J ai parle 

' Lazare de Pbarb* « «a . ™" ^Jérnoires l iques et gk- 

rapporte cm. les nrînô-. * Çl*^*' /'Aiy-W mf tjn t. I , p. lOl 

1 P»'nce« arménien» et aSS H -M 

pronoacercui leur - — a.-J». 
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(An 5m.) livre XXXVIII.' ANASTASE. H'j'i 

Un certain Yaraz-Schahponr, de la famille des Ama- xxxmr. 

dounieiis, se hâta de se rendre auprès du marzban '^^abandon-' 
Adei>YeschQasp. 11 Imstruisit des discours, de la résolu- ''^"i'èff™^ 
tion et des serments des princes. A cette nouvelle, le [Us. piurb. 
général persan et les princes apostats furent frappés ^'^'^ 
d'une terreur panique, s imaginant que les chrétiens 
allaient sur le champ fondre sur eux. lis renoncèrent 
au dessein de s'avancer contre les Ibériens, et pro- 
fitèrent de la nuit pour s'enfuir, ne s arrêtant que 
lorsqu'ils furent arrivés à Ani ' , dans la province de 
Schirak. Ne se trouvant pas encore à leur gré assez 
loin de leurs ennemis , ils montèrent promptement à 
dieval^après quelques courts instants de repos^ et s'ef- 
forcèrent d'atteindre Artaxate ^ par des chemins difië- 
rents. Les seigneurs révoltés, étonnés d'une fuite aussi 
soudaine , n'osaient croire d'abord à leur bonne for- 
tune; ik ne perdirent cependant pas de temps; ils 



» Cet endroit , qui n'tMait alors grande partie de ses habitants clier- 
qn'un mauvais hourj; avec un petit cha un refuge à Trébisonde on dans 
fort , fut augmenté dans la ftaite par la Crimée , dans la Russie et la Pô- 
les prinoei de la noe âm Bignddes ; logne. Les mhiM de cette vilJe, qui 
lonqa*Us forent deTenne OKMiarqaes donnent encore one hante idée de 
de rArméme 4 k fin du 9* aiède, et sa splendenr , ont été récemment vi- 
qn'ils eiuent pris le titre de roi des sitées par le ▼ojageor «n^abafr Ao- 
rois, lU agrandirent consldc-rable- bert Ker-Porter. Elles ae troavent 
meut Ani, FemlN^irent de palais, da ns le pachalik de Kars, .m confinent 
d'églises, de monastères, et d^antres de TAkhourian et de la rivière de 
édifices magnifiques; ils en firent la Kars ou Aipatchai,à nne petite dîs- 
eapifale de leurs états et leur rési- tance an nord de l'Araxe». J'ai parlé 
dence royale. Elle fut pendant plus fort an long; de cette ville dans mes 
de trois siècles la métropole de TAr- Mémoires historiques et géo:jr. sur 
nénie. Les historiens arabes , syriena ¥ Arménie ^ t. i , p. 1 1 1 et seq. et t. 2 , 
et arméniens céltibreot ^^ement sa p. toi.— S.-M. ' 
grandenr etaa nHignifieence. Bleint > Yoyes abr'la situation de cette 
dévàatée an mllien da i3* siède par antique capitale de FArménie, t. 
les Mongols; jamais elle ne s'est re- p. 297, not. t ,lir. xrii, % t3. — 
levée depois «tt» ^oq[ne. La pins S.-li. 
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s'attachèrent à la poursuite des fuyards, voulant les 
gagner de vitesse et les empddier de se jeter dans Ar- 

taxate. Ils firent un grand nombre de prisonniers , par- 
mi lesquels on remarquait Gadischoï le Khorkhorou- 
nien, et ils vinrent mettre le siège devant Artaxate.Le 
Marzban , qui était parvenu à se réfugier à Dovîn y ca- 
pitale du royaume ne s'y croyant pas en sûreté, et 
n ayant aucun moyen de résbter, s'enâiit à la faveur de 
la nuit. Yeh-Yehnam , administrat^r du pays ^ , et les 
princes arméniens attachés au parti des Perses, le sui- 
virent dans l'Atropatène.] 
XXXIX. — [La retraite du gouverneur et de l'armée per- 
-Vabaa riiefs sane laissa Vahan et ses partisans maîtres de toute 
1 Arménie. Ils étaient étonnés eux-mêmes des rapides 
' SB.] succès qu'ils avaient obtenus, et ils s'aperçurent bien- 
tôt qu'il fallait, sans perdre de temps, régulariser le 
grand mouvement qu on venait de donner à l'Armé» 
nie. Leurs ressources et leurs forces étaient peu con- 
sidérables. En effet, comment une poignée d'hommes 
aurait-elle pu , dans le court espace de temps (jui s'était 
écoulé entre leur projet de révolte et la fuite des Perses, 
se faire des partisans et s'assurer les moyens de résister 
avec avantage à leurs ennemis, qui ne pouvaient mao- 
• quer de revenir ? Ils s'occupèrent d'abord de se don- 
ner des chefs. Le prince des Pagratides, Sahag ^ , issu 



* Cette ville, dont il sera souvatf 

parlé dans la suite, était la résidence 

deamarzbans persans. Voyez t. 6, 

p.a83,Uv.xxxiu ,§ 44.— s.-M. 

•Voyw ci^v. S 37, p.a7X, 
«ote K S.-M. 

dePharbe en particalîer,loî doBwat 



N 

le aornom âiAspied. Ce tiom est une 
oontnctIoD arménienne du mot per- 
san aspabcd , qu'on pourrait rendre 

en {ijipc par î-rrap/oç. Ce titre qoe 
l'ou retrouve chez les Perses, coinnif 
on aura bientôt occasion de le voir, 
était particolier au chef de la race 
dfs ^gtaiideA , qui portait «n owm 
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(An &».) LIVRK XXXVIII. ANASTASB: ' 17$ 

()\ine>ûkmiUe très-illustre et très-ancienno ' , et qui jouis- 
sait personnellement d'une très-grande considération^. 



le titre de thakadr ou conknai^^ H. 

était en cette qualité lu seconde per- 
sonne de Péfat. Les Paj^ratidt'sav aient 
reçu ces deux litres de Vagharschak 
otiValarsace (Mos. Gior. J. 2, c. 3, 
7, 34 et I.SyC.Q.), le premier des ruis 

s^sièdepaiit notcft ère, Yoy«tf t. -4, 
p. a^i , not. 4, et p. 373, not. 5* 

.fXktte famille, Tuue dea pli^ <(«•• 
lèbres de TAriuéniey descendait, se* 
Ion ITîîstoriirti Moyse de KhoVen, 
1.1, c. l'i et 1.2,c. 3, d'uu juii'noj)!- 
nit' Scbauihath ,« iiiin<'ii(' i aptif à lîa- 
hylone par "!NaLuLli(;doii()^(>i , ajnès 
la prise de Jérusalenié 11 tenait, 
aiouîe-f,il, up ri^u^ distingué ^aimi. 
les captifs {'n'obtint sa liberté par Ja 
pMtcôHéiJ d» «oni'Jtrniniéî Ifittt- . 

il lai donna des bien:^ et des boa- 
Bkftv. Od vdit par le raèrne his^ 
torien, que ses dosceiidants qui 
priieut le nom de l^ajjralides ou 
Bagratidfs, de I^agrat, oonreniporain 
de ValaiMce ou % agbar^cbak. , pos- 
fcdaient de temps ^mménioriat Iji 
piovimt ^ nonmiée Ilfspira' 
tàii fSytpémUdâ f^fititidb par 
lis.€«tofc 'VtfyM llôs.' Char, IV a, 
e. 34, 6oy\^%,c,0k €ell«|NK»«ifiMi?, 
dfont j*ai déjà en plusieon fois «oea- 
de parler, était sitnée dans la 
haute Arménie , à IVxtfénrit*' des 
pays où, dit Moyse deKIioren. !."?., 
c.3,on parlait la langue arméiiit une. 
Elle était ricbe en mines d'or connue 
on TappreiHi de Strabon,l.xi, p. 5o3 
«I ftagi. GctttîMtet- ât^nmvdùm dima 
un lien nommé ^mlui/tf,doiit la po^ 
. aition est inçomiDe. On «ppieod da 



mèam g^ognplm ^Akandr^awit 

chargé un de ses généraux de Vev 
em parer. (]e général appeléAI cm non 
périt tlans cette entreprise; il fat 
tué par les liabifants du pays. Les 
l'aj^ratides pusbc-daient cnturt; ve 
canton dans les 9* et 10*^ siècles de 
•notreèrc. Voyezt.6,p, .26:i,not. r, 
liv. XXXIII, § 3&'.LcsanteQrs grecs, 
a'fménieiis et géo^ens s'accordent 
aor rodr%iM jtdwde^ctle taffift, 
la puissance des Pagtatîdes^^^î* cok- 
sid<rablc a ^épOCfue dont il s*agit, 
s'accrut beaucoap'daits "Ùi saitAf 
joignirent à leurs anciens don)i|inpf 
les Lit ns de la famillf- d<' Carasar,par 
les alliances qu'ils (-unti actcrent av ec 
les 2ii'iuçes de cette juuisou. Des rela- 
tions dn mêmp ^enre les établirent 
'ftsisrfbétie on'la-<>éorgte , qu'ils 

mination. La vaillance et lesbrillants 
exploits des 'princ«s Pafpratîdes qui 

restèrent en Arménie, les rendit 
hreiifôt les véritables chefs du pni^. 
Ils ne tardèrent pas h y joîiidre la 
dî^itP royale, qui leur fiit conférée 
par les kbalifcs de Bagdad et par les 
empereors deConstantinople. Ils for- 
méivntr plnrfeilra ioiiTeraiaetés en 
Aiincme ;lk eii possédèi^nt dcfmime 
phiafanfs Ht'fîéàr^: • Toutes ces 
branches se sont étéfAtètioà'miA 'été 
dépossédées parles GvéH àtltd Mu- 
sulmans à diverses époques. Les Pa*> 
gratidfs de G('Mi:;ie se sont seals 
jjerpéfn«'s jusqu'à uns jours , ce nV-sl 
qu'en l'aji iSor qu'ils ont« edc leurs 
états à l'cmperenr de Russie. Les 
MMHnbfestfe <jètte famille sont encore 
trè8*n<imbceox en Rnasle. — 9.-M. 
* ^^aat k ce prince que Moyse de 

18. 
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fut déclaré Marzban ' , et Yahau fut fait connétable. 
Ces deux choix, qui n'avaient rien que de fort raison* 
nable , jetèrent des germes de division parmi les princes 

ligués. Varaz-Nerseh, fils de Kolthek, prince d'Ourdz*, 
jaloux deVahan et de Sahag,se sépara des autres sei* 
gneurs,et se. mettant à ravager le pays pour son propre 
compte il se jeta dans le cliateaii de Sakrapert^, 
qui lui appartenait, et y attendit ies événements.] 
— [ Lorsque les Perses et les Arméniens fugitife 
^^▼oMe furent revenus de leur première terreur, et quand ils 
Perses.] furent instruits du petit uoinbre de leurs adversaires ^ 

L! Ya Vt"^] ^^^^^ honteux de la précipitation avec la- 

quelle ils avaient abandonné le pays. Ils résolurent de 
réparer la faute qu'ils avaient commise, et de ne pas 
donner à Vahan et à Sahag le temps de s'affermir en 
Arménie et de grossir le nombre de leurs partisans, 
en propageant la rébellion. Sachant que les Ibériens 
avaient promis aux Arméniens un corps de Huns auxi- 
liaires, et quils comptaient sur l'assistance, des Ho- 

Klioraia dédié «on histoire d*Anné- prSnoe d*Onrd»^pdUé Ilendi, «t 

nie.n ne le looe pas moins» •oitdens liUMff de jHmrbe fait connaitre, e. 

sa dédicacet SQitdeDs divers passage^ 58, p.a zo, Taraz-N«rs^ dont il ert 

de son livre, pour ses belles qualités question ici. — S.-M. 
que pour soD savoir et son amour ^Lazare de Phar]>e rapporte, c.58» 

pour les lettres et les savants. Il pa- p. 7.10, rju'il prit et dévasta un Ii«n 

rait que Sahag était lUs de Dirots, qu'il appella Schahastan pernavîji^ 

prince des Pagratides, qui vivait du qui était, à ce quHl parait, une ré- 

tonps de Tartan le Mamigonien» «t «ideaoe royale , comme le nom de 



dont fai parlé t.,6, p.a 89 Jiv. xzxm SduAatttm peut porter à le ctoir*. 

S 49» — S.oM. JUen daoa le texte de cet antenr ne 

> Sahag le Pagratide fut proclvné- peut «ervir à fiiÎM eotmaitre dans 

marzban en Tan 481.— S.«M. quelle partie derAméoîa il se Iroo* 

^ On ignore dans quelle partie de Tait,— S.<J|I. 

FArménic était située celte princi- 4 Lazare de Pharhe est le seul au- 
panté, qui n'est mentionnée que teur qui fasse mention de cette for- 
deux fois dans tous It-s auteurs ar- leresse, c. 58, p. a lo. — S.-M. 
uaéniens. Elisée parle,i.3,p.73, d'un , 



Digitized by Google 



(An 5m.) JLIVAE XXXVIII. AlfASTASE. ^77 

mains, ils voulurent les prévenir. AdeivVeschnasp réunit 
les débris de son armée, et les joignit aux troupes de 
rAttx>patène et des cantons voisins ^ Il emmena encore 
un détachement de Gadusi'ens ^ armés de toutes pièces, 
qui était cantonné dans la même province, et, sans tar- 
der plus long-temps, lise dirigea vers TAraxes, qu'il vou- 
lait passer dans les environs de Nakhdjavan^. Le retour 
subit d'Ader-Vcschnasp déconcerta les rebelles. Plu- 
sieurs d'entre eux songeaient^déja à se réfugier dans les 
montagnes de la Daik ^, pensant qu'il serait plus Sicile 
de s*y défendre avec avantage, parce qu'on pourrait y 
suppléer à la disproportion des forces^ en profitant de 
la disposition physique du pays , et qu'on s'y ménage- 
rait les moyens de reprendre l'offensive dans une oo 
casion plus favorable. Cette résolution timide n eut 
aucune suite. Enhardis par les succès qu'ils avaient ob- 
tenus, les principaux chefs crurent y reconnaître la 
protection divine, et ne balancèrent pas à aiïronter 
toutes les forces des Perses. Le marzban Sahag, Yahan, 
et Yahan , fils d'Arschavir, de la race de Gamsar, s'en- 
fermèrent dans Dovin, résolus d'y soutenir un long 
siège , tandis que les plus jeunes et les plus braves guer- 
riers, la fleur de la noblesse arménienne, se mirent 



* Laaare de Fharbe , cSg, e. su, 
parle des troupes qui fbrent fournies 
î Ader^Veschnaïf» , par le marzban 
du pays de Kopar ou des Kobricns. 
' La situatioti de ce pays m'est toat- 
à«faii inconnue. — S. -M. 

ï Toyez t. 6, p. 3oi, not. 4 , liv. 
XXXIII y § 56. — S.-M. 

3 Gettfl TiDe ezute encore. Son 
origine remonte k oneantiqnhè très- 
recolée; àïit est mendoniiée dnu 



Ptolemée,!. 5, ci S, sous le nom de 
Naxuana, Elle était coinprise dans 

la grande province de Vaspoiirakaii 
et située an nord de l'Araxt-s , dans 
le voisina-je de la proviti<:e de Sion- 
nie, comme on l'apprend de Lazare 
de Pharbe, c. 58, p. an. "Voyez, t. 3, 
p. 3oo, not. IvUt. xtii, § i3. — 
S**M* 

4 Yoyes t. 6, p. 3o6,DOt. z, lIv. 
xxxni , $ S9.— 8.-M. 
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en campanile, et se dirigèrent vers les lieux où Teo- 
neiui comptait L^^nter le passage deTAraxes.On distiu- 
guait parmi eux Vasag» frère du connétable, et Bab- 
ken ' , qui venait d'être déclaré prince de Siounîe à ia 
place de GédiUgu qui avait apostasie, et servait dans 
larmée persane, où il était Êimeux par son courage. 
On distinguait dans la même troupe les deux frères de 
Vahan tle Camsar ; Nerseh, seigneur de Schirak, Hra- 
had son frère \ et plusieurs autres vaillants guerriers ^« 
Le nombre de leurs compagnons ne s'élevait pas à plus 
de quatre cents combattants. Déterminés à la mort, 
ils reçurent la bénédiction du patriarche Jean Manta- 
kouni ^, et se hâtèrent d aller à la rencontre de Ten- 
nemi pour Tempecher de traverser TAraxes. Lorsqu'ils 



X Ce penomiMge était da nombie 
des princes annênîeiu ipd avaient 
été amenés captifii en Pene après la 
mort de Varfan, et il ne devait qu*à 
la Uémence de Firouz d'étie verenn 
dans sa pairie. — S.-M. 

» Voyez ci-ap. p. aSoet §4i, p. 
a8a.— -S.-M. 

3 Ces trois seigneurs étaient les 
nu d'Arscbavir , ami et parent de 
Tartan, qui avait pria une part ai 
active anx événements arrivés en Ar» 
ménie tons .le régne d'Ieadé^jerd II. 
Après la mort de Tartan, il avait été 
aussi emmené en Perse, où il était 
resté très-lonptemps captif. Voyez 
t. t\. j). 3of), 3 10 etsoiv.jUv.xxxiii, 
§ 61 et (•o. — S.-M. 

4 On distingn.'iil encore parmi eux 
Gardclioul Malkliazouni de la race 
desKhorkhoronniens, qni danscette 
afTaire trahit les Arméniens, et deux 
princes de la famille des Gnooniens, 
Adom et son frère Atastom; Laxare 
'de Phariie , c. Sg, p. axa. — S.-M. 



' Ce patriarche avait succédé, en 
ran 4So> à Christophe} 00 Okrim^ 
phor , dont j*ai parlé ci-dev. $ 33 , 
p.a63, et t. 6, p. 3i8, not. 2, îlv. 
XXXIII, § 65. Jean M.intalu>nai Êp- 
parlenaît à une fatiiille de princes 
très - puissante m Arménie et il 
avait été disciple df Sr, Sahaj; et 
de St. Meârob ; il était né à JDzakh- 
nod dans le pays d^Arschamouni, 
sor les frontières de rArmcnie ro» 
maine. Il avait alors soixaate^înae 
ans. Malgré son grand âge , il s*ac* 
qnittait avec zèle et activité de SCS 
fonctions sacerdotales. Pendant son 
pontificat, il fit une révision des ri- 
tuelsadoptés dans îes éijlises d 'Armé- 
nie, et il enlit faire une rédaclionqui 
est restée en nsaj^e jusqu'à présent. 
Il mourut en 487, après un patriar- 
chat de six ans et quelques mois. Il 
fnt enterré an bonrg de Bemos, 
dans la province de Sdiirak. L*anna- 
liste anonyme, qni a écrit en grec nn 
petit ouvrage sur lliistoice d*Anné* 
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furent arrivé» à Varazkert ' , ils apprirent qae l'année 

persane, forte en tout de sept mille hommes, avait 
passé le fleuve. Ils prireut position dans un lieu nommé 
Grovag * , pour observer l'ennemi; ils firent ensuite un 
mouvement rétrograde vers un autre endroit appelé 
Akori^, mais dans le but seulement de tromper leurs 
adversaires, et de les attirer vers les montagnes danstm 
terrain difficile. Quelques fiiibles détachements qu'ils 
avaient poussés en avant, ne tardèrent pas à feindre de 
se replier eu désordre vers les montagnes qui sont 
sur la gaudie au^là de TAraxes, oii le gros de leurs 
forces s'était posté avec avantage. Vasag et ses compa- 
gnons surent profiter habilement du terrain, et ils y 
triomphèrent des Perses. Ceux-ci , fiers de leur supé- 
riorité numérique , et crovant marcher à une vic- 
toire certaine, chargèrent mollement et avec confu- 
sion. ' Yasag fut abandonné, au milieu de Taction, 
par Gardchoul le Rhorkhorounien. Cette défection ne 
découragea ni lui ui les sieus; ils redoublèrent d'ef- 



ni», iosécié par Conihëfi» dans le 
toineMOOfid du supplément à la BI- 
Uiodièqiie des Pères (Juefuan Bib. 
FaLt. 2, p. 371-992 ) et que j*a! en 

souvent l'orrafiioTi de rif»'r tlnns cps 
notes, r.ijipelle Jean Murt iCfjuncs , 
iwiwxc i MaiTOxo-jvf: . et lui donne 
également un patriaichat de six an- 
nées. Il eat poar successeur son dis» 
dple Babken« né aa bourg d*Oth* 
BODs (Toyes t. 6, p. 3iS , note 9 , 
BT.zzuit, 5^5)|tdmsle pays de 
▼aoand. Uanonyne grec le nonme 
^pott^etH Âiceutjcxm.; , altération 
asser forte dn nofn original, et il le 
fait naître dans an bourg appelé 
Mues, ixo T^; Itotî rit; xmwa ( et 



non de cppuhKomês, oonutte dans 
la tradocd<Na latine, p.99o)9oe qoi 

est une nu fie altération du nom ar- 
ménien de ce lieu , qui est Jothmet 
ou lotfimoiis. — S.-M. 

• Cet endroit vf)i.sin di; N.û.hdj.i- 
vari n'c>? connu qne parée qu en dit 
La/^re de Pharbe dans i liittoiie de 
la gnerre des Yabaniens , c. 59, p. 
91 S et 9 14. — S.*H. 

* La néme .remarque est apptica- 
bie à ce lien.— S.'BL 

^ Akori <"i.t un honrg dépendant #' 
dn canton de Masiais-odn, dans la 
province d'Arnrat. dans le voisînapfe 
du mont Masis et de TAraxes, non 
l<>în de Nakhdjavan. — S.-M. 
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forts , et les Perses laissèrent le champ de bataille cou- 
vert de morts. Ils se hâtèrent de regagner TAtropatèoe. 

Marzhaii Acier- Vcschnasp fut tué dans l'affaire. Ner- 
seb de Camsar renversa de sa lanec le chef des Cadu- 
siens, et Gédihon, prince de Siounie, le plus brave des 
Arméniens attachés au parti des Perses, fut contraint de 
prendre la fuite. Cette glorieuse victoire délivra encore 
une fois TArménie^et l'hiver qui survint bientôt après 
suspendit pendant quelques mois les hostilités. ] 
[Baumêde — t soccupa, pendant cet intervalle , de 

ifers«ba. réuttir les moyens de résister aux Perses , qui, au re- 
[La/. phirb. ^^^^ ^® belle saison , ne pouvaient manquer de re- 
c. SQetSo.j venir avec de nouvelles forces contre l'Arménie. Il 
écrivit au roi dlbérie pour lui demander le secours des 
Huns qu'il avait promis. Des messagers allèrent trou- 
ver les princes du midi de TArménie, pour les invi- 
ter à entrer dans la ligue. Les dynastes des Ardzrou- 
niens, des Beschdouniens, des Andsévatsiens et de la 
Moxoène qui étaient les plus puissants seigneurs de ces 
cantons, faisaient extérieurement profession de la loi 
de Zoroastre, et ne se souciaient pas de s'engager dans 
une nouvelle lutte avec les Perses. Le souvenir des 
maux quils avaient soufferts autrefois les rendit plus 
circonspects. Us furent peu touchés des instantes sol- 
licitations de Yahan , et congédièrent ses députés avec 
assez de mépris. Ce lâche exemple fut imité par la 
plupart des nobles de ces contrées : peu d'entre eux 

' J'ignore le nom du prince des 61 , et ci-dev. § 3 4, p. ,>.()(). Le nom 

Ardzronniens qui vivait alors, il de- du prince des RheiicLdouniens m'est 

vait «"tre le successeur de Ner-Scbah- également inconnu. Pour le prince 

pour, qui avait été le compagnon de« des Aud&cvatsiens , on apprend de 

travaux èt des dangers de Yartiii* Lutare dePhaibe, c.5g, p.aai, qo*!! 

Toyes t. 6, p. 274, aSS, 289, 3oo» t'appelait Sévonk et oebii de la Mo- 

3o8,ltT. xxzin,$4i9 4^» 49» ^ xoeoe, Jean.— > S. M. 
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prirent lés armes pour se ranger sous les drapeaux de 

la foi ^. D'un autre coté, le secours des Iluns , pro- 
mis par le roi d'ibérie, se fit long-temps attendre, et 
se réduisit à deux ou trois cents mauvais soldats, qui 
furent rappelés bientôt après sous un prétexte frivole. 
Telle était la situation de Yahan au retour du prin- 
temps en 482* Pour le roi de Perse, il avait assemblé 
unearméedans l'Atropatèoe,etiLen avait confié leoomr 
mandement à un habile général nommé Ader-Nerseh, 
qui était chef des gardes-du-corps ^. £tle était partagée 
en quatre corps , dont les généraux étaient Souren , de 
la race des Arsacides^ ; ViaKliorian^, Ader-Veschnasp 



* Il n'y en eut que deux, un sei- 
gneur antlsévat.sicu, nommé Jean et 
Neiseh Erovauduuni. Cette cunduite 
méeoiiteiiu lears parenu , qui t'ef- 
tncèteat de s'opposer à leur résola- 
tion. lie prince de le Mozocne et ce- 
lui dee AndaévetsieiM ee miient k 
leur poarsaîte et les atteignirent & 
Aresd , anprèe da lac de Van (voyez 
t. 3, p. a83, not. a, liv. xvri, § 7.), 
le »amedi veille de Pâques qui tom- 
bait cette année lea/» avril. Att.iqués 
4 l'improviste, les deux princes se 
défendirent avec courage , battirent 
leurs adTcrsaires , et vinrent malgré 
eux se réunir & Tamiée de Yahan, o& 
ilt invent reçu avec enAonaîasm e , 

* Le titre de cet officier, tel qn*il 
est n|^rté danaLaxare dePharbe, 

c. 59, p. ai3» est Phouschttban sa- 
lar^ ce qui est persan et signifie exac- 
tement cht'J des gardes du corps, ce 
que les cciivains grecs exprimaient 
par le mot grec àp);,M76>(AaT0^ûXa^ , 
^ servait à désigner des officiera 
d'nn hant rang à la oonr dea ima de 
Syrie et d*Ég7pte anoceaseon d*A« 



lexandre. Il est probable qu'il en 
a\ail été de même à la cour des an- 
ciena rois de Perse, et que le titre 
qui noua a été conaervé par Laaare 
de niarbe est celui-là même qn^ila 
portaient. PhoasiAtiàan , on plna 
exactement pousehdbtut^ estcompo* 
se de deux mots penans^wcAr, qui 
signifie le dos et par extension la 
personne, le corps, et ban, gardien. 
La même idée s'exprime en arménien 
par le mot Thikr.anah , composé de 
Tlii fin, i\ui veut dire de même dos, et 
pah qui signifie garMen. Ponrio/oT, 
son aens en persan est chef, général. 
— S.*M. 

3 Lazare dePharbe rappelle,c.59» 
p. aaS, Souren Baihap. Il est prea- 
qne indobilaUeque ce général ap- 
partenait à cette branche de la race 
des Ai sarides, nommée SDuréniane, 
qui s etait perpétuée en Perse sous 
la domination des Sassanidcs, et qui 
avait continué de conserver sa puis- 
sauce et aaconaîdérati<m. J*en ai par- 
lé fort amplement, t. 3, p. 79, n. a» 
Ut. ut, s iS.— S.-M. 

4 L*biatoîre d*Annénie 6ît men* 
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Idabiaa et Gédihon, prince de Siounîe. Cette armée 
était posiée dans les provinces deHer et de Zararand^, 

où elle attendait les deroiers ordres du roi pour en- 
trer en Arménie* Ce formidable armement n'efFraya 
pas Vahan. Il assemble ses alliés à Dovin ; et malgré 

le petit nombre de leurs guerriers, ils furent tellement 
enflammés par le souvenir de leurs derniers exploits, 
qu'ils ne balancèrent pas dans leur résolution de dé- 
fendre leur pays jusqu'à la dernière extrémité. Leur 
petite armée passa TAraxes, et vint à la rencontre des 
ennemis jusque dans la province d'Ardaz^, d^a illustrée 
par le martyre de Vartan et de ses généreux compa- 
gnons. Vahan sarrtta dans un lieu nommé Nerseha- 
bad^, oii il présenta la bataille aux ennemis. Le gé- 
néral arménien , sentant combien il lui importait de 
profiter de l'ardeur de ses soldats, qui étaient pour la 
plupart des volontaires nouvellement levés , se liâta àien 
venir aux mains. Les Perses, fiers de leur supériorité, 
acceptèrent le combat. Barschegh Valiévounien, sou- 
tenu par la cavalerie des Gaouniens^, commandait la 
droite des Arméniens; Nerseh, prince de Camsar, ap- 



tion d'an antre général de ce ootn , 
qui vivait du temps de Sapor II et 
d'Arsace roi (rArnu'nic et ([u'i était 
égalcinent persan. J'en ai parlé, t.3» 
p. 284, not.2,liv.x\ii, ^ T.Khorian 
étÊât son nom Be hanUt. — • S.-1lf. 

s II était pent-étre parent damors- 
ban Ader-Yesdiiiosp, tué pen de 
temp» avant. Le nom à*Jdapian ap- 
partenait sans doute à la fiimille de 
ce général, on ne le rencontre que 
cette fois dans Thistoire de Perse et 
d'Arménie. — S. -M. 

* La sitaation de ce& cantouii, iî- 



mîtrophes de la Perse, est fort mal 
eonnue. Voyez t. 6, p. aSg^note 7» 
liv. xxxril, § /«(). — S.-M. 

3. Voyez t. 6, p. 299, note 3, liv. 
XXXIII, § 56.— -S.-M. 

4 Lazare de Fharbe est le sent an- 
tear qai ait jamais parlé de èe lien 1 
c. 6o« p. aa3*— S.-M. 

5 On apprend de T^azare dePliarbe, 
c. 60, p. aa5, que les chefs qui com- 
battaient ' avec lui, étaient Babken 
prince de Sionnie, Adom, prince de» 
Gnonniens, et Phabak le Balonnien. 
— S.-M. 
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puye par les lanciers de Vasag, frère de Vahiuiy con- 
duisait la gauche le Marzban Sahag était au centre. 
Vaban s'était chargé d'un puissant corps de réserve, que 
coramandaient Vren,priûce de \ anaiid,etBab,de la race 
desArdakouniens. Le patriarche se trouvait kti-niéine 
au milieu des combattants et ne cessait de les exhorter 
au martyre. LesCadusiens, célèbres dans l'armée persane 
par leur valeur, engagèrent Faction, soutenus par les 
troupes siouniennes. Ils rompirent l'aile droite des Ar- 
méniens, qui éprouva une perte considérable, et au- 
rait été détruite sans un détachement que Vahan donna 
à Bab Ardakouni. Ranimés par ce secours les Arméniens 
repoussèrent les ennemis, et bientôt l'affaire devint 
générale. Des deux cotés, on déploya la plus grande 
valeur. Le Marzban Sahag et le général ennemi se 
rencontrèrent au milieu de la mêlée, lis brisèrent leurs 
lances l'un sur f autre, s'attaquèrent à coups d'épée 
et se saisirent au corps. Dans cette lutte, le général 
persan fnt renversé de cheval, mais les siens parvin- 
rent à le dégager, et il prit la fuite. Les Perses furent 
obligés de reculer après une vigoureuse résistance , 
laissant deux de leurs généraux^ sur le champ de ba- 
taille. Les Arméniens étaient trop peu nombreux pour 
les poursuivre; ils les laissèrent opérer leur retraite 
en bon ordre. Pour eux, ils partirent de Nersehabad 
en se dirigeant vers la province de Dzagiiknodu ^ . ils y 



' Vahan tt Hrahad frères de 
Nerseh , prince ih' Caiiuar,s'y troa- 
▼aienr aussi. — S. -M. 

' Vin Khorîan périt dans cette 
afTaire, 5el<3n Lazare (]«• Ph.irlif, c. 
60, p. 226; il fut tiif par Vaban. 
Ader>Vescbnas|i Itapian périt aoos 



les cônps de Xeneh, prince de Cem- 

sar. — Sv-M. 

3 Yorer an sujet de ce canton , 
situé au centre de rArniénie dans la 
provincf d'Ararnt, ce que j'ai dit , 
t. 6,p.^38i , not. i, liv. xxxiitf 
S44— S..M. 
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campèrent prés d'un lieu nommé Yarschaki^. Ils y 
furent rejoints par Vart, frère de Yahan, qui s'était 

échappé de la Perse, oîi, comme nous Favons vu *,on 
le gardait pour otage. Cette heureuse délÎTrancey et le 
bruit de la victoire qui ne tarda pas à se répandre dans 
tout le pays, inspira la plus grande confiance aux Ar- 
méniens. Leurs forces s'augmentèrent, et ils se crurent 
désormais invincibles. ] 

— [ Le roi de Perse avait envoyé dans le même 
[Vaîian tcuips uu autTC armée dans llbérie. Un général re- 
t^îm^det nommé par sa naissance'^ et sa valeur, qui s'appelait 
ibériens.] Mihran, la commandait. Il s'était en peu de temps 
^ft^sÏT^ rendu maître du pays, et Vakhthank, vivement pressé, 
s'était réfugié dans les montagnes qui, du coté du midi, 
séparent llbérie de l'Arménie. Dans cette fôcheuse ex- 
trémité , il réclama l'alliance qu'il avait contractée avec 
Yahan et ses confédérés. Ses messagers vinrent trou- 
ver le^ Arméniens vainqueurs , encore campés à Yars- 
chaki. Les lettres de Yakhthank étaient pressantes ; il re- 
montrait que son pays était envahi par l'ennemi com- 
mun; mais que le secours des Huns qu'il attendait et les 
troupes victorieuses des Arméniens pouvaient, en s'unis- 
sant à son armée, rétablir ses affaires. Les ennemis, 
attaqués de trois cotés à la fois par de fortes armées, 
seraient bientôt, disait-il, forcés d'abandonner l'Ibérie 
et de regagner l'Albanie. Yahan et ses alliés ne balan- 
cèrent pas à entrer en campagne. Après avoir mis en 



* Cet endroit dont la position est 2 Yoy.cI-dev.§35,p.îi68. — S.-M. 

mcODiiue n'est nommé que par le ^ Il sera souvent question, dans la 

aealLasarede Pharbe, c.6o,p.a3o. suite de cette histoire, de la famille 

On 7 troaviit àm mus theimales. MtlnMÎan, à laquelle appartenait «• 
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sûreté le butin enlevé aux Pmes, ils passèrent l'Araxes, 

et s'engagèrent clans les montagnes de la province de 
.Kangar ' , où ils ef^ectuèreat leur jonction avec les 
troupes ibériennes. Cependant on perdit beaucoup de 
temps à attendre les Huns, dont Vakhthank annonçait 
toujours la prochaine arrivée, et qu'on ne voyait pas 
paraître. On s'épuisait *en marché inutiles dans les 
cantons mpntueux et difficiles du nord de TArménia; 
la fatigue , le manque de vivres et les privations de tous 
les genres^afïaibiirentle courage et le nombredes soldats 
arméniens. Les chefs , inquiets d'une situation aussi 
alarmante, résolurent de ne plus attendra les Iluns. 
Ils tinrent conseil, et se décidèrent à descendre dans ^ 
plaine , pour marcher sans diffiérer.à la rencontre des 
ennemis.] 

— [ On trouva les Perses non loin des bords du 
Çyrns. L'armée de Blihran y était c^ampée én belle or- ^^"J'^^"^^' 
donnance, et dans une excellente position. Cettearmée, faite de» Ar- 
qui était appuyée d un grand non4>re d'éléphants^ corn- ^ p,,^^}, 
ptaitdansses rangs beaucoupde soldata armés de toutes ^^1 
pièces. L'apparence redoutable de ces guerriers jeta la • 
terreur dans le cœur des Arméniens, hara^sé^ de iati- 
guesLQuoiqueVahaneomprUtffès-bieale» eiroonstancea 
ficheusesdans lesquelles il se trouvait, il prit le parti de 
combattre, parce .qu'il ne pouvait se retirer avec su- 
rejté devant un ennemi supérieur en force. U ne pou- 
vait non plus rester plus long-temps campé devant lui, 

' Cette contrée sitnéeà rextrémité de Moysede Khorea, que la j^tia- 

septentrionale de TArménie , «or les tapti» dpafine qni s'y tronvftft porlilc 

fiontièiftjde llbéiievMt eompriae le non d«.Jf«^, ce qui é^ê» en 

dans U province de Googar oa Go« annémen Umihmix. Yoj. met Mé" 

garène. Elle était tonte eoavcrte de moires kisL êtgiogr, sur VArm^ue^ 

itagnee» On apprend ds rUatoiM 1. 1, p. »4t et t. a, p« x^^^Mà. 
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parce que la désertion faisait de rapides progrès parmi 
les siens. Plusieurs de ses alliés, eflfrayés d'uxi.e posi- 
tion aussi f&cheuse , songèrent à faire leur paix avec 
le roi de Perse ; des émissaires de leur part pa:>sèrent , 
à la faveur de la nuit, dans le camp de Miiiran, et lui 
promirent d'abandonner Vahan et de se joindre aux 
Perses pendant la bataille qui allait se livrer. Les ehe6 
arméniens n'ignoraient pas toutes ces manœuvres , et 
ils n'en résolurent pas moins de se dévouer à la mort 
L'espérance du martyre, et non celle de la victoire, 
fut leur considération pour attaquer. Vahan rangea 
donc son armée en bataille. 11 plaça les Ibériéns et leur 
roi, dans lesquels il avait peu de confiance, à la gtiuche. 
Barschegh Vahouni commandait la droite, comme à 
Ja bataille de Nerseliabad. Il le fit soutenir par Sa- 
don leGapéiien. Pour lut, il resta au centre avec son 
frère Vasag et lefs trois princes de Camsar. Le Marzhan 
Sahag et le prince de Siounie furent chargés de main- 
tenir les communications entre son corps d^armée et les 
trôupeà déBarscbegfb':On s'attaqua avec fureur. Vahan 
M les princes déployèrent la plus brillante valeur; 
line multitude de Perses tombèrent solis leurs coups, 
et ils jetèréiit te^destolreAni l'armée de Mihran. Leur 
désespoir suppléait au nombre; Le marzban Sahag, le 
frère dé Vahan, succombèrent dans eette charge, aU 
blait '^""^ bataillon* persane, et leur déNrbuement sem* 
ait balancer la fortune , quand les traîtres qui avaient 
promis de se joindre h Mihran effectuèrent leur cri- 

tninelle promesse* et jetèrent le désordre dans toute 
1 armée rVAo i 

lach' ' premier choc, les Ibériens et Vakhthank 

honte^''* P^<^<^î ; beaucoup d'Arméniens imitèrent ce 
ewx^ exemple; les uns s'enfuirent, tandis que d'au» 
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très livraient leurs armes anx Perses. Ce fat moins un 

combat qu'une déroute. Vahan et les princes de Cam- 
sar, voyant quil n'y avait plus aucun moyen de ral- 
lier les fiiyards et de rétablir le combat, prirent le 
parti de les imiter. Ils s'éloignaient du champ de ba- 
taille de toute la vitesse de leurs cheveaux , quand ils 
f^ncontrèrent fiabken, prinœ de Siounie, blessé, et 
couché sur un monceau 'de morts. Yahan, dans ce 
pressant danger, oublie le soin do sa propre conserva- 
tion pour sauver son ami. Il le fait placer sur son che- 
val, et l'emmène kin de l'ennemi, qui les poursuivait 
avec vigueur. Plusieurs des fuvards toml)èrent entre les 
mains des Perses. Le cheval de Hrahad, prince de Caro- 
sar, qui était blessé, s'abattit, et il fiit ^Biit ^isonnier. 
Un seigneur siounien nommé Tazd, et beaucoup d'Ibé- 
riens de marque, restèrent également au pouvoir des 
Perse$. Pour Vahan y il Ait assez heurénx pour at- 
teindre hi 'province de'Daik' avec les deux autres 
princes de la maison deCanisar, et il se jeta dans le • 
fort de Meknarindch ^ , oîi il réunit une centaine 
d'hommes , -seuls restes- de toute son armée.}- • 

— f Mihran ne tarda pas à poursuivre Vahan et ses 

l • . [Valian 

compagnons juaque dans les régions sauvages- où ils pourf^um 
avaient trouvé un asyle. Il s'engagea dans lesn^ontagnes ^ m».] " 

de la Daik, avec un nombreux corps de troupes, [Lai. Phtri». 

* * c. c.j! , 63 et 

poursuivant' Vahan de rocher en rocher. Knfln, il 

' Voyez t. 6, p. 3oi, not. recaièe èe rArmcnîe , pour qoH 

xtaii, S 59. — 9.-M. toit pCMsible dlndtqoer d*aiie ma- 

* Laxftfe de Aftilie, c.62,p.9S6, alèie eo moin» approxîmatiye la 

eit le seni auteur qnt air Jamais pailé porftioii de la plupart des endroits 

de ee fort. Je dois- dédarcr qoe IV» qoe lès anteurs arméniens placent 

poMède trop pen de Tensetgnrments dans eelte provinee. — S.-M. 
positifii snr cette partie di£Bcile et 
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vint se poster dans un lieu nommé t)ou % situé sur 
Textréme frontière des deux empires, à la distance seu- 
lement de deux parasanges ^ de Meknarindch où était 
Yaban. Cette dernière place était forte et d'un difB- 
cile accès. Yahan y défiait la puissance et l'adresse du 
générai persan. Celui-ci était bien convaincu qu'il ne 
pourrait assurer la tranquiUjté de l'Arménie et de i'Ibë- 
rie^s^il ne parvenait.à se rendre maître de la personne 
de Yahan. Il était également certain quMI n'y parvien- 
drait pas de vive force. Il eut donc recours à la ruse. 
Des messagers vinrent trouver de sa part le prince ar- 
ménien, pour lui témoigner l'estime et l'admiration 
que son courage et ses belles actions lui ijispiraient j 
lui offrant d'être son médiateur auprès du > roi, et n'é- 
pargnant pas les plus magnifiques promesses. Le prince 
mamigonien ne fut pas dupe de ces feintes démonstra- 
tions d'amiûé. Il se tint sur ses gardes, et ne répondit 
#me d'une manièrç évasive à toutes les demandes d'en<- 
trevue que Mihran sollicitait.] .1 

turc Âarkabazar.Otk'le BDBneJAdk 

c'est-à-dire /c grumlDoUf pour 
le distinguer d'un lieu voisin appelé 
/>/it)Xr- Z>o», c'est-à-dire Itf petit Dou, 
nommé dans l'antiquité Ordoron. Il 
étaitjdans les premiers sièclesde l'ère 
chrétienne,le chef-lieu d'oDC prioci* 
pauté possédée pav 1a lannlle des 
Ordoaniena, qoifiit détruite aons le 
règne de Ckotroès H» fik de Tîn- ■ 
datale grand.-»- $.-M. 

2 On appelle ainsi une mesure iti- 
néraire des Perses, dont la longueur 
variait selon les diverses provinces, 
niais qui répondait assez ordinaire- 
nient à une de nos lieues françaises ou 
à une heure de marche. LesArmôaiens 



* On apprend de laaare dePharbe 
68, p. a 54 , que cet endroit^qni 
dépendait dn canton de Pasen com- 
. pris dans ia province d'Ararat , était 
dans une plaine nommée Alhèrakan 
on ^ghpérakan^ qu'on appelait aussi 
'^^daoAalpers y o*eet'«-dire tource 
fi*orgen$. Qe même hiatoiien noua 
«pptend quil était trea-priades froB- 
^^r*» de r jlnnénie romaine, à Ymk» 
trée de la province de Pasen, aeîon 
l'historien manuactit Âriatacèa Laa- 
diverdtsi,c.6. Cette forteresse existe 
encore actuellement , dans le canton 
posaédé par lehey de Pasen , qui dé- 
pend dn pacha d'Arzroum. Il est au 
pied d^iine montagne nommée eu 
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— [ Le temps ne consumait tans profit pour les 
Perses , en messages eovtînuels, lorsqtie le général re- '■^Perais.!'^' 
çut inopinément l'ordre de revenir en Perse avec son 1^^*"''^^] 
année. £n s'en allant» il emioeiia les deux prisonnieffs 
Anneoieiis qui étaient m sen pouvoir; mais ib n'am 
rivèrent ni l'un ni l'autre en Perse. Mibran campait 
dans les enyinons du mont Népat '^daos ia province de 
Pakrévaod % non loin d'un endroit appelé Pagaran f.; 
les captifs y étaient mal gardés; Hrahad sut profiter d'un 
inatant favorable : il parvint à s échapper, et à rejoinr 
dre son Irène lîerseh, qui avait suivi l'année perlane 
avec quelques hommes déterminés, et rodait autour du 
camp pour délivrer Urabad, qu'il avait instruit secrè«> 
tenient de soh approcha Les deta frèrel allèrent se 
réunira Vaban, qui se préparaît à profiter de la retraite 
dds Perses pour faire encore une Ibis soulever l'Armé- 
nie. Mibran fut irvlté au damier point de cet événa» 
ment» et il fit niténibe^ les effets dé sa colère sur son 

m 

autre prisonnier, lazd le Siounien. Il le fit amener en 
saprémce^ menaçant de lelaire mettre sur le champ 
à nHNrt,a'il necomentait pas à embrasser la religion de 
Zoroastre. Ce prince ne balança pas un instant; il fit 
^0» béràer le aamfice de sa vie « et reçut la couronne 
du. lAartyre K Le départ précipité de Mibran 



^'appellent HrasaÀh ^les Arabesyfr- " Voyez, t. a, p. 3a4,T)ote 

saÀh et dam le persan moderne on x, § 1 1 et t. 6, p. a85, not. 5, liv. 

nomme firsenÀ. — S.-M. xxxiii, § 45. — S.-M. 

> Cette montagne est le mont iVi- 3 Voyex t. 6, p. 1 3 1 , note 2 , et 

pkmm^ 4oat 1 «t MniMalqMttkMi p. i33, iwt. S, lir. mu, $ 3o et 



e. 65, p. s45, Art nutyriié k 
F0é^ parlé, t; 3 4 p« SSOf 16 da mois arménien de Hori, qui 
a«l. i,ltT. xm , % a6«-4.*ll. en TaniSa fépondah an aS 
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l'Arméaie des Perses. Ce général ne piR prendre en 
partkint aucune mesure pour y rétablir radministratîon 

persane et l'autorité du roi, et Vahan put sans crainte 
quitter son as3fle. Il revint à Vagharschabad ' ; bien- 
tôt il se rendit à Dovin, oii se rassemblèrent tous les 
princes échappés au dernier désastre ; et , de concert 
avec lui et avec le patriarche, ils s'occupèrent des 
moyens de rétablir les af&ires du pajSf pour résister 
aux Perses. La guerre acharnée que le roi Pérosès 
soutenait à cette époque contre les Hephtlialites avait 
été la seule cause de la retraite.de Mihranet de l'aban- 
don de l'Arménie. Le roi avait besoin de toutes ses 
forces sur la frontière orientale de son empire. Il pen- 
sait que , s'il triomphait des Huns^ il ne lui serait pas 
difficile de soumettre ensuite les rebelles de l'Arménie 
avec ses troupes victorieuses , secondées par les Armé^ 
ntens qui avaient embrassé la lot de Zoroastre. 
gyt. — [ Telle était la situation des af&ires eii Arménie 
faite de Va- quand , au retour du printemps de 1 an 403 , on ap- 
[u'^wlb P"' qu'une nouvelle armée persane se préparait à at- 
«.65,56.67 taquer'Ies chrétiens. Le roi de Perse en avait confié 

et 6S J 

le commandement à Zarmihir Hazaravoukhd , un de 
ses meilleurs généraux ^. Les apostats que les succès de 
Vahan avaient &ii émigrer s'y étaient joints^ et beau- 
coup de traîtres, restés en Arménie, les appelaient et 
les instruisaient de la funeste sécurité des Arméniens 
confédérés. Ceux-ci croyaient les Perses trop occupés 

m 

bi«. Oa pcMM Mm ooip* dans 1IM > Gegè^MMtfiltdeSoaftny, 

dupell» coDMcrée à saiot Grégoire, penomufe Slmtre qui était marzàan 

qui M trouvait dan» 1« voiliiiajBe de dn Sad^MMi» et ^at bientôt chargé 

Pagavan. — S. -M. da gouvernement detoutc la Perse. Il 

< Voyez t. 3, p. aySy liot.3. Ht. en sera souvent question dans la suite. 

xvn , $ li. — r S.-M. Voyez ci-ap. § âa ,^p. 3o3. — S.-M. 
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diez eux, pour songer à entrepreodre une nouvelle 
expédition. Ils ne s'étaient pas pressés d^acfaever leurs 

préparatifs de défense. Vahan se trouvait presque seul 
à Dovin. Sur le faux bruit que son frère Yasag et le 
Marzban Sahag étaient échappés à la dernière dé&ite 
des Arméniens et avalent trouvé un refuge en Ibérie, 
la meilleure partie des forces arméniennes avait été 
détachée vers. ce pays pour les ramener à Dovin'. 
Elles étaient commandées par le prince Mamigonien 
Mouschegh. Vahan, trop certain de l'infortune et deia 
glorieuse fin de son frère et de son ami , s'était opposé 
à cette recherche , qu'il regardait comme tout-à*&it 
inutile; mais il ne put résister aux instantes prières 
des veuves et des «compagnons des deux princes. Cet 
ébîgnement fiit fatal h sa cause. Les Perses, voyant 
que personne ne s'avançait pour les repousser, passè- 
rent promptement TAraxes, et leur armée oivahit sans 
peine le plat pays. Zarmihir défit et tailla en pièces 
un faible corps qui tenta de résister, et les têtes des 
principaux chefs arméniens qui périrent en cette ren* 
contre furent envoyées ên Pèrse , coùnme des gages 

' Dovin était k cette époque U 

capitale de rArménie » ttui qne je 
l'ai dit,t.6, p.aS3|liv. xxxnr, $44* 
Otte villp située au nord de l'Araxes, 
et comprise dans la province d'Ara- 
fat, portait encore le nom (ÏOitan, 
c'est-à-dire la cour ^ parce qu'elle était 
nue résidence royale. Elle OOMMU- 
niquait ce noai aii oanloo dans Ie« 
qmà elle ee trouvait. On TappelMt 
tiésosotiTent Vottam de Donn, au lien 
éêSdàawr qoi était son antique dé» 
somlnatfoo. Dorln avait été fondée 
an commencement du quatrième siè- 
cle par le foi d'Arménie Choeroèally 

TQ. 



iOs de Tiridate le grand. Elle était k 
une petite dimance an nord d*Arta- 
xate» dans une vaste plaine traversée 
pjir le fleuve Medzauior, qni se jette 
dan» l'Araxes. Elle devint fort consi- 
dérable après la destruction de la mo- 
narcbie arsacide en Arménie, elle fut 
alors le centre de l'administration et 
le séjour hobteui dea lieateamts- 
généilrax oa maniaeu envoyé* par 
Vn roiade Fiarae. Elle a*aoerat beau- 
coup aoos la domiiution des Arabes 
et dn temps des Pagratides. Hlle se 
maintint jusqu'à la fin du 13*^ siècle. 
Elle fat flOOTcnt renversée par les 
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œrtains des rapidas succès que 1 od compuit obtenir. 
Artaxate ne tarda pas à être prise , et les ennemis 

yinrent camper au milieu des bois voisins de Khosro- 
,vakert ' , tout auprès de Dovin ^. Yahan et ses aliiés 
n'étaient pas en mesure de résister. Us résolurent donc 
de fortifier Dovin , et de profiter ensuite d'un moment 
favorable, pour s'échapper et chercher un refuge dans 
les régions jnonlueuses oii ils étaient habitués à dé- 
fier leurs adversaires. Lorsque les travaux de défense 
furent achevés , ils sortirent de la ville comme ils avaient 
résolu de le &ire , et vinrent, malgré leur petit noin- 
bre, défier les forces des Perses. Us fondirent sur un 
point mal gardé de leurs cantonnements, y firent un 
grand carnage, et parvinrent à se &ire jour k travers 
leur camp. Deux princes arméniens, Ordi Dimaksian et 
Kadchadch Kadchpérouni , se dévouèrent en cette oc- 
casion pour sauver le patriarche, Jean Mandakouni, 
qui , malgré son grand âge ^ avait voulu accompagner 
les princes et partager leurs dangers. Ils combattirent 
jusipi'à la mort , et firent des prodiges de valeur. Pour 
le patriarche, il ne put s'échapper. Renversé de che- 
val dans la mêlée, il fut blessé par les Perses, qui le 
laissèrent au milieu des morts. I^orsque les ennemis 
euitet abandonné le champ de bataille, il se releva. 



tranUemoits de terre. Elle est rui- 
née maiotanant. — S.*M. 

* G«tle liUa avait été fondée, 

4* i&Uhf par lefoiChofro^n (m 
tamèÊ&mk JCAmtov), d<mteUe portait 
k nom. Elle n'était clana l'orifisa 

qa'uti BÎrapIe palais oa rendez-voos 
de chasse, aa miliead'une vaste forêt 
de cliéoes. On apprend de Moysede 



Khoren, 1. 3, c. 8, qa elle était traver- 
aée par le fleove Azad. — S.-M. 

* LasafodAPliarbeijoate, c. 66, 
p. aSi , que lea cantonaenienti dea 
Pênes a*éMBdttent jiia(|a*i k mon- 
tagne de DéktTMf* C«tte oMMiiagn*» 
qni n*est mentionnée qne par ce seid 
aateur, devait, à ce qa.*il parait par 
l'étymologie de son nom, cette ap- 
pellation aa grand nombre de tor- 
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et parvint avec grand peine à rentrer dans la place, 
où l'on rendit grâces à Dieu de sa conservation mira* 
Gulense. L'audaoe de Vahan et de ses compagnons ir- 
rita tellement le général persan, qu'il résolut d'en tirer 
une éclatante vengeance , et de ne rien épargner pour 
i'emparer de sa personne, ii laissa la gardede son camp 
au prince de SiounîeGédihon , et se mit, sans difl^rer, 
avec ses meilleures troupes , à la poursuite du chef ar- 
ménien et de ses alliés. Vahan le gagna de vitesse , et 
parvint à se réfugier dans les lieuK les fins inaccessi- 
bles de laChaldée poutique Pour les autres princes, 
îk se retirèrent, chacun de leur coté, dans diverses 
provinces.] 

— [ Vahan , devenu fugitif de chef des Arméniens 
qu'il avait été , continua d'être la terreur de Tenoemi. j^j^^* 
L'adversité fut aussi glorieuse pour lui, que l'avait été raauûae ] 
la prospérité. Suivi d'un petit nombre d'hommes dé- ^^'^j^*' 
terminés, d'amis dévoués, il sut par ses ruses, son 
activité et sa vaillance, échapper aux poursuites de 
Zarmihir, qu'il désolait continuellement par des atta- 
ques aussi brusques que meurtrières. Le général persan 
s'en vengeait sur les bourgs et lés villages , qu'il livrait 
au pillagé et à l'incendie. Il s'était avancé jusqu'à l'ex- 
trémité de la province de Daik, et il campait près de 
deux bourgs nommés l'un Gevliket l'autre Vardaschen % 
dans le canton d^kalé^, quand il apprit que Vahan 
était posté à peu de distance, a Varaïrvaroï, dans le . 

rents et de raiasemzqvi s'y trea» endroits , c. 68, p. a53 ; on voit par 

Taîmt. — S.-M. la snite de sa narration.qirîls étaient 

t Voyez t. 6, p. «97, pot. i, IW. voisins du pay» de Paseii , dans la 

xjfxm, S 54. — S.^M. province d'Ararat. — S.-M. 



• IiiWt à» Aube «rt l« ml m- i La géographie attribuée à Moyae 
leur qui ait jauMispacU eméamM. àe KliorMi nont appuBod qn« «« 
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canton de Sclialagom ' , dans TArménie romaine. Il 
crut qu'il lui serait plus facile de surprendre le prince 
arménien, sur un territoire que ce dernier . devait re* 
garder comme sacré. Il se trompait : Vahan était sur 
ses gardes. Quoique attaqué de nuit, il échappa aux 
poursuites de son ennemi. Le général persan en fut si 
irrité , qu'il déchargea sa colère sur les autres fugitifs 
qui s'étaient retirés en ce lieu, et sur beaucoup d'ha- 
bitants du pays , qu'il fit égorger. Cette attaque ne fut 
cependant pas tout^à-fait sans résultat pour les Perses. 
La femme de Nerseh, prince de Camsar, et celle de 
son frère Hrahad, tombèrent entre leurs mains. Le gé- 
néral crut qu'il pourrait, au moyen de ces deux cap- 
tives, engager les princes de Camsar à se deLacher du 
parti de Vahan, dont ils étaient les plus dévoués alliés. 
Il pensait même qu'il parviendrait par eux à . amener 
la soumission ou la perte de Vahan. Il descendit* avec 
cet espoir dans la province de Pasen , et vint camper 



canton était une des Luit subdivi- 
sious de la province de Daik. Lazare 
de PharLe est le seul qui donne quel- 
ques détails sar a* situation , c. 68, 
p. a53 et a54. U paraît qa*elleéttit 
dapslft partie néridionale de la pro- 
vince, dans le Toidnage dn cantoii 
de Pasen, et non loin des frontièNS 
de rArménie romaine. — S.-M. 

^ Le pays de Schalagoum ou de 
Schalgom était une des neuf subdi- 
YÎsîous de la province connue sous 
le nom de Haflte-Arménic. Moyse 
de Khoren, 1. 3 , c. Co , et Lazare de 
PIimIm, c. 68, p. a53,sont les seuls 
anteors annénien«q«i en parIeat;on 
vQsty par ce qa*ils en disent* qiiVlle 
était k V«tfémité orientak de la 



Haute-Arménie, comprise dans l'Ar- 
ménie romaine , sur les frontières 
des provinces de Daik et de Pasen 
somnisea an roi de Perse. — S.-M. 

s Pour entr» dans la provincede 
Pasen, en venant de la province de 
Daik| qni est an nord, il Ibat tn- 
verser une liante ehalae qni se dé- 
tache des montagnes qiii dominent 
Arzroum et donnent naissance à des 
fleuves qui coulent vers les quatre 
points cardinaux, PEuphrate, l'A- 
raxes , le Cyrus et le rdiorokli , qui 
est \ Acampsis des Anciens. Cette 
diaine se projonge dans la dimctîoD 
nord-est, de manièm kismofu Iapav> 
tiç septentrionale dn baatin arrosé 
par r Arases. — 
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auprès de Bou ' , sur les frontières du pays possédé 
par la famille de Camsar^, pour mettre ce dessein a 
exécution. Il y était à peine arrivé qu un courrier ex- 
traordinaire lui apporta des lettres de sa cour, dans les- 
quelles on lui annonçait que Pérosès allait partir pour 
commencer une nouvelle campagne contre les Heph- 
thalites, et on lui prescrivait de quitter l'Arménie et 
de se porter sans délai dans llbérie, pour prendre, 
tuer ou chasser le roi Vakhthank.] 

— [La même dépêche enjoignait à Zarmihir de don- uym. 
ner le gouvernement de l'Arménie et le titre de marz^ ^£rS!<rie 
ban au persan Schahpour, de la célèbre famille de ^s^.j^ 
Mihran ^, et de lui laisser un bon corps de troupes [La^^piiarb. 
d'élite. Ces ordres furent exécutés. Zarmihir remit trois ^ ^ ' 
mille soldats des plus braves de son armée à Schah- 
pour, qu'il laissa dans la province de Pasen. Il mit 
aussi à sa disposition les soldats de Gédihon , prince 
de Siounie, et il partit pour accomplir les ordres qu*il 
avait reçus, et pour exécuter la conquête de ribérie, qui 
avait imité l'exemple des Arméniens et s'était égale- 
ment afFrancbie du joug des Perses après la retraite de 
Mihran ^. Zarmihir fut à peine arrivé dans ce pays que 
les traîtres et les apostats, qui y étaient nombreux, 
vinrent grossir son armée. II n'épargna rien pour 
s'emparer de la personne de Vakhthank. Quand celui- 

• On trouvera d'amples détails an par les Grecs; celui'ci était voisin du 

sujet de ce lieu, ci-dev. ^44» p. pays de Pasen à IVst. Voyez t. x , 

aS8, note I. — S.-M, p.408, note r, liv. vi, § 14. — S.-M. 

' Le» princes de la race de Cam- ^ Voyez au sujet de celte famille, 

«ir, i««ie de celle des ArMcides. qui passait pour étce une bcanche 

poMédneot an midi de rAmes le de kreoe de* Amdd^e^^v. % 4a, 



paye d'Afieliafoinii, rAnxnièBe des p. 284, aor. S.— 

reteaaovd^leeeiitODCoiMÎ- 4 Yoycs d-der. $ 45» p. •S9« 



dênUe de Sùkirmk^ appdé Siraeène 
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ci, vit que tous les seigneurs du pays rabaddorniaknt 
pour passer du côté des Perses; qu'il ne lui restait au- 
cun moyen de résister, etqueles Argiéniens éuicoit trop 
embarrassés eux-mêmes pour lui donner du scfcours^ 
il prit le parti de se réfugier dans la Colchide % où il 
attendit que d'autres révolutions lui feomisseni l'oo- 
casion de rentrer dans la possession dië »éS états. C'est 
ainsi que Tibérie fut encore une fois conquise par les 
Perses \] 

" — [ Sohahpour cependant nVpar^tt rien pour 

^sci.aht"tî?* mettre à exécution le projet de Zannihir. Il fit enfer- 
^erre «r Ar- ««r les dcux priucesses captives dans le fort de Bogk- 
méuie ] pg^f ^j^ug 1^ canton de Paseo , et il en confia \û garde 
^ c.e<}y 70.]' à un officier distingué nommé lezdan Veschnasp , avec 
Tordre de traiter ses prisonnières avec les plus grands 
égards, espérant par-là engager les princes de Caittsar 
à abandonner Vahan. Il leur fit proposer de i^ndre là 
liberté à leurs épouses, s'ils voulaient se soumettre au 
roi, qui promettait, assurait-il, de lie pas les inquié> 
ter sur l'exercice de leur religion, et leur offrait lès 
plus magnifiques récompenses, s'ils voulaient faire pé- 
rir ou livrer Yahan. Ces infâmes propositions furent 
reçues comme elles méritaient de l'ôtre. Les princes 

' ^Arméniens donnent à la Col* •ootrAne.IlMt cwuinqn'ilmoarvt 

chide le nom â^Égerg le» Géorgiens roi d*nMrie, et qa*il tnaraoît m ooo- 

rappellent Êgros. Je «aûwtiiédiaM fonnc k ses imaenàtoum^ Toyez cî- 

de grands déuila & ce n^t «lin« dev. § 36, p. 2 7o,not. 4.— S.-M. 
mes ^^^moir^s historiqites etgéogt»- ^ Lazare dePharbe est le seulaa- 

^^r/nAw, t. a, p. 180 teur arménien qui parle, c. Gf), p. 

— S-M. a55, du fort de Bogkpert. On verra 

voiè^ qu'après la mort dePé- plus tard, qu'il eu est souvent que»9 

^jj^. ^'•*»»iled^i armée de Zar- lion dans les hntorieDS grecs d» 

Wntdr"^!'*^*^^***^»^^^^^"^"' eetteépoque,son«U ««« d«MMr< 
II><rie,etqa»U rwioBte wsat — S^. 
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de Camsar répondîrenl que, pour «aaver ce qu'ils 

avaient de plus cher, jamais ils ne consentiraient à 
trahir leur honneur, leur devoir et la cause de Dieu, 
•I qu'ils aimaient mieux renoncer à l'espoir de voir 
jamais leurs femmes et leurs enfants, que d'abandonner, 
lâchement un héros leur parent et leur ami. Schah- 
pour, voyant qu'il n y avait aucun espoir de réussir par 
la ruse , résolut de poursuivre a outrance Vahan et 
ceux qui lui étaient restés fidèles. Ce prince ne cessait 
de harceler les Perses et de leur faire éprouver des 
pertes. Il était alors dans ses domaines de Daron ^ , et 
il campait, avec un petit nombre des siens, à Dzaghik^, 
où il se préparait à passer dans FAstianène ^. 4\ comp- 
tait se procurer des renforts dans cette province. Schah- 
pour en fut informé par ses espions , et il détacha un 
corps de quatre mille hommes, armes de toutes pièces» 
pou^ l'attaquer à Timproviste. Vahan, qui était sur ses 
gardes , leur échappa. Les Perses les poursuivirent avec 
tant d'ardeur, qu'ils violèrent encore une fois la neutra- 
lité du territoire romain , et Yahan se retira sur les 
bords orientaux du lac de Karin ^ , où ils le «poursui- 



< TofCft t. s, p. »f t et 9I«tUf Jt, 

$ 4, «tt.6, p. sS9, mtmS, Ihr. 
xxzui, $ SS.x-S.'M. 

* On mjjifmaé dcLazare dePbarbe, 

c. 69, p. a 58, qne cet endroit, sitaé, 
à ce qu'il parait, dans la partie occi- 
^ dentale du canton de Daron, était 
voisin de TAstianène on le pay& 
Uiischtîau. — S. «M. 

taib auipjM de ce ceafon, t. a, p» 

4 Le«(Mi de Karia est càm far 
leqad ht AnaMiieae d éa gneat de 



toateeati^iité le eeatoa ou Ait b4* 
tie le Tille d'Aramna. LesGiaes et 

UsLatiiu donnaient à ce nom la forme 
Caranitis. Voyes t. 5, p. 44^* l^r. 

xxz,^ i3. Arzrontn est aossî appelée 
Karin. A environ une liene de dis- 
tance au nord de cette ville , on troa- 
ve un lac assez contidérable,qai n'est 
marqué sur aucune de nos cartes. Il 

im J(anwoii(fivifln Bofce)ea liflèn 
d'Aiaroaia,e*«eti-dira perlepfiael- 

p«l Iwee qoi fonae rHaflirei* Mfi- 
riew. CeleeaaaeloafaeavdereH 
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virent. Dans cette poursuite, Nerseh de Camsar, Khors 
Arschamouni ' , Mouschegh le Mamigoiiien et uii petit 
nombre de braves, s'égarèrent et furent séparés de 
Vahan. Ils prirent par les rives septentrionales du lac 
de J^arin, et se réfugièrent dans le bourg d'Ardzatbi*, 
voisin de Tbéodosiopoiis ^ ; Us y furent atteints par un 



& roqestfd'alyiroa deux lignes et de- 
fliie,etan« demMieiw daand ao nord. 
Le KoTMou le traverae de Feet à 

Fouest^et à sa sortie il se rénjoit k la. 
rivière de5'arrcAa/ra,daDS la vallée de 
Schoghani'i/sor,et il donne naissance 
à l'EuphratcCe lac se gèle en hiver, 
et au printemps, lors de la fonte des 
neigesyil inonde toutesles campagnes 
«qirîvodmrtee. Il y croît une grande 
qnantitë de roeeaox et d'herbes, qui 
servent de refîige à une moltitade 
de eanarde, d*oiee et dWre» oiaeanz 
aqoatîqaes. Cette circonstance pky- 
siqne lui fait donner par les Turliale 
nom de Saghlehh ; les Arméniens par 
la m.*ine raison, Tappellent Schamp^ 
dëiiomination fort ancienne, puis- 
qu'on la trouve dans l'hivroire de 
Moyse de l^horen, 1. 3,c. 59. La^ar*. 
de nurbe, c.70 , p. aSy , est le seul 
qoi donne à ce lac le nom de iuc ou 
'ner de Karim, IW Yé%k le. canx 
da lac diminuent beaucoup, le. h., 
bitants fauchent atoreles roseaux et 
•en servent en g„î,e de boi. pour 

*i«fferlesbainspablicsd'Ar«C! 
l*boue« extr«Wment rare dans 

lesquels il en ^"l"*' ^^"^ 

arches. I .'^^ Pî««« etd. 

le P**-ge de ^ 



été traverMnt p^ teoilien dea 
On trouve on fnni4 nombre de 
bourgs peuplés et de beaux villafes 
dans les environs de cel«c.— — S.'M. 

> lassre de Plurbe nous apprend 
c, 70, p. a 59, que ce personnage né 
au bourg de Schirm, dans le pays 
d' Arscbaïuonni , était fils du nourri- 
cier de Nerseh prince de Camsar, ce 
qui indique qu'il était lui-même de 
haute naissance, car les princes ar> 
méniens étaient dans Tosage de ne 
confier le soin d*âever leurs ' enfrnts 
qu'à des individjDs. d'un rang trèa> 
disUngué. — S.-M. 

* Cet endroit , situé sur la rive 
septentrionale du lap de Xarin ou 
d'Arzrouni, n'est mentionné que par 
le seul Lazare de Pharhe , c. 70 , p. 
2 5c). On l'appelle actuellement /ircl- 
zathi ou Ardzethi; il est compris daus 
le territoire particulier qui dépend 
delà ville d'Arsronuvdont U est éloi- 
gné de trois lieues environ dans It 
direction nord-est. U est sur le bord 
d'un torrent, qui descend du moot 
Dom^itX vient se joindre en ce lien 
aux eaux du Saghlehh. La plupart 
de ses habitants sont arméniens. On 
y trouve environ cent maisons et 
une église bâtie en pierres. — S.-M. 

^ Cette ville est celle qu on appelle 
jinmntm aetndleaent,et qui est ear 
oore une des villes les plus* considé^ 
nUes de l'Amônie. J'ai donné de 
grands détails sur son origine, t. S, 
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détachement de Perses; mais les habitants du pays 
prirent leur parti; ils battirent les ennemis, leur tuè- 
rent soixante-douze hommes, et les mirent en fuite.Ces 
guemersne tardèrent pas à rejoindre Vahan, qui, après 

l'entrée des Perses sur le territoire romain, était reve- 
nu sur ses pas , et se trouvait à Érez ^ , dans le pays 
d'Arschamouni ^ ^ où ils firent leur jonction.] 

— r Tant de bonheur accrut Faudace de ces redou- 

, . . /» [Succès de 

tables fugitifs. Aussi, malgré la disproportion des forces, Vahaa ] 
ils devinrent agresseurs à leur tour. Us joignirent à ^^''o/*!^^'^^, 
leurs soldats les habita n s d'Erez et conçurent le havâï •*7*0 
projet d'attaquer Schalipour et les troupes arméniennes 
de Crédihon qui étaient venues le rejoindre. Ils se je- 
tèrent sur un corps assez nombreux qui se trouvait 
dans le voisinage, lui tuèrent six cents hommes; le 
reste, qui se composait de plus de deux mille soldats, 
prit honteusement la fuite devant une poignée de guer- 
riers. Les Arméniens perdirent, dans cette affaire, un 
prince Gabélien ^ nommé Gabal. La nuit empêcha Va- 
han de poursuivre les vaincus. Il se porta dans une 
autre direction vers le bourg fortifié d'Oliu, appelé 

ftwmait «nie des Mise «ibdîvifbiM. 
n était voUm de la Sophène , pro* 
vince de la quatrième Annéine , qnl 
ftisait partie de rAnoéoie romalDe. 
— S.-M. 

3 L'origine de cette famille re- 
montait, selon Moyse de Khoren, I.a, 
c. 7, jusqu'à nn certain Gabal, qni 
avait été chargé par Yaiarsace, pre- 
mier roi arucide d'Arménie, du 
MÎB de rapprovisÎMioeaMiit de mm 
peleie. H traMMit cette ienetio» k 
•ee deaeaidaBls,et H ent en4fef ane 
pofftiett da pefadTAffiaty KoMavofht 



p. 445^449, Ut. xxx, $ i3.— S.-M. 

s Cet endroit , qm n*était alore 
lioarg, devint pl«u considén- 
Ue dans la snîte. An milieu du on* 
aème ùècle , il était possédé par on 
prince d'orijnne géorgienne issu de 
la race des Orpéliens, Ivané fils de 
Libarid , qni l'avait reçu de l'empe- 
reur grec. Situé snr les frontières de 
rAstianène, il y a été compris par 
divers éerivaiao.— &-lf. 

s Ce canlOB« noaueé entai jêsek- 
moumi, était ce mpri » daaa la gnande 
province de Dooreopéran, dont fl 
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aussi Schdia % où lui et les siens passèrent la nuit dans 
des étables. Il entra dans le fort le lendemain ^ au le- 
ver de l'aurore. Sohahpour, impatient de se venger, 
avait rassemblé un autre corps de quatre mille hommes, 
et se disposait à cerner Vahan dans la position où il 
s'était retiré. Le Siounien , qui raccompagnait, l'exhor- 
tait sans cesse à ne donner aucun repos à Yahan, pour 
l'empêcher de réunir une année. Celui-ci n'a pas plu- 
tôt reconnu le dessein de lennemi, qu'il range en 
bataille sa petite troupe , la harangue, et marche sans 
diflRJrer à la rencontre des Perses. La première charge 
fut terrible. Les Arméniens en furent épouvantés, et 
prirent la fuite, Yahan , les trois frères de la maison 
de Camsar , Mouschegh et un petit nombre de braves, 
en tout au nombre de trente, restèrent seuls sur le 
champ de bataille. Ils ne furent point effrayés de l'a- 
bandôn de leurs compagnons; ils s'avancèrent lances 
baissées contre les Perses , dans l'espérance de se faire 
jour à travers leurs bataillons. Ils y réussirent Khontb 
Aravénien , Ners Josépian , Algen , seigneur du pays 
de Vanand , et un Grec nommé Hipparque, se jettent 
au milieu des Arméniens infidèles, attaquent le traître 
^^euihon, le renversent au milieu des siens, et pé- 
rissent eux-mêmes après avoir inrmolé une multitude 
d ennemis. Vahan et ses autres compagnons se cou- 
vrirent également de gloire , et méritè»'ent par leurs 

Drn».*».»^ d'Arscliarouni, an- i Lazare dePharbc est le senlaa- 



dsor (vallée de teur qui fasse mention de ce lieu, 

jictuell ■'•■•îHinène, On donne c. 7 1 , p. a6a, dont il a^ett pu 

KoMh:^'^^^'^ ^ ^ «Miton k Bomdtt cOe de fixer la «ilintion, nde ^ 

•ta f*'^'^^«<»«>ndîderAinxM, devait étra anr rextalnie fanûkn 

nno line petite prineaMBlé iw 1 mmiim iimumi. n M. 
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exploits les éloges du géoéml persan et de sou armée. 
Les Arméniens s'arrêtèrent, après le combat » à peu 
de distance du champ debataHIe^ et ils s'y réposèrent en 
présence de lemiemi qu'ils venaient d'humilier, et dont 
ils défiaient la puissance. Cet échec , qui devait produire 
1^ plus fôcheut effet pour les armes persanes, et qui 
pouvait amener le soulèvement de tout le pays, dé- 
cida le général ennemi k prendre le. parti de la re^ 
traite, et il Teffectua dans la direction du pays de Pa- 
sen ' . Pendant ce temps-là , Valian grossissait le nombre 
de ses partisans, et les dirigeait vers Yagbarschabad , 
où il ne tarda pas à arriver. Il y rendit grâces à Dieu 
des succès extraordinaires qu'il avait obtenu ; de là il 
se rendit à Dovin , où il se réunit aux princes restés 
fidèles, et se concerta avec eux pour achever la déli- 
vrance de leur pays.] 

— [Sur ces entrefaites, la nouvelle de la mort de u, 
Përosès , de la destruction complète de son année, et de abandon- 
la perte de tous les personnages illustres qui faisaient VprèTu 
la force de la monarchie persane, parvint en Armé- ""ii^j**" 
nie. Des courriers extraordinaires , expédiés par les [Uz. Pharb. 
grands de la Perse assemblés à Ctésiphon , pour aviser ^' ^^'^ 
aux moyens de sauver l'état, arrivèrent en même temps 
auprès de Schahpour en Arménie, et de Zarmihir en 
Ibérie. Les lettres des princes arméniens qui se troii- 
vaient en Perse confirmèrent ces désastreuses nou- 
velles. On .pressait les deux généraux de réunir sans 
différer toutes leurs troupes, et de se diriger à maiw 
ches forcées vers la Perse. Schahpour ne pouvait croire 
d'abord au malheur de son roi ; mais l'arrivée de l'ar- 

> Lazare de Pbarbe remarque, 0.72, p. a68, qu'il a'y posta daaa un en* 
droit nommé Alvar. — S. -M. 
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niée dlbérie ne lui permît plus d'en douter. En géné» 

ral habile, il prit les précautions nécessaires pour 
diminuer les inconvénients de sa retraite, et pour em> 
pêcher le souièvement trop rapide des Arméniens , qu'il 
avait tant de peine à contenir, et qui pouvaient lui 
couper le passage et IV m pêcher de voler à la défense 
de sa patrie y menacée d*une prochaine invasion par 
les Hephthalites victorieux. Il laissa une garnison suffi- 
santé dans le fort de Boghpert % où il gardait prison- 
nières les femmes des princes de la maison de Cam- 
aar; et sans différer plus long-temps, il partit avec 
Zarmihir, et leurs armées réunies se rendirent en Perse, 
pendant que Yahan s'occupait de profiter de cette fa- 
veur inespérée de la fortune pour délivrer l'Arménie 
du joug des Perses. — S.-M.] 
[BaiiSisuc- mort de Pérosès * et de presque tous ses 

*'^*^!ès7'^**" enfants, ainsi que la perte totale de son armée, jeta, 
fi^ï. Miarb. <>n doit bien le penser, le plus grand désordre 

^heid^ilcl ^^"^ ^^"^ loyaume. Soufaray ^ , personnage illustre, 
1. ^, c. Sx. allié ou descendant des anciens rois * , que Pérosès avait 

^ '^ojez ci-der. § 4g,j p.a96, not. • Toutes ces vtristioas ▼icoment de 

* a l*iiicertitad« des points diacntiqms 

e dois remarqner encore que dans récrkm» arabe oa da maoVak 

•utem»*^*' appelé Firouz pêx 1m état des uianoscritâ. Je croîs qne le 

3 T " — S.-M. nom de Sotifaray adopté par Lebeau 

^ ^®^*""»nation de la vérîta- à l'imitation de Deguigncs est le plus 

difficnT^^***"" de ce nom est fort exact. - S.-M. 

chîoft t." • arabes d'Euly- * Ce personnage était d'une on- 

tenta * * ' *^ ' * 7 » le préscn- gînc fort illoslre. Seloa Eutychius, 

«crit soiIaT ^«*hnmi il t. a , p. ia5, U apptttmait à ùnos 

dea SasI " ^«"îjMmd (Hist. d*Ardescliir(etnoD^A^AvvcomiBe 

nomme s^- ^ ^ ' • )• Lonthf-allah U réditear lit mal i propos) , chef de 

*«»»l'app JCnT^^' '^«"yî*#*r. U43niâttîe des SMiuûdes. LoatM- 

g«aa*Oha«o (Moarad- allah, cité dans l'histoire des Sasaa- 

p. ^aJ)' n "'«^^^ Miikhond , le iail descen- 

••'«rwlil^ 1^ t»»l^* ^o<//me/-a/re- dant de Minoutcheher , on des an- 

ve écrit Serferay. cieos luooarqnes .de laPerse; c'est one 
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chargé .en partant du gouvernement de letat, sehata jos.stji. 
de pre&dfe les .inésures les plus propres à arrêter les *%ibror' 
progrès de l'ennemi, et à prévenir les troubles înté- 
rieurs. Il était lieutenant - général, commaudant ou ^^'^^J'** 
marzban du Sediestan , province située à l'extrémité ^Z'^^* 
orientale de la Perse Il y avait un corps de troupes, Tb«oph.p. 
avec lequel il contint les Ilephthalites , et il donna aux Eutych.Anu. 
Perses le temps de respirer. Dans cet intervalle , les * *'t îi'.**' 
personnages de marque échàppés aux désastres dePé- ^^355!' 
roses, et les grands du royaume, se hâtaient de se rendre chr"*Syr 
à Ctésiphon , pour aviser aux moyens de tirer la Perse j^J^'^^^ 
de la fâcheuse situation où elle avait été mise par Tim- """^ ^ v- 
prudence de son roi. On s'était hâté, comme on Fa vu, de 
rappeler les armées et les généraux qui se trouvaient en- 
core en Arménie et en Ibérie^et parmi lesquels étaient 
Zarmihir, le fils de Soufaray ^. Zàmtibir et Schahpour 
furent à peine arrivés à Ctésiphon qu'on s'y oçcupa de 
&ire cesser- la vacance du trône. Quoique la monar- 
chie persane fut héréditaire de droit, et que l'usage fut 
de déférer la couronne au fils aîné du dernier souve- 
rain , les grands de la Perse assemblés n'en avaient pas 
moins le droit reconnu de conférer la couronne par 
une sorte d'élec tion, faite parmi les membres de la fa- 
mille royale; mais seulement dans des circonstances 

raanière de dire qn'il était allié on suite en Ibéiie, et qui était revenu 

descendant de» rois. L'anteur da en Perse après la défaite et la mort 

Modjmel-aiuwankk nous apprend da roî , était soa fib. — S.-M . 
qa*!i était né à Schin», capitale ac- * Les Arméniena dmuaiaiit à ce 



tudle du Fanislan. U était manhan pays le nom de Sakattan etles Gxecs 

dn Sedjestan ou Ueatenant-général , cdoi de SoMutènè; cm. rappel!^ à 

commandant la fronuère orientale de « présent Sedjtstun on Sistwt» Vojcs 

la Perse; le territoire de Kaboul était t. a, p. agS, not. 3, liv. x, ^6a.C| 

compris dans son gouvernement. Les t. 5, p. 437, not. 3, liv. zx^, 9, 



autetirs persans et arabes nous font — S.-M. 
connaitre cjne le Zarinihir que Pero- * Voyez ci-der. ^ 5i> p. 3oi et 

ses avait envoyé en Arménie, et ea« ioi, — S.-M. 
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extraordinaires, comme était celle où on »e trouvait 

alors ^Gabad, le seul > qui restait des trente fils de 
Pérosès^, parut trop jeune pour lui succéder^. — [Après 

» On apprend de Procope , de rosés, les Perses déclarèrent roi son 
bel. Pers.X. c. 5/qu'il était per- fils Cahad, qui aurait été proclamé 
mit dléfe létF«iMt4*âeTer «ntr^ne par oenz qui n*«v«ient paa suiti 
un Miople panicoUert nuit MailMiaat ion péi* dtt§ «m «zpéditiott oontiv 
qoand la race royale était éteinte, les Hephtbalitea. Ôeoi fiévrot Ilep^f 
II<^«ai( èï o& MfA(( M^9, iç Tnv 06 luwçpaTtôeavrtc <v x*^P? ^ atùrw 
9ÙXUV* xodiffTAoOoi i^lwTW ^Ivec» in f|xeivav, octroi (^71 êaaiSU^n «^etK.«6«- 
(«.-ji è^i-noXeu mtvrâ-Tram «yjveuc toS Car ^v» iOumt rbi» vi«*Tarov nspoT^cv utôv, 
etXiiou £vTOc. — S.-M. SeiwpTuvaaiÎTa Trepifv (xo'vcç. Il est 
3 Si Ton s*en rapporte anx auteurs évident que Procope ne connaissait 
orientaux, Firouz on Péiosès avait pas bien les événements qui se pas- 
ea d'autres enfants qui ne l'avaient sèreiiî alors en Perse, car en parlant 
pa» saivi dans «on expédition, ou da détrùnement de Cabad, quiarrira 
tons le» frères de Kabad n'avaient en la dradéme année de bon règne en 
paa péri dans le gnerre eontie les Tan 498 , il dit que Ton âera alon 
Hnne, oar oli tmovem bientôt m aor le tiAne un ftére de Mroeée nom- 
antre personnage^ ^ne Ton dit frète mi Bhsès. H est cemln que oe pcr^ 
de Kabad , mais qui était plutôt un sonnege , qni régna elTectiTement en 
lîls d'Iczdédjerd II,et par conséquent l^erse, était mort k cette époque de- 
frèsedePérosès et de Balasch. Voyez pius plusirais années, et qa*il avait 
ci-après § r>6, p.329,note3. — S.-M, précédé Cabad sur le trône. Procope 
3 C'est de Procope, de bel. Pers. l'a confondu avec Djaraasp ou Za- 
1. I, c. 4, que l'on apprend que Pé- niasphès, autre frère de Pérosès, qui 
rosés était parti pour faire la guerre fut en effet appelé au trône de Perse 
aux Hephtbalites, suivi de trente de parles grands mécontents de Cabad, 
steflls, lié làiiMt en Perse que k comme on le verra blëntAt. Hiéo^ 
senl Kabad, qui n*était pas enoove piianes » p. 106, Thécidor^ le lecteur, 
aases Agé pour prendre part à cette 1. a»c 5 1 , et Gedrénns 1. 1, p.355, 
expédition. ÊiitTobcÉcpdoO.CTacrllYt» dut commis la même enenr que 
TÔJV iMt(^«»v (va (xîv Y^o&éàntt évejMi* Procope quMls ont copiai comme il 
(cjuvcv U.CVCV àîToXi-jTwv • TTVtxaÛTa est facile de le voir aux expressions 
•yàp T^€r,xwç iVJ'/Ji' tcÙ; Xowr&ù; dont ils se servent. Selon le Modj- 
irravTiX; èTra-j-c-fiLevci; rpiobccvra fxa- melahewarikh et quelques autres 
Xiça. C'est du même auteur que l'on ouvrages, Cabad aurait suivi son 
apprend encore que Cabad était le père à la guerre, et aurait été fait pri- 
plus jeune des fils de Pérosès , tÔv aonnier par les Hephtbalites avec «a 
vtdMTOv nepoT^Gu uliv. Fkoc. é» M. scrar Firousdokht et Pardiimage 
p0n, L t« e« 4. — S.-M. Ten-Fîrous. D*autres auteurs, tds 
4 n senddenlt d*iqpffèe ee que dit qu'Eutychius, t. a, p. 127, et Mir^ 
Pkooope, dë M, Pen, L c 4, khoud assurent que Cabad était t»- 
qn^anaailAt apièi la dédite de Pé- té en Peeae, sons la garde du gou* 
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bien des débats et des intrigues, pn.pacvint enfin à s'en- 
tendre.] — ^Les Perses mirent la couronne sur la tête d'O- 
balas ^ [ou Balasch] nommé aussi Balascès ou Blasés 
frère dePérosès^. — [Zarmihir fut chargéde lui transmet* 
tre officiellement la décision de rassemblée, et il prdfita 



▼emear du Se^j^tan, qui avait été 
eharfé par PéroMa de l*adiiiSiiiatEa« 
tion du royaume , pendant son ab- 
sence. Ce récit me parait le plna 
Tfaiseitibliible de tons. — S, -M. 

Tr,v i^yrtf àva^flcç. Agath. 1. 4, p. 
137.— S. -M. 

a Ce prince , appelé Balasch et 
PéUaseh par les auteurs arabes et 
persans t est nonuné aassi Baiatek 
par les écrivains syriens. Les Armé* 
niens rappellent F'agharsek on Fls- 
ianeh. Ce nom est le même qne ce- 
lui qae les Grecs nons ont transmis 
sous la forme de J^ohgèse ou Bola- 
gasès , et qui fut porte par plusieurs 
monarques de la race des Arsacldes. 
Il a été diversement altéré par les 
antcnrs grecs de cette époque, sans 
devenir cependant tont-lHbit mécon- 
naissatile. Pfocope^ de M.Pers. l.Xy 
e. 5,réerit BXaeiKt Théodore le lec* 
tear,l.a,c.5x, BXdaaiK>T]iéopbanes, 
p. io6,BXâ<rr,ç on Ouallns, BXâuniv, 
tÔv yal OyaX>.àv. Il est évident que 
celle dernière forme est à peu de chose 
près la dénomirjallon persaue. Aga- 
thias, 1. 5>,p. I 37, écrit Obalas Oêa- 
Xaç. L'historien arabe EutychiusTap- 
pelle» t. 2, p. I a 7 » BalahéSf mais sans 
doute par une faute de copiste. Cest 
toujours le même nom,avee d*asaex 
Itères altérations. J*adoptenu dans 
mon récit la fonme persane Balasch^ 
qni est évidemment celle que les 
Grecs ont voulu reproduire. Tous les 
auteurs grecs, syriens et arméniens , 

Time VII. 



fontBalasoh Irére de Firous on Péro- 
séa. Les écrivains anbes et persans 
le font au oo&inire fils de Fîroos, pufr 
conséquent frère de Kabad. On ne 
peat balancer entre les uns et les an- 
tres. Les premiers étaient pour la plu- 
part contemporains, partant leur té- 
moignage doit être préféré. — S. -M. 

^ Pour déterminer avec certitude 
la ebronologle de cette partie de 
lliistoire persane, qni est fort diffi- 
cile, très-embronillée et très-défee- 
tueuse dans tous les ouvrages, il 
iant de toute nécessité commencer 
par déterminer la dorée du règne de 
(Jabad. Un anteur contemporain et 
bien instruit de Thistoire de Perse, 
Jean Mahila, part. 2, p.aii, place 
au 8 septembre de l'an 53 r, la mort 
deCabad, après un rèf,'ne de qua- 
rante-trols ans et deux mois, ce qui 
porte son avènement en Tan 488. 
Cette notion, bien d*aioeord avec ce 
qn*on trouve dans les auteurs orien- 
.tanx, fait voir qu*il £int compren- 
dre dans cet intervalle le temps pen* 
dant leqael Djamasp, frère de Ga- 
bad, occupa le trône en sa place; 
ainsi l'année persane qui commença 
le 2 3 mai de l'an 488, fut comptée 
comme la première de son règne. 
Son prédécesseur Balasch, comme je 
le ferai bientôt voir, avait régné qua- 
tre ans et était dans sa dnqnième 
année quand on lui ravit la .coo- 
ronne.Ceprinee avait donc commen- 
cé à compter ses années royales à 
partir du «4 mai 484. Presque tous 
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fie cette occasion pour lui remontrer que c'étaient la 

violence, l'in justice, la tyrannie capricieuse et l'aveu- 
glement de Pérosès, qui avaient produit les malheurs de 
la Perse; qu^en refusant d'écouter les avis des grands 
de l'état et des plus habiles conseillers cet imprudent 
monarque s'était aliéné toute la nation; que, pour lui, 
c'était à sa réputation de modération et de sagesse qu il 
était redevable de la couronne qu'on lui décernait.] — Ce 
prince [était eu effet] d'un caractère doux et pacifique; 
trouvant le royaume épuisé d'hommes et d'argent, il n'en- 
treprit pas de venger la mort de son frère. Soufaraj' , 



les antfur*» orientaux, If Modjinel' 
altcwnrifdi , \ji chronique trAl»ou'l- 
féda , ct'llcs <rEmycliius, t. o. , p. i a 4 
et 1^7, et iW\\ion\ïdVAà'^,cht on .arab. 
p. 92 , donnent à FiroDS un règne de 
. vingt-sept ans, ce qui est d*accord 
avec ladironiquemannsorite deTha- 
qui s^expdme avec p!iia de pré- 
citiim, eo dlaant que les uns lai don- 
nent vingt six, les antre» vingt -sept 
ans, mais qu'il avait régné au juste 
▼ingt-sîx ans et cinq mois. L'autenr 
syrien Si»ni'on, évèfjue de Reth-Ar- 
*ani,qui ët;iit presque contmiporain 
de ce prince, parle d'événeinenls ar- 
rivés dans la a 7 'année de sourëgne 
(voyes Assem. BULOnmtX, i ,p.354, 
et t.3, p. 397). Tons ces témoignages 
font voir que Pérosès périt dan» la 
^ingt-septième année de son régne. 
Cette indication montre bien claire- 
Tipnt que la première année royale 
de Pérosès fut comptée du 3i mai 
A 'îft, comme je l'ai fait voir oi-dev. 
t-G,p. 4:^8, note 3, liv. xxxiv,§38. 
H est évident qu'il supputait la durée 
de son règne depuis la inoi't de son 
pere, et qa*ilne tint ancnn compte 
<lu régne de son frère Hormousd , se 



considérant comme monarque légi- 
time depuis cette époque. Agnthias, 
1. 4 1 p. lî;, plaee sa mort en la 24* 
année de son re^jne , 5'iî^6apY} TSTap- 

ce qui semble indiquer qu'il van 
parler de son régne eflbctif , après la 
mort de son firèré. D'après cela , la 

durée de la domination de ce dernier 

aurait été d'environ deux OU trois 
ans. Abon Ifaradj, dans sa chronique 
syriaque, p. 76 et 77, place le com- 
mencement (lu rèpue de Balasch, et 
par ronséfjuent hi lin de celui de Fi- 
rouz, en la année de Tempereur 
Zénon , qui correspond aux années 
483 et 4 A4, ce qui en àpeudeâioae 
près conforme an rémiltat que j*al 
d^a énoncé. Abonlfêda rapporte, 
dans la partie encore inédite de sa 
chronique (Man. arah. de la Bibl. du 
Eoi,n**6i5 A f 3 8 r^cro), que Pé- 
rosès périt en l'an 793 d'Alexandre 
ou des Sélencides, ce qui répond à 
Tan 48 t de J.-C. Cette erreur n'est 
pas trop forte ponr un écrivain or- 
dinairement aussi mal informe de I 
«bronologîe des temps antérieurs à 
l'islamisme. — S.-M. 
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gouverneur des provinces de Perse liniitropliesde l'Inde*, 
conclut avec les Hephthalites * un traité par lequel les 
Perses se soumirent à payer tribut à leurs vainqueurs ^. 
— ^[Les Huns consentirent a rendre les prisonniers et 
nommément Firouzdokht , la filie du roi et l'archimage 
Tenfîrou2^.] — Cabad fut donné en otage , et cet assu* 
jettissenient honteux dura deux ans^. — [Soufaray vint 
ensuite à la coup, pour assister Balasch de ses conseils 
et concerter avec lui les 'moyens de rétablir la tran* 
quillité dans la monarchie persane^'.] 

— I Dès les premiers moments de son règne, Ba- [Daiasch 
lasch S était occupe d apaiser la guerre qui désolait pacifier ta r. 
Arménie ck'[)ius plusieurs années. Zarminir, alors nrt*- , ^. , 

1 ' ' ' 1 Lax. Pnarli. 

sident du conseil, et qui connaissait mieux qu'aucun ^' '^^g^'* 
autre la situation des affaires en ce pays et les véri- 
tables causes de la révolte de Vahan et de ses compa- 
gnons, ne cessait d'exhorter le roi à mettre un terme 
à cette guerre. Plein d'admiration pour les actions 
héroïques du prince mainigonien , il les racontait an 
roi avec les plus grands éloges, et ces éloges ne pou- 
vaient être suspects, puisque c*était aux dépens de sa 
propre gloire qu'il exaltait celle des Arméniens. Il était 
secondé par Schabpour, qui avait conunandé comme 

I C'est-à-dire du Sedjcstan. Voy. rnv àpx^ io/^upoTaT* xpaTUvà|ASvo; , 
ci-dev. p. 3o2, note 4. — S.-Bi. fOf «v «6tmc dffOf^ptw rov tirmiov 



' Et non NefkUtlitatt oomnM l« 9Mtt iHiw. — S^ll. 
dit Lebean. Yoj«i ci-4ev. % «9, p. * Voycs d^der. $ 3i, p. a5S , 



a5i, note «.^S^M. not. 2 , et § 5a, p. S04, n.4w— S.-M* 

3 Procope dit aussi, de Bel. Per». ^ Ap^avTO nsp<rêt»v ef Bdîpêdipol 

1. I, c. 4, qu'après la dé£iite de Péro- cjtg'. Èvia'jrov; ^ùo. Proe. d»M, 

sès les Perse* Tarent tributaires des Pers. I. i,c. 4. — S.-M. 
Hephthalites, jusqu'à ce que Teinpire ^ Je dois remarquer qn« je n'aî 

de C~ibad fat devenu puissant. TcTt rien retranché dans ce paraj^raphe, 

^71 È^ôûtÀÎTai; xaTTyccoi i; çopcu à— a- je lue suis borné à y laire t\e% addi- 

^<d1pr«v è'V''vcy70 Ilep.aai» i(u; Kao^c^.Ti^ ti^u»;.; Il dfflêre cependa^jitJi^Aacoup 
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lui en Arménie 9 et qui n'avait pas une admiration 

moins vive, ni moins d'estime pour Yalian. Ils désiraient 
que ce vaillant guerrier obtint , en traitant avec le roi, 
des conditions honorables. Balasch nomma alors à la 
place deMarzban en Arménie NikhorVeschnaspdat * , 
homme qui joignait à beaucoup de politesse et de 
douceur un grand esprit de justice. On hii donna un 
corps d'armée tiré des troupes cantonnées dans FAder- 
badékan ^ et dans les provinces de Uer et de Zaravand^, 
non pas pour combattre » mais pour appuyer les me- 
sures qu'il fallait prendre pour amener la parfaite pa- 
cification du pays. Le nouveau gouverneur se mit en 
marche au retour du printemps ^ ; mais il n'essaya pas 
d'entrer en Arménie, car il craignait d'alarmer les ha- 
bitants de rallumer malgré lui les hostilités. Il s'ar- 
rêta sur les frontières, dans la province de Her, et fixa' 
son séjour dans un lieu nommé Névarsak ^. Il fit en- 
suite partir des messagers ^, chargés d'instruire Yahan 
qu'il était porteur d'une lettre du roi dans laquelle 
ce prince l'invitait à rentrer sous l'obéissance des 

dt celai qni lui correspond dans le demes. J'en ai déjà parlent, i, p.408, 

texte de Lebeaii. — S.-M. not. 3, liv. ?i, § 14 et t. 3, p. a^S, 

» J'ai fait mention, t. 6, p. 287, not, r, liv. xvir, § 5. — S.-M. 

not. 2, liv. XXXIII, § 4 7 , d'un gêné- 3 Voyez t. 6, p. 289, not. 7 , liv. 

rai persan qui joignait le nom de xxxiii , § 49. — S.-M. 

Nikhoragati à celui de Sebokht 4 Férosès étant mort comme je 

qa'ilporuit déjà. H était paot-te Fai &it voir, ci-dev. $ 3i, p. aSg* 

de la même famille, ponmit «e note S et § 5a, p. 3o5, not. 3, vcn 

fidre enqçne que le aona de iVSUIor, Fanloaiiie de Tan 4^4* il évideot 

placé devant yeaduuMpdat, in^o&l qu'a ê*agit ici da printemps de Tan 

nne dignité, et que le denier fnt 485. — S.-M. 

réellement le senl nom pn^re de ^ Cet endroit n*eet connu qnepar 

cet individu. — S.-M. le témoignage du senl Lazare de 

a On nommait ainsi la partie mon- Pharbe , c. 7 6, p . 27 9. — S.-M. 

tncnse et septentrionale de l'ancienne ^ C'étaient Schahpour ■ secrétaire 

Médic, appelée par les Grecs Atro- du conseil, et M ihirVeschnasp Djo- 

paténe, coiyprise entre l'Aiviftipie et varschatsi. — S.-M., 
1a PerM.C*est VAderàaubam deano- 
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Pênes et à traiter de la paix à des conditions raison- 
nables.] 

— [ Lorsque les envo)és de Nikhor furent arrivés m. 
au camp de Yahan, eelui^ci convoqua un grand oon- ^n^godent 
seil , dans iecniel il appela tous les princes ses alli^ , areeVahan.! 
pour connaître et discuter les propositions du roi c. 36 et 77.J 
de Perse. Ils répondirent d'un commun accord, qu'ils 
ne refusaient pas de traiter avec les Perses et de se 
soumettre à l'autorité du roi, mais qu'il fallait avant 
tout leur accorder trois conditions essentielles , garan- 
ties par la signature et le cachet du ' monarque , sans 
le^uelles ils ne pouvaient entendre a aucun arrange- 
ment, étant résolus de combattre jusqu'à la mort. La 
prasiève était de leùr accorder le plein et entier exercice 
de' la religion dirétiemie, la destruction de tons les py- 
rjes et temples du feu construits en Arménie, ainsi que 
rengagement de ne plus tenter de îàïve parmi eux des 
prosélytes à la loi persane; et de ne conférer aucun 
honneur ou dignité à des Arméniens pour fait d'apos- 
taaie. La. seconde condition était que dorénavant on 
rendît k jostiee et q«e l\m 4listribliât' tes récompenses 
selon les règles de la plus stricte équité et selon le 
ntérùe réel de chacun. £nhn , en troisième lieu, que le 
roi éoBsentit à s'occuper lui^mâtne de l'administration 
des afTaiics de l'Arménie, et de n'en plus laisser le 
soin et la direction à des étrangers. Vahau promettait, 
apiiss fadoptioBt de eescoiiditions préliminaires^d'entrer 
sur-le^hamp en négociation avec les ofBciers du roi. 
Cinq personnages distingués par leur naissance et leur 
«ciqpaoité^IafiGhkour Ardzrouni,Sahag, le plus jeune des 
princes de la maison de Camsar, Vasavourd Karkaîn , 
Aravau Alpiourkatsi et Padjok Mardhietakan , furent 
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chargés de porter cette réponse au camp des Perses 
Ils furent reçus avec la plus grande distinction par 
Nikhor, qui donna de grands festins pour témoigner 
sa joie de leur arrivée. . Le lendemain « il rassembla un 
grand conseil, et on y lut la lettre de Yahan, eo pr&> 
sence des envoyés. On accueillit les demandes des Armé- 
niens, dont on reconnut la justice, et Nikhor écrivit 
aussitôt à Vahan une lettre, quHl lui fit porter par 
Schalipour, secrétaire de son conseil , et dans laquelle 
il l'assurait que, tout ce quil désirait pour, sa aatigo 
lui serait accordé. t|^a députés- arménien)» fitrent; «m- 
gédiés et comblés de prése>iits..] ! : •' ' 
[v^ahan — • mcss^g^' îïiUw)r ceux dtfiValian arrir 
^T' Perlas] vèrent en même te^nps auprès; -du prince arméaien. 
[Laz. Pharb. Celui-ci fut alors pleinement convaincu de la pureté 
<^t77. 78 ] intentions du roi dç Perse, 1 11 rassembla tous les 
seigneurs ses conffédérés.; puis.il!ae'œi4>:à:la :tèt» ^oia 
petit corps de troupes, et se porta verfe la piwince 
d'Ardaz' ,où il s'arrâta.datus uo liyeu nommé lEghind ^. 
ÀMssitQt il d^êçlia ^9:6xpl^|>0mdtolaDéen.Jlne en- 
trevue au général persan , qtii ' s'empresto- d'accepter 
oettç offre, et livra pour otages aux Arméniens huit 
personnages d'im tc^baut . mng parmi lesquels am 
tînguaîtVeh^Veihnïim, quiàvnit été intendant-généràP 
de l'Arménie du temps du J/a/'s^aa Ader-Yeschnasp ^; 
Ners^chahpo^r^* firère de Schahpour Mihrâniàn ^ , et 
Sc^iahbah, grand fàncoi^iiieir-da TAdediaifej^^. 'Vahan 

' Toyes t. 6, p.' açg, not. 3 , Ht. 4 Voyes ciwlev. $ 38, p. 374* 

* Ceteodroil n'est menrlo|^j^u<^ , , ,^ Voyez oî-^bv.'^ 4a, pt iSi* 

par le seul Lazare de Pbarbe , c. 78, 3. — S.-M. 

p. 286. — S.-M. ^ Lazare (le l'harbe, c. 78, p.286, 

^ Hazarabied.Yoycz/fl'^pry^.^^lf placç deyant lenomiide Scluihbab, 

^.271,001. I . — S.-M. les iDQU ùiué Aderbaïgan» U est én*' 
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et plusieurs des princes ses compugoons se rendirent 
au camp des Perses. Ik y furent reçus dvec les marques 

les moins équivoques d'amitié et de bienveiliauce. Les 
chefs discutèrent en particulier et m conseil général 
les conditions de la paix. On s'entendit sans peine , 
malgré les intrigues des Arméniens apostats, qui s'ef- 
forçaient , par tous les moyens, de i:oinpre çet accord. 
Les chefs arméniens et persans se traitaient sur le pied 
d'une égalité parfaite. Enfin tout était convenu; on avait 
envoyé au roi le résultat des négociations, et on n'at- 
tendait plus que la ratificatiou définitive, quand i| 
survint un contre-temps qui arrêta la conclusion de 
cette paix , également désirée des deux p^^is.] 

. — [Un courrier était arrivé de la cour, et ayçiit ap- 
porté à Nikhor Tordre de rentrer sur-le-champ en Zareh, frère 
Pcrseyavec toutes les troupes qu il conunandait, pour ^j^^ pj^j^^i, 
réprimer la révolte de Zaréb, frère de Balasch ' , qui ''^*79<] 
voulait se iaire déclarer roi^ Cet ordre était pressant. 
Nikhor le communiqua à \ ahaii , eu lui disaut que c'é^ 
tait une excellente oceasiou de prouver au roi qu'il 
était réellémeiit un serviteur fidèle; qu'il n'avait qu'à 
lui confier un corps de troupes arinénieiuies, si petit 
qu'il fut y il suihrait pour mettre hors de do^te la pu- 
i^elé de ses intentions. Vahan y consentit. Il choi$it uu 
<5orps de cavalerie, dont il donna le conniiandement à 
iVren de Yanand.. Grégoire, fijs de Yasag, propre pe- 
veu Ae VaUsn, fidsait partie .de ce détaçhemeiit* Le 

dent que le dernier est. le nom de la cé$ par lliistorieD.arinéiiieD devant 

proTince appelée jiiraptuSAe par le* le nom de Schabbab, indiqaaient m 

aneleua ei ^dinMfjîaii piv kaflp«- digsitÀ. — S,-l|. 
draneik Le.mot Auaignîfie en per« t Laïaiede Pharbeest le twulau- 

san «A fauioon. Il est probable, à ce tcur r[ni ait jamais parlé de ce Itère 

^je p«iae,fa«l«a dras«Ml»tibh defialaacb.— S.44* 
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prince s'en retourna ensuite à Dovin. La petite troupe 
arménienne Ait bien reçue de Zarmihir, qui partit prea- 

que aussitôt pour combattre les rebelles. Les Arméniens 
firent des merveilles. On fut redevable de presque tous 
les succès de cette campagne, qui foe fut pas longue, 
à leur valeur. Zareh fut vaincu et pris; on l'amena a 
la cour, où ou le mit à mort. Balasch combla d'éloges 
et de présents les soldats arménieiis , et particuiière* 
ment le jeune Grégoire.] 
fyabiuise — [ Aussitot que Valian fut informé que la tran-r 
rend à la quiltité était rétablie én Perse^^ il résolut de se ireiidn» 
pene.] en pCTSonne à -la cour, sans attendre plus longtemps 
[^o r/*82 conclusion de la paix négociée avec Niklior, tant il 
.«3,aie(85.î avait de confiance dans la droiture de fialascb. 11 paiv 
tit done de Dovrn , dans la compagnie dés princeS' ses 
alliés, et suivi d'une troupe fort nombreuse. La nou- 
velle de son arrivée combla de joie le roi et lea ch^els 
de Tempire. On le reçût avec tous les honneurs qu'il 
méritait. Le lendemain, on indiqua un conseil dans le 
palais du roi, pour y terminer ce qui ooncernait les 
affaires d'Arménie. Le roi y adressa la paMrole à ¥ahair , 
en lui disant « qu'il connaissait les conférences qu'il 
« avait eues avec ^ikhor, ainsi que les divers messages 
«qu'ils s^étaiept adms^; que ses demandes étasaat 
« justes , ét quil n'était que trop Vrai que son fbène Pé- 
« roses avait été, par sa tyrannie, la seule cause delà 
« révolte des Arméniens, et des malheurs* dé là Pèrse. » 
Yahan lui répondît et* lui exposa, avec. autant de mo^ 
destie que de fermeté, les motifs de la conduite qua- 
vaient tenue les Arméniens restés iidèles*.à;la religîoD 
chrétienne. Son assurance y la sagesse et tisi 'ntteisure de 
^s paroles , étonnèrent et gagoècexU tous les mcmbr^^. 
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du conseil. Il n'y eut qu'un avis sur les demandes de 

Valian, et sur les garanties qu'il désirait pour sa na- 
tion. Une paix perpétuelle fut conclue : elle fut aussi- 
tôt signée et scellée par le roi» Vahan fiÀ bientôt après 
confirmé dans la possession de sa souveraineté , et on 
y 1^ lÂtre de connétable d'Arménie. Nersehy 

prince de Camsar, et Sabag ^prince des Ardsrounteiia^ 
obtinrent , à sa prière , rinvestîtui*e de leurs possession» 
liéréditaires. Vahan et ses amis furent congédiés peu 
après y et ils relounlèreot dans leur pays coinblés ^ 
dons H des graees du roi. Le clergé toât ^entier et 'le 
vénérable patriarche Jean Mantakouni vinrent à leur 
rencontre lorsqu'ils rantrèreni dans Dorâi , portant 
proeessionnellement les' reliques de saint Grogoîre, 
Papotre de l'Arménie. On y rendit de solennelles ac* 
tioas de grades à Dieu, et l'heureux rétablissement de 
la paix fut Toccasioa de réjouissances générales dans 
toute TArménie.] 

— [ Peu après le départ de Vahan , le roi envoya irm. 
en Arménie, im nomt^ marzban. Andékan M. cboUi ^"ZIZ^ 
pour occuper cette place. C'était un homoie inélniit', ^'^*û«-3 
doux, prudent et juste, Il n'eut pas de peine à se con-^ IJUsJseei 
dlier l'esprit dea babitan^. 11 li^ fut hfiik de népartr 
les mmix que la guerre et les désordres dtes dernîèrdi 
années avaient causés dans le pays. Sqi), adiuinistiation 
paternelle établit tout sans peine « dans Une par&itiB 
barmonie. Ses rapports officiels et les lettrés quë l'oii 
recevait à la cour, donnaient également l'idée la plus 
satisfaisante de la situation intérieure du pays» Le 
iTiarzéâA avait, en prticulier, lapins grande cosfiaiîca 

et la plus grande estune pour Vahan, qu'il consultait 
d^a^ tCHU^ les occa^iona difficiles. Us agissaient tou^ 
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jours de concert. Andékan fit un voyage à la cour; et 
dans une conversation qu'il eut avec le roi, il lui con- 
seilla de donner la place de marzban d'Arménie à 
Vahan, lui faisant envisager le grand avantage qu'il y 
avait, à confier le gouvernement de ce pays à un Armré- 
uieu de liaut rang, ajoutant que Yahan, par sa nais« 
sanoe, ses grandes «pialités et la considération méritée 
dont il jouissait dans le pays, était le seul qui lôt réel- 
lement digne de cet honneur. Les principaux ministres 
de Balasch partageaient l'opinion mm%ban. Le roi, 
convaincu de la solidité de leurs raisons , ne tarda pas 
à changer cet avis en résolution du conseil. Il fît dres- 
ser la patente royale qui conférait à Vahan la dignité 
de marzban^ et qui lui confiait le gouvernement de 
toute rArménie. La nouvelle de cette nomination, qui 
n'avait pas été sollicitée, répandit une joie universelle 
en Arménie. C'était sans doute la mesure la plus utile 
pour les intérêts de la inoiiarciiie persane, et la plus 
adroite que l'on pût prendre pour se concilier l'atla- 
dieinent de la nation. Le '^peuple tout entier se porta 
dans la grande église de Dovin , qui retentit long temps 
des bruyantes actions de grâces d'une multitude enivrée 
de joie. Vahân ^e 'trails|^orta àu palais, accompagné 
du patria^cAe et des prinée**, y prit- soleàinellërnent 
possession de sa dignité. L'un de ses premiers soins fut 
dé faire la visite générale du pays, pour y fiiire détruire 
tous les édifices Consacrés au culte des Penies; et pour 
relever les églises et les monastères qui avaient été dé- 
truits, la^ plupart des Arméniens qui, soit par c^rainte, 
soit par d'autres motifs, avaient professe jusqu'alors le 
culte du feu , y renoncèrent volontairement et firent 
publiquement profession de la religion chrétienne. Le 
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patriarche seconda de tous sds moyens les efforts de 
Yahan, et *ils parvinrent de coticert à' rétablir Torga- 

nisation spirituelle de l'Arméiiie. Peu après, Vahan 
nomma, avec la permission, du roi, son. ibère .Yard 
connétable, et son neveu Grégoire fut lait gouverneur 
du château de Caboul d ou Artagers % et seigneur des 
pay4 environnants^ C'est ainsi que la modération et 
Fesprit pacifique du foi Baiasich parvinrent à rétablir 
sans efforts la tranquillité dans la Persarménie , trou- 
hl^G depuis si long-temps.] 

.-T- ;[]^ paciBcaliç^a de TAnnénie, la bonté et Thu- m. 
meur peu guerrière du nouveau roi de. Perse, auraient (U-ia ivr>c 
fermé les plaies profondes que Tambition et la tyran- '"î^Jch.] 
nie .de. Pérosès avaient fiiitte à l'empire ^ si l'état n'avait \job. styi. 
pas été d'ailleurs dans la plus déplorable situaliion^ Les slb. or. t.i» 
dépenses causées par la dernière expédition contre les 
Hephtbalites, les pertes énormes fiiites dans la fatale ^'x^/^ 
catastrophe de Pérosès,. et les tributs qu'il fallait ''^•^ P* 
payer aux Huns, avaient épuisé les ressources finau- Eytych. t.a, 
cières du royaume. II ,^n résultait un malaise général 9 ^^^i^* 
qui paralysait' toutes les parties de l'admilliatration , et Hani^ L 4> 
qui se manifestait par des résistances à l'autorité et par 
des rébellions. JLacévoile de Zareh^qiioique punie^ avait 
été d'Utt âcheux' exeniplé. Iles seigneurs qui avaient 
donné la couronne à lîalascli, respectaient peu un roi 
qui était leur ouvrage, et dont les qualités ne pré- 
sentaient rien de redoutable. L'embarras où se trour 
vaient les finances le tenait dans leur dépendance.] 
— L'indigence où se voyait réduit le roi de Perse, le 
força d'avoir reootirs 4 Zenon. Dana, le traité- par le* 

' Voyez t. a, p. 341, nol. %, liv. x, ^ as» et t. 3, p. ^67, ooU a , iiv. 
XVII, ^ 60. — S.-M. 



« 
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qnti Jovîen avait autrefois cédé Nisibe à Sapor, il était 
-«tipalë qu'an bout de cent vingt ans lés Romains 

pourraient rentrer en possession de cette ville, en 
payant aux Perses une certaine sommet Balasch fit 
demander cet argent, maia sans offrir de rendre Ni- 
sibe. Zenon , occupé alors de la guerre contre Illus et 
Léonce f loin d'être dispose à racheter Nisibe, aurait 
voulu retirer Targent que Patnprépins avait fiiit donner 
à Pérosès pour l'engager à secourir les révoltés ^. Il ré- 
pondit aux députés, que les Perses devaient être con- 
tents qu'il les laissât en possessiefi de Nisibe. Deux an* 
nées ^ passèrent ainsi sans que Balasch pût être en élàl 
<le lever des ttx>upes : ce qui lui altira le mépris de ses 
rajels. — ['Cette nation qui avait tànt blâmé la folie 
ambition de Pi^rosès, ne pouvait supporterlTidée d'obéir 
à un souverain, tranquille tributaire des Huns. On le 



JoÊài Stylttes , ap, 

aatenr qui aitjtmâis fait Mention de 
cette deùae dn traité, conchi sont 
^(tvien, entre lis nonains et les Per- 
•ee, après la mon dq Jalien. Il n'en 
estqaestion dans aucun antre écrirain 
grec ou latin , ni particulièrement 
dans Aiiimien Marcellin, ce qui se- 
rait fort étonnant, si cette iudication 
était èkacte. Le témoignage d'un au- 
tM» né çUna le pays mérite eepen*' 
dant'd*étre remarqué. ïi est proba- 
^ kiu*ê. ni^Mifirie taie opiirion 
Wpandfttde sfli||-t«9ps ^aw la Sj- 
rie. Sozomène parle y 1. 9, c 4» 
d'un paix de cent khs conclae avec 
Batiram V,en l'an /|'i3,sous le règne 
de Théodoso-lc-jcune, J'en ai parlé) 
l6, p.5oi, liv. XXX, §5a. Il est pos- 
sible que l'on ait, daus laj suite des 



t s i Bp Sf eoofbnn les Abwl 
tloBS. Qaoiqn*aeasoit»ldiiiéaijw 
lites r«ppone qa*k respiration du 
tome de oent TÎn^ ans, qui arrif» 

sons Zénon en 483, les Perses refli^ 
aèrent de rendre la place. On fit alors 
une antre convention, également io- 
connne d'aillenrs ; les denx peuples 
convinrcat de se fournir mutuelle- 
ment, en cas de guerre, un secours 
de trois cents cavaliers armés , ou de 
trois csnt» pièces d*or pour chaqae 
cavalier, convention dont les Rô- 
ntaiflk ne firént pas mage» niais ipii 
Infc réalsaUe. par les P«rles.^.-af; 

* J*ai donné â ce sujet dea détails 
cfrconslanciés , ci-^^ev. liv. xxxvi, 
§ 44t p- 138, n.c , et ds font bien 
voir que Pérosès périt en l'an 484, 
comme j'âir. essayé de rétablir), 
cLdev. $^,p^3o5,n. 3. — S^M. 
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reii4ai^{mr QeUe iaooD^éqiieQce, Tespooflabk) dliue lui** 
miliation dont il n'était pas ooupable.]^ Enfin, Sm* 

faray, qui avait qté employé à conclure avec les Hun3 
le traité déshonorant [ qu'il ayait &llit aocqptéir, après 
la déÊiite la mort de Pérosès] , entreprit d'en afiran* 
chir la Perse. Il leva des troupes à ses dépens, dans sou 
gouvernemenl^qui était très*étendu, et marcha contre 
les Huns, à la tête de cent mille hommes. Étant arrive 
sur leur frontière, il écrivit* à leur roi une lettre me- 
naçante. Aclianouar^ répondit en rejetant sur la per* 
fidie de Pérosès la ciiQse dos malheurs dont la Perse 
était justement accablée. — [Soufaray se rendit maître 
de lihdschmalii , à l'extrémité orientale du Kborasan , 
traversa TCxus ou Djihoun , et s'avança jusqu'à Bi-» 
kand,noii loin des Hephthalites^.] — Les deux armées 
s'approchèrent et ea vinr^t à une bataille où les Huns 
furent dédits^. Le monarque hephtbaliteyde peur d'ex* 
poser son pays aux mêmes désastres que la Pèrse avait 
éprouvés, uq s obstina pas çontre la fortune; dès le 
lendenÂ^in de sa dé&ite il demanda la paix, offrant de 
rendre les prisonniers qu'il avait etitreMes mains,— 
[parmi lesquels se trouvait Cabad, fils de Pérosès, 
donné en otage deux ans avant — et de renoncer au 
tribut, à condition que les Perses rendraient aux Huns 

» S«Ion Degoignes , hist.des HunSy ^ C'est encore dansFerdousy que 

t. 2, p. 33a , qnidit avoir tiré cette Degaignes a puisé ]ea détails qœ je 

indication du Schah-nameh ou livre rapporte d'après lui.— S.-M. 
n^al da poète persan Perdotuy, 4 Moarad^e«d*Ohsioo donne dans 

«elle Icttra lot éerHt de llàeoa dût m tmbhaa kitiorifué tU POrmmt^ 

k KliofMaii. — S.-M. t. 9t,p. a43« le moi da Kiomkm^^r 

a J'aide MiBa«^cî-dcT,S3o» à cette liatailla. U a^iMM d^at* tin 

p. 956, n. 3, qoe m pniioa t^ifip»- «ette indiettion d«» aoiew» orf— 

liit réellement Kkotischnmimt oo tanx'^^il a consultés. — S.-M. 
ÀÂkonsein'ViWM'' — S.^11. ^ Vojes ei-d. 5ayp.3o7.<— S.4f . 



♦ 
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lenrs bagages, dont la victoire les avait rendns maîtres. 

Ces conditions furent acceptées. Soufaraj revint triom- 
phant : mais le roi n'en fut que plus méprisable. 
1'^. ^ -M [Il est difficile de croire que dans un tel état de 

détrôné.] choses l'intérieur de la Perse fût tranquille. Un roi 
[jos.styi. méprisé est rarement obéi; Cabad était à peine de re- 
26*, '' totnr du j)ays des HephthaHtes, qu'il s'était empressé 
Proc. bel. de révendiquoi Tliéritage de SOU père. 11 avait trouvé 
c' 6. ' des partisans, et parmi eux on distinguait Zarinihir,ce 
pfi37!'tt qui semble indiquer queBalasch n'avait pas été long- 

i38 ' • 

Tbeoti.Lect. tcmps d'accord avec les grands dont il tenait la couronne. 
ilMopiup. ^^^^ bientôt assez fort pour détrôner ce 

Eotydf t a pi^'û'^ vaincu cependant, et contraint de pren* 
p.ia7etseq. dre la fijite. Il se retira dans le Khorasan, avec Tin- 

Cedrcn. 1. 1, ^ 

p. 355. tention de passer de là chez les liephthalites, pour 
or. t. 3, p.' demander à leor roi un secours de troupes, avec lequel 
^egu^nes P^t rcfflOnter sur le trône de son père. Il paraît que 
Ï4, c."a.j' Cabad avait profité des deux ans qu il avait passé comme 
otage chex lesHephthalites % pour y établir des relations 
utiles à ses intérêts. Zarmihir l'accompagna dans sa 
fuite, et sortit de la Perse avec lui. lis restèrent envi- 
ron deux ans chez les Huns ^ , attendant une occasion 



* Eotyobiiu^t. a» p. la?, ûonm 
en eette occaBion ta foi des Heph- 
thalitM on Hayftthâitea le titre de 
khaèdn de» Toccê. Les Turcs pro- 
prement dits n^étaient pas encore 
à cette époqae établis dans la Tran- 
soxiane, d'où ils chassèrent les 
Hephthalites sous le régne du grand 
Chosroès. ]> titre de AA«Aan, comme 
je le ferai voir dans la suite, était 
ettaÔÊiaa à ^nresqne tons les score* 
mins de lace tnr^ «t Imoniqae. 
--8.411. • ■ 



> C^cst oe qa.*oii peut dédinre 
d'une historiette qui se troave dans 
les Annales d*£ntyGfaius,t. a, p. laS 
et i3i , et dans la plupart des an* 
tenss orientaux. Ils disent que du- 
rant son passage par le Khorasan^ 
Cabad eut commerce avec nne iille 
de condition noble, appelée Babou- 
dokbt, et qu'à son retour, celle-ci 
vint le trouver avec un enfant d'en- 
TÎrdn trois ans, que quelques aatenrs 
assurent avoir été le g<*andG9iosrois> 
qui fîit le soiooesieur de Cabad, ce 
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favorable pour attaquer Batasch, et elle ne farda pas 
h se présenter. Les grands, par qui il avait' été plaeé 

sur le trône, affectaient tous rindépendance : Soufaray, 
jusqu'alors son appui et son fidèle serviteur, s'était retiré 
dans son gouvernement, oik il entretenait des relations 
avec le prétendant. Balasch n'avait auprès de lui qu'un 
petit nombre de soldats, mais il était privé des moyens 
de les satis&ire ; ses trésors étaient vides. Pour comble 
de malheur] — il eut encore l'imprudence de s'attirer la 
haine des mages, toujours redoutablesà leurs souverains'. 
Il voulut faire construire des bains : ce qui parut une 
entreprise sacrilège ; les mages respectant l'eau comme 
l'élémeut le plus sacré après le feu ^, et croyaut que 
c'était ùn crime de s'en sérvir pour laver les ordures 
du corps. Ils conspirèrent contre lui la quatrième an- 
née de sou règne ^, se saisirent de sa personne, et lui 



dont je doute, car il ûiudrait en 
conclure que Chosroè» le grand se- 
rait monté sur le trône de Perse à 
lage de pins de quarante^ciucj uns, 
ce qoi ne paraît pas s'a^ioorder avec 
)m aalTM détail» que rhiatoire tow' 
niltoraa pccaooiM.— S.'M. 

* Leamagea avaient eflecU?eiiient 
m fort grande part dana le gou- 
vernement de Tancienne monardiîe 
persane. — S.- M. 

* L'eaa en effet était presque aussi 
révérée que le feu dans raiicicnnc 
théologie et dans raneirn culte des 
Persans. C'/est de l'union de ces deux 
éléments encore pars, que le grand 
dieaOrmouzd avait été formé, lom 
de Forlgine dea ehoaea. Cet deox 
âénenu éuient appelée frèrea. Yoy. 
t*6, p.a8Ô, not. i, Itv.xzxiUt $ 46* 
— S.«M. 

' Agaibias, 1.4, p. i38, luidonne 



quatre ans de règne, TErrapa ^àp 
aÙTÔ) (Ao'vcv £Tr xarà -ry CotaO.eîav 
^i6^pap.EV. L'auteur du iJocijmel' 
altewariÀhf les Annales d'Enty- 
chius, t. a, p. 137, la chronique 
arabe d*Aboa*l£iradj , p. 77, et la 
partie eneore Inédite de la ehroniqiie 
arabe d*Abon*l£éda, aeaignent tona 
également quatre ana è oe pdnce, et 
le détail des fiûta montre aMes cli^ 
rement qu'il occupa en effet le trône 
pendant cet espace de temps. J'ai 
montré, ci-dev. § 52, p.3o5, not. ^î, 
qti'il fallait placer en fan 488 le 
commcucemcnt du règne de Cabad, 
conaéqoemaientqa*ilfidIait mettro 
an Tan 4^4 Tavénement deBalaaidi 
et la mort de Pêroiès, comme i«rai 
fiût voir anasi dans la noted^'j^* 
tée* Les années royales de Balaiob 
comptèrent ainsi du «4 mai 4^14 
a3 mai 4S8. S.-ld. . 
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crevèraat les jeux ' . C était uo supplice ordinaire en 
Pme : on versait dans les yeux de Thuile bouillante, 
ou OQ Igs perçait avec une aiguille rougie au feu^. Ca- 
bad fut mis sur le trôoe* — [Il n'avait pas attendu la 
mort ddBalaseh, pour se mettre en campagne. À. la tête 
d*une forte armée que lui avait donnée le roi des Huns, 
il passa le Djjhouu et il s avança , suivi de Zarmihir, 
dans le Khorasan , où il fut joint par Sou&ray, qui 
lui amena toutes ses forces, avec lesquelles il se rendit 
maître de Mischapour ^. Vétat de confusion où se trou- 
vait le royaume favorisa singulièrement ses progrès. 
Toutes les provinces furent conquises sans combat < , 
et il s'approchait rapidement de Ctésiplion, pour en 
venir à une affaire décisive, quand il apprit la &tale 
catastrophe de Balasch. C'est ainsi qu'il fut sans con- 
testation remis en possession du trône, dont il avait 
été écarté par les malheurs ,de la Perse.] — S.»M. 



* Les extraits qui noas restent 
dans la Bibliothèque de Photius, de 
]*histoire ecclésiastique de Théodore 
le lecteur, 1. a, c. 5i, semblent attri- 
buer à Cabad la catastrophe tragique 
de Ba]a«eh. « Ctbad on Coad, y eat41 
« dit, n<mfa Mir le trAne de Pene, 
«en aTeo||i«nt aon onde paternel 
« Blaaeèe. » tov f^tev Mîov 

oûv i€aoCXeu9tv. On retnmTe la 
même chose dans l'héophanes , p. 
1 06, et avec quelques détails de plus. 
Il y est dit queCabad revint en Perse 
avec une année hunuique, é Ka- 
oiiVTÛ Oùvvixb) çpaTÛ et^n<p- 
oi^et iMoXbv , qu'il fit arâgler et 
qu'a gerdapriMmniet^/aràf on OmJ^ 

Ml BX«bm,^v O&coatv, 
TÛcpXiûffcv , >iatl 9UX0Oe$ i^w, et 
qn'U régna eoanSte tianqnillement , 



Trv êouTtXtiav «(t^oXôç ^uqpûXoÇev. 
On doit lui préférer le témoignage de 
l'auteur syrien Josaé Stylites, rjiiî 
était contemporain et dont l'autorité 
est en outre couiîrmée par tons les 
antenn orientant. Ha a*aocofdeat â 
aienrer que Balascà était d^îa détràné 
lefaqae C^d amva à Madain m 
OéiiplMNi , Q^itale dn ffio/anniii, 
— S.-M. 

a Tooa oee détails se tron?ent 
dans Procope«i<a é«/.Per4.L i,e.€. 
—S.-M. 

^ Le nom de cette ville est altéré 
dans la chronique arabe d'Eatychios, 
t. a, p. ia8, on il a été mal lu par 
rédfiteur, qui le prodoiteasi laltai 

t»p«nietv. Tbaoïdi. cArmv. p. ro6. 
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• Ce princiB âussi turbulent <|ue son pave , et un des i,xt. 
plus méchants rois qui aient jamaift régné en Perse, deîpene? 
essuya d'étranges révolutions'. Cruel et intraitable, il [jot. styi. 
traita ses sujets en esclaves^. Il bouleversa d'abord» son bib.^"*i, 
royaume , abolissant les coutumes anciennes établis- iik 
sant des lois bizarres, ou plutôt ne reconnaissant d'au- ^glTtii^i^i* 
très lois que ses passions et ses caprices^. Entêté des v- j58. 
systèmes extravagants d'un imposteur nommé Mazdak, ^- ^^ ^^^ 
qui s'ânnonçait comme le réformateur de la religion ^ 
reçue, il commença par rompre le lien primordial de p. 356. ' 
la société humaine, en détruisant Tunion conjugale ; otfoutg^ 
il déclara, par une loi ^, que les femmes seraient oom- ^u^i i.X 
munes, et il permit aux femmes les plus distinguées 
de se prostituer : ce qui jeta le désordre et la confu- 
sion dans toute la Perse. C'était un de ces esprits au- 
dacieux qui, réprouvant toutes les maximes de la sa- 
gesse, toutes les pratiques de la raison, s'enivrent de 
leur propre folie ; et fiers de contredire les siècles pré- 
cédents dont ils ramassent les idées de rebut , absurdes 
législateurs, ne trouvent de vertu que dans le vice , de 

' L'idée qoe Ldwtta chciclie k Ttto» «InS^t* Proc. de M. Pen* Lit 

donner dn caractère de Gebad, d^a- c. 5. — S. -M. 

près les écrfvahù |pKMs, toit loia d*é^ 4 Célaii,âit AgatUta, 1. 4» p. < 3S, 

tre en harmonie avec ce qtiMl rap- nn h<nnme dar et intraitable , et 

por^e enanîte tîe ses actions , (Vaprès propre à troubler la constitution 

cea mêmes auteurs. Il est t-viilent d'uu état, m iiitroJuisant des inno- 

que le souvenir des maux que le coi varions, et en détruisant les anciens 

de Perse avait fait aux provinces de usages. Hv àf*y.ai Trpb; tÔ ûmî- 

l'empire a en une grande infloenee kogv iiTrcrr^ xt xol iwn^Mif^mtH» 

wdt le portrait paailoUné que eéa ««• »dd eloc «Mouyinr tr «dlKrr&Tdc, 

teonen ont tneé.— S.-M. ta rh icoXirtidinr 9imxtei Muvoup'^lv, 

» n était nétomoinay aelon Théo* Md impttrplmw rk «dîXat «ivc«li» 

pteifes, p. 106, également hab!le et ojtlva.— ^.-M. 

brave. Ôv -fàp Affjnùitç itel * Ko'jaov t'^;'.y.<!^t^ in\ xctvà TOt; 

^paLçiiptoç. ---S.*M. fntLi&. (it'^ifuodai Uifaob^, Froc. 1. 1, 

3 ÀXXa ti vtc&np« iç ri» ivoXt- e. 5.~S.>M. 

Tom^rn. 
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lumières qu'en eux - inêmes , de police que dans une 
vie brutale et sauvage. 

[BMile de — [ Mazdak , dont Cabad avait adopté les opi- 
^■'^•^ J nions, plutôt encore pour satisfaire ses passions dére* 

I Jo». S»yl. w , 111. 

^ Àtten. gtees que pour amener un changement dans la doctnne 

'p.*aô5,** religieuse établie dans la Perse par Zoroastre ' , était un 
^^àt ^* mage qui passait pour très-instruit. Il était de jNischa- 
aiuwaiikb, pour, dans le Khorasan*; son père s'appelait Bamda- 
Bîb^i^Ii ^^^^^ religion ou arcliimage ^, et il 

4U» nf 'd servit de cette haute dignité que pour essayer de 

pan. inéd.' détruire plus facilement la religion dont il était le pre- 
Bib. duKoi mier ministre. 11 s annonça, dit-on, comme un pro- 
Mirkhfnd! phétc, chargé de répandre et de faire adopter dans la 
SaVrâ^* Perse une loi plus pure que celle qui y était professée. 
M de sacv ''^^^oux de mettre en pratique plusieurs opinions abs- 
p.353.] traites, énoncées peut-être par Zoroastre et par quelques 
autres philosophes, mais sagement écartées par eux- 
mêmes de l'ordre social , il prêcha hautement l'indiffé- 
rence absolue des actions, bonnes ou mauvaises, la coni- ' 
munauté des femmes et des biens, la légitimité des al- 
liances entre parents interdites par les lois , la défense 
de tuer les animaux et de manger leur chair ^. H dé- 
clamait encore contre Tinégalité des rangs et contre 

' Agatbias assnre qae ce n était était d'Islhakhar , dans le Farsisun. 

pas parce qu'il partageait les — S.-M. 

opinions de Socrate on d« Platon, 3 Ce$ délailt «or la personne de 

on paieeqnM] y tconvait me mOilé lfaidak| «ont tirés dHm historien 

politique «joelconque « que G«bad persan inédit et anonyme, dont 

\ vraitaoenrîUi rhénSsie de Masdak^ Tonvrage se nonune Mot^'mel-alte» 

c'était imiquenent poar satisfaire ses wariAh. Macr. pers. de la Bib. dn 

passions, etc.O&xarà tov Stoxparcuc, Roi , n° 6a , f* 49 r^cro.— S^M. 
ol^uai j xaX nXdErokvoç Xo'f&v , xat r/iv 4 Rien dans ce qni nous reste des 

tv T« Xo-^o) xsxp'jaiAEvriV ùçé'Xetav , écrits de Zoroastre n'indique que ce 

X.T.X. Ac 'îH. 1. 4, p. i38. — S.-M. législateur ait prescrit quelquechose 

^ Selon Mhkhonô ^ Hist. des Sas- de pareil. Le soulèvement pénn al 

san. trad. de M. dcSacy, p. 353, il causé par Thérésie de Mazdak est 
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toute espèce de supériorité. 11 prétendait que les hommes 
ne (levaient avoir trautre nourriture que des végétaux', 
des œuts, du lait et d'autres, aliments aussi simples 
quel'on devait renoncer à tout faste dans les vêtements; 
il en donnait lui-même l'exemple à ses sectateurs, en 
se servant de la laine la plus grossière. £nfin, il se 
déplarait plus hautement, que l'ancien hérétique Manès, 
partisan de Tégalité des deux principes du bien et du 
mal ^. Cette hérésie, si contraire à la loi de Zoroastre ^, 
et des opinions aussi subvecsives de Tordre social , de*- 

la preave sans réplique qa*i'l n^exis- , H appelait le principe du bien 
tait alors rien de semblable dans les lezdan on Dieu, ét le principe dn 
nsages des Perses, et cependant la- mal jéhermen oa Arîmane, comme 
loi de Zoroastre était à cette époque les Perses. On trouve dans le Dabis- 
cn pleine vigueur. Ou doit malgré tan, ouvrage pliilosophiqne très-in- 
cela convenir qu'il existe un grand téressant, composé en persan an mi- 
nombre d'autorités, qui attestent lien du x 7^* sic<>le,et impriméà Bom- 
qn*à une époque plos ancienne les bay en 1S09, un vol. pet. in-r, un 
Feraes poBvaient contracter des ma* .chapitre corienz aor la secte, de 
nages STec leors mères, lenrs scenrs Masdak. — S.-H. 
et lenrs filles. On tronve dans les ^ Cest i tort qoe l*cm a conaidci^ 
poètes et dan» les autears une mA Zoroastre, et les Perses en généiaf, 
titade d'aUnsions qui se rapportent comme des partisans du dualisme, 
ù cet usage, et, ce qui est plus prob;int Les livres de lenr loi et tons les mo- 
encore, c'est que l'histoire en iudi- numents historiques et philosophi- 
que des exemples. Aiusi CamLyses, ques qui s'y rapportent, font voir 
fils de Cyrus, fut le mari de sa sœur clairement qu'ils révéraient un j)re- 
Atossa. Artaxerxès épousa sa lilie mier principe père de toutes choses, 
AtosM , et eunite une antre de ses qni avait donné naissance à l'uni vers, 
filles a|ipelée Amestris. Je crois cette et produit Otmonzd on Oromazde , 
coutume pins ancienne dia les Per- Fantenr de tout ce qu'il 7 a de bien 
ses que FétaUiiaement de la loi de dans le monde , et advetsaire d*Ari> 
Zoroastre, et je pense que ce législa* mane, on Faotenr de tont ce qn*îl y 
tenr ne pot la détruire entièrement, a de mal. Les Manichéens, les sccta- 
— S.-M. tenrs de Mazdak , et tons ceux qoi 
' Il existait parmi les mages quel- pins ou moins clairement admettent 
ques classes particulières qui sui- I t-xisteuce de deux principes, égaux 
yaient un régime et des pratiques en puissance , producteurs du bien 
plus austères que celles qui étaient et du mal, sont appelés on' pcisan ' 
prescrites par la religion et par les et en arabe Zencf/A , ce' qui sigu^ié'^'^ 
osages ordinaires.— S^M. hérétique, — S.3ob^/, *' : ; r "v^ 
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vaient procurer à Masdak beaucoup de partiflàna et 

d'adversaires. La plus vile populace, les gens d'une 
morale relâchée, ceu& qui voulaient satisfaire et leur cu- 
pidité et leur ambition en troublant Tétat, adoptèrent 
avec ardeur ses opinions. Les mages, les nob4es, les 
fonctionnaires publics, les gens sages et attachés à 
Tordre et au bien de Tétat, se déclarèrent contre lui* 
La Perse fut jetée dans la plus grande confusion. Sou- 
&ray fit de vives représentations au roi; mais il fut 
sourd à ses conseils, et il continua de s'abandonner avec 
fureur à toutes ses passions désordonnées, sans s'em- 
barrasser des conséquencesTàcheuses qu elles pouvaient 
avoir pour sa sûreté. Le mécontentement des princi» 
paux mages et des seigneurs les plus illustres s'exalta 
à un tel point, qu'une révolution semblait imminente. 
£lle ne tarda pas effectivement à éclater d'une manière 
terrible , comme on le verra bientôt. Gabad était fort 
jeune alors et sans expérience. Des considérations dic- 
tées par la politique ou la prudence n'étaient pas de 
nature à médërer la fougue de son caractère.] — â.-M. 
ixuf. Dès le commencement de son règne, il prétendit se 
Toieuiicam- fairc un droit de l'injuste demande que son prédéces- 
ConsuntiiMh scur avait faite à Zénon. Il lui eqvoya un grand élé- 
[j(!f*stvi P^***"*^' demanda la somme dont ce prince, di- 

ap.AMeiii. sait-il, était convenu avec JBalasch. Ses ambassadeurs, 

bib. or.t. 9, ' , 1 . «\ ■ / / • 

p u65et;k66. arrives à Antioche, Im mandèrent que Zenon était 

Tbeod Lect. , • 

i.a,c.5a.] mort', et qu Anastase lui avait succède: ils lui appri- 
rent en même temps la révolte des Isauriens. Gabad 
crut roccasion fevorable; il leur donna ordre de presser 
i .Aaastase, et de lui i^olflurer Jâ guerre, s'il refusait de 

«.'> î Cet!» ambMMde fi|^Heivo7ce,i icgm dedMyj^rCUnom «foontf 
*" te qii*npmitv4fv.J||4* aillée 4a le 9 avril i^x^ S.-lf. 

• M * 
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payer la somme exigée. Anastase , sans s'eflRrayer de 

cette bravade , répondit : qu'il ne donnerait pas ce 

que son prédécesseur apait refusé aifec justice ' ; que 

si Cabad demandait cei etrgent comme un emprunt^ ' 

il consentait a le tuipréler; que s'il F exigeait comme 

une dette ^ l'empire ne lui devait rien*. Sur cette 

réponse Gabad aurait pris les armes, si son caractère 

violent n'eût pas déjà mis eu feu sou royaume et toutes 

les iiatious voisines. 

Il avait fiiit mourir S6ufiiray, auquel la Perse devait utv. 

1 / !• r . .1 \ I n fait périr 

sa délivrance. — [Au commencement de son règne, .©n miuisire 
Cabad avait comblé d'honneurs cet liabile général, ^'"*yJ 

, . . [Deguignei, 

à qui il était redevable de la couronne. Il lui laissa ^>"«t. de» 
même le maniement des affaires^ comme du temps c. a. 
de Balasch. Peu à peu^ les Perses s'accoutumèrent à alt^î^kh, 
consulter Soufaray dans toutes les circonstances oit il bIk du Roy, 
s'agissait de l'intérêt puMtcou de celui des particuliers , j^f^'^hoia 
et ils le considéraient presque comme supérieur au roi, lù^^oire des 
auquel il ne restait plus de la souveraineté que le nom. 3^3.] 
Avec le caractère que l'on connaît à Cabad, on doit 
croire qu'il était jaloux de son autorité, et qu'il devait 
vw avec peine ta grande puissance qu'il avait été 
obligé de laisser prendre à Souikray, et qu'il chercbaît 
à se défaire de ce ministre. Mazdak et ses partisans 
ne cessaient de Tencourager dans ce dessein, atta- 
dnat, dans leur intérêt , une grande importance à la 
perte de cet homme puissant. Cabad fit confidence de 

* Sartont, ajoute-t-il, dans Josué ^ On voit {)ar la réponse que Jo- 

Stylite8,a^. A^isémaiii, àib.or.U^fp. sué Stylltes, ap. Assémani, àibl. or. 

a65, quand les Pênes relMiiiMptlifî* t.», p. a65, attiibue à rempereiar 

■Ibe , qui wlon ks tnitéi devait ce- kmttan/^ ledtomfawMNiteiMienl 

venir «px %»mÊit^ Vojes endev. a]on h fuem eontra l«t Bbamijei 

S 59, p« 3 16 » iiot.1 8.-flL el d*aiitret nadow baikerae.*-^.'!!. 
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son projet à Schahpour^ œlui qui avait été autrefois 
oommaiiclant des troupes en Arménie et qui était Pun 

des plus puissants seigneurs du royaume \ Schahpour 
lui promit qu'il le délivrerait de ce censeur incom- 
mode. Un jour il chercha querelle à Soufaray, en la 
présence du roi, au sujet d'une affaire assez indiffé- 
rente. Soufaray s'emporta outre«mesure» Cabad, feignant 
d'en être indigné, ordonna de le saisir et de le conduire 
en prison , sous la garde de ce même Schahpour, qui le 
fit mettre à mort quelques jours après. Telle fut la ré- 
compense des services que Soufaray avait rendus à la 
Perse et à son ingrat souverain.] — S.-M. 
jRévlûe de» Arméniens, sujets de la Perse, éprouvaient une 

^1 p^u* sanglante persécution, parce qu'étant chrétiens, ils rer 
•îenr. autres fusaient d'adorer le feu. — f Yahan, chef suprême du 

peuples.] . . 

[jos. styi.ap. P^ys, uvait été fort affligé de la révolution qui avait 
'^or.T t^p!"' i^pvci^ Balaach du trône; il regi'ettait les quali* 
Jean^cath douccs ct pacifiqucs de ce prince , qui avait déjà 

hîst.Arm. fait tant de hien à l'Arménie. Il ne laissa pas cepen- 

Mss. Arm. 

Bib. duRoi, daut de se rendre à la cour, lors de l'avènement 4^ 
Cabad. Il y fut bien accueilli. On Vy combla d'honneurs, 

et Cabad le congédia en lui confirmant, par une pa- 
tente , la dignité de marzban ^ qu'il avait reçue de.Ba- 
lasch. L'église d'Arménie ne joubsait pas de lapai^que 

■ Voyex ci-deT.$48, p.«95, $ So, cation peat donner lien de croire 

p.ft99,«t$5i,p.3oi ct 3oa. — S.*!!.- qaVétiit d« Ubranobe def JjoMCi»- 

> On a TU ci-dev. § 48, p. 295, des qui possédait en soofecailiel^ 

qu'il étail de la célèbre famille de cette ville et le territoire envîron- 

Mih-an on Mihranian. ("est ce que nant. J'.Diiai occasion dVn parler 

nous apprennent les juilfurs armé- lorsque je traiterai du célèbre géué- 

niens. Les écrivains persans le sur- ral pers,in nommé Bahram Tchou- 

aonmient Mnuy, ce qui vent dira bin, ci-après, t. 10, liv. i.xii, ^ 1 7. 

tpCïL9sinék%/éj,YiaiAiqi»Mhagès, — -5.-M. 

viUeckoéeA TesliMté nord-onesl 3 Toyes d-dov. § 58 , p. 9t^» 

de raocieiiiM Médie. Cette indi- 3i4etSi5. — S.-M. 
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la tolérance de Balasch lui avait promise. : les Nesto- 

rieus,qui pendant les troubles avaient augmenté le 
nombre de leurs partisans, ^'étaient joints aux adver- 
saires du concile de Chalcédoine, et ils s'efforçaient 
de concert d'entraîner les Arméniens dans Thérésie. 
Babken, alors patriarche '■ y avait succédé, en Tan 487, 
à Jean Mantakouni ^. Il crut qu'il serait utile de con- 
voquer un concile, pour arrêter les progrès des nova- 
teurs. Il réunit tous les évêques de TArménie à Va- 
gharschabad, ancienne capitale du royaume^. Gabriel, 
patriarche de llbérie, y vint avec ses évêqufs, aussi 
bien que le patriarche de l'Albanie, et plusieurs des 
prélats de l'Arménie romaine. lis prononcèrent d'un 
<x>mmun accord anathême contre les Nestoriens , contre 
Barsouma ^ et ses disciples , et ils adhérèrent à toutes 
les décisions du concile de Chalcédoine. Les hérétiques 
ne tardèrent pas à se venger. Ils présentèrent sous 
les plus noires couleurs Funipn religieuse des Armé- 
niens avec les catholiques de Tempire ; ils confondirent , 
comme par. le passe, la cause de l'hérésie avec celle du 
roi de Perse ^, et ils n'eurent aucune peine à animer 
contre les Arméniens iidèles un prince aussi violent 



' Voyez ci-dev* $ 40, p. 978,001. 

5. — S.-M. 

a Babken , appelé yipouipkeii , 
ÀirouÏTncévy^;, par Tannalistc prcc ano- 
nyme publié par le P. Combéfis, qoR 
j'ai souvent cité dans ces notes , fut 
patriarche pendant cinq ans; il moa- 
nit «D l'an 49a , et eut pour suooea- 
t^SamiMl, né 4 Ardské dans le 
pays ùm Pemonnie. Son pontificat 
ftit de dix ans* Mowdié, du paya de 
K,odaîk, le ranplaça en Tan Soa. 
Samuel est mantionné dana Tanna- 



liste grec (/én et uarium Bib.Patr. t. 3, 
p. 390) , qui rapporte [qu*ii était do 
bourg à^Ârtasc ( poui* Ardzftt) , àiro 
Àprctaa'. tt: xwar;; , et lui attribue 
un pontillcal de douze ans. — S.-M, 

3 Voyez t. 6 , p. U84 , not. f , liv. 
XXXIII, § 45. — S.-M. 

4 Voye^ , an sujet de ce person» 
nage, ce que j'ai dit ci>dev.^ 34» 
p. ^63 et sniv^ S^M. 

^ Toyes t. 6, p. a65,liv.xzxiir, 
§ 36, et ci-dev. § 33, p. 96a et $34» 
p. 365. — S.-M. 
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que Cabad, qui était crailleurs fort irrité contre l'em- 
pire. Il voulut étendre jusque dans l'Arménie les inno- 
vations impies qu'il avait tant de peine à introduire 
en Perse. Non-seulement il voulut y faire élever des 
pyrées, et y faire des prosélytes à la loi persane; mais 
il voulut que oe fût selon les opinions hérétiques deMaa- 
dak.J — Lassés de mauvais traitements [les Arméniens] 
devinrent iuâdèles à la loi de TÉvangile qu'ils pré- 
tendaient soutenir, et ils se révoltèrent [sous les ordres 
deVahan] contre leur prince légitime. Ils renversèrent 
les^yrées, massacrèrent les mages et les autres Perses, 
taillèrent en pièces une armée [commandée par un 
marzban ' ] , que Gabad envoyait contre eux , et dé- 
putèrent à l'empereur pour le prier de les recevoir 
comme sujets de l'empire. Anastase n'accepta pas la 
proposition , craignant de fournir à Cabad une juste 
raison de faire la guerre. Dans le même temps, lesCadu- 
siens se soulevèrent et tentèrent de s'emparer de Nï- 
sibe^ ; les Tamyréniens \ qui habitaient entre des mon* 
tagnes inaccessibles, accablés de tributs par l'avarice 
de Cabad , prennent les armes et ravagent les con- 



* n paitii» par ce que rapporte 
llliatoriMi syrien Jotné Stylites, ap. 
Anémaniy è^. or. 1. 1, p. s65 , qui 
éuit contemponin, aa «qet de la 
révolte des ArmciiieiW contre Cabad, 
qoe oe ptinoe aTsit eavojé en Armé- 
nie un antre marzban, ce qui donne 
lieu de croire qu'il avait destitué Va. 
ban. Nous ignorons le nom de ce 
marzban. — S. -M. 

* Il e6t probable que lesCadnsiens 
d6Bt il est question ici ne sont pas 
le natkm même dos Cadnsiena qui 
habitait dans iMmontagnes dnGilaii» 



dans le T<^siiiage de la nser Ca»> 
prenne, mais ^'ii s^iglt d*nB coips 
àe Cadnsiensqai était probablenieot 
en gamisoii aNiiibe cm dans les en* 

virons. — S.-M. 

' ^ Josné Stflites, ap, Assémani, 
bib. or. t. I,p.a65, dit de cette na- 
tion, qu'elle habitait dans In Perse, 
où elle occupait un pays de monta- 
gnes. Elle m'eut tout-à-lait inconnoe 
d'ailleurs. Je crois que cet historien 
syrien est le senl aatemr qnf «a ait 
jamais parlé."— fl» M. 
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trées d^atratottr. Les Arabes, voyant tout en d^rdre, 

sortent de leurs déserts, et pillent la Mésopotamie 

Les plus graods seigneurs de la Perse, indignés de ^^^^'^ 

ia tyrannie du prinee, et surtout de la loi qui prostt- ttM. 

tuait les femmes, ii étaient pas mieux disposés. Ils po»;**^'- 
Conspirent contre Caiïad ia onzième année de son 

p. 965 et 

règne ' , et Tenforment dans une prison* Us ehoisissent ^66,^ ^ 

pour roi en sa place un frère de Pérosès qui restait Per». 1. 1» 

encore ^, oommé Zamaspès^. Ce prince, aussi doux et '^'^^ 



I Jotvé SijU^vi, 4Mp. A«sém«iii , daat OMuMft, t»p. 354» ^'"'^ ^ 

bibl. or. X, i,p. a65, dit qm 1m ne peut doater qu*ils ne Faient prise 

Arabes qni firent cette invasion tons les deux dans Prorope , car îls 

étaient soumis à la domiuatiou per- se servent de ses propres expressions, 

sane. Il veut sans doute désigner par en rendant compte de cet évéueineat. 

là les Arabes de Hirah et les tribu» Je dois faire observer encore fpie Cé- 

Yoisines. Il n'indique pas ]a MésO' drénus a jeté beaucoup de confnsioa 

potemie comine le thé&tre perden* dhns cette partie île eoa récit, qu'il 

lier de leurs déprédaclonsj flseeon- a évidemment emprunté à Procope 

tente de dire en général, qn*i]t rava- et à Agadiiatt et, lana ces deux an- 

gèrent par de fréquentes mcnrsSons tenrs,on seferatt d*aprés Cédrénns la 

le territoire persan. — S.-M. plos fiiusseidée de la succession des 

■ KoAaipoûai -ys aOtov rn; àpxrç événements relatifs à Cabad. — S.-M. 
Tw ht^*xir(ù rauTTi; ^ytayrro. Agaib. 4 Agathias, 1. 4, p. i3S, et Tbéo- 

1. 4, p. c38. On a vu ci-dev. ^ Ss, phanes , p. 1 19, le nomment Zamns- 

p. 3o5, not. 3, que les armées du phès Za.y.â(Tor,î. (le dernier l'appelle 

règne de Cabad dataient du a3 niai ckuis un autre endroit, p. 1 17, Pe- 

de l au 488 ; sa onzième année ré- xamasphus , II(^a{i.a<7^oc. Ce sont 

pondait donc â Te^ce de temps les senls anteors grecs qni en ment 

compris entre le at' mai 49S le jamais parlé; ils le font ; rnn fils et 

fti mai 499. —S.-M. Fantre frère de Pérosès. Joené Stj* 

3 On àxAt remarquer que Procope lites rappelle, ap, Assémani, bSb, or, 
sVst trompé Imsqn*!! a dit , de bd. 1. 1, p.a66, ZamaMehf, les êeriyains 
Pers. 1. 1 , c. 5, que lorsque Cabad arméniens Dchamasp et les aotenrs 
fot détrôné , on le remplaça ]»ar son persans cl arabes Djainasp. Ceux-cî 
oncle nlasès ou lialascb qui , comme le font tous frère de Cabad ; ceci 
on l'a vTi, avait régné avant Cabad, pourrait donner lieu de croire (juele 
et avait été détrône quelques années témoignage de Procope rappoité ci- 
avant l'époque dont il s^agit. La dev.§ 5a,p.3o4»not.3, et d'après 1er 
même erreur se tvonve, ainsi que je qnet Cabad aurait été le seul des fils 
IVd remarqué cl>der. % 60, p. 3ao, de Pérosès qui eàt survécu i la désas* 
not. tf dass lliéoplianes , p. 1 06, et trense guerre contre les Hepiillialites, 
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Aeatb.1.4, aussi clément que Cabad était cruel et emporté, ne 
TbMd. iMt. voulut pas tremper ses mains dans le sang de son ne- 

EutVitfal ^ • assembla le conseil de la natiou pour délibérer 
ThJ^pû, ^ traitement ^ qu'il fallait fiiire au roi détrôné. La 

G^eu t'i P^up^i*^ opinaient à le laisser vivi^, lorsque Gusanas- 
tadès , un des premiers seigneurs de la Perse ^, qui 

mocatl'i. 4. commandait :iiur la frontière limitrophe des Uephtba* 
lites^, s'avançant au milieu de l'assemblée, et tirant 
un couteau ^ dont les Perses se servaient pour rogner 
leurs ongles : ^ous vojrez, dii-ûf cet instrument ^ tout 
petit qu*il est^ il peut faire un grand coup^ et nous 
tirer d inquiétude ; si vous ne me permettez j^as de 



Mfait Àadf , oe qui Miait d*aatant 
moins mirpreiuuit, que eet bUtoriMi 
• commU évidemnieiit d'autres er> 
reurs graves sur cette partie de lliis- 

toire tle Perse. Agathias, qui tenait 
tout Cl' qu'il iK)us a transmis sur les 
annales de la Pei se , à wn syrien hutu- 
mé Sergius, gardien des archives 
royales en Perse , dit positiTement 
que Zunasphès on Djamasp était fils 
de PénMèt comme (kbad. Tb èlk 
êaotXitoc Kpflboc iMTvyeuotv iy^ Za- 
{Adbfmv, nepd^^ou mu «ûtov aal-^a 
')Ct^vD{tffOv, Agatli. 1. 4, p. x38* Ce 
témoignage importaot est appuyé 
par rhistorien syrien Josué Slylites, 
(ip. Assémani , bib. or. t. l , p- 266, 
qui était CDnternporain, et qui atteste 
f£ue Zamasptiés était eifectivement 
frire de Cabad. Le patriarche d'Ale- 
xandrie Eatychina est le «en! aoteuv 
arabe, que je connaisse, qui fiisaece 
prince, qu*il appelle par une erreur 
de copisteJlfAra^^oncle et non frère 
de Cabad, mais son témoignage isolé, 
et celui de Théophanes , ne sont pas 
assez importants poar remporter 



tnr ceaxqnej*aî all^néa^ Il pafait 

que SSanuupkès on Etjamaap était 

plus jeune que Cabad. — S. -M. 

I Oa plutôt de sou frère, royei 

ci-dev. p. 379, not. 4. — S.-M. 

' Tà àiA'^l Tt'i Ka£d^r, ev €&uX:n 
II. t • 

ÈTroiEiTo. Proc. de bel. Pers.i, i,c.5. 
—S.-M. 

3 TÛ¥ Ttc cv népaat^ Xo^ifMS*' 
Proc. dé beh Pert.l,tf c* 5. IlaTait 
le titre de CAtfnanui^y XoBMit^ârfitç 
9k dÇiCttfM , oe qoi était la même 
chose que la qualité de stratège on 
générali selon Proeqpe , tim <^'«v 
Ilepvai^ Cf^aTTryo; toSto •yê. J*igaore 
quelle était la véritable forme do 
nom persan de ce litre ,je ne l'ai re- 
tronvé dans aucun des li%res per- 
sans que j'ai consultés. — S.-M. 

4 Et non des NepktaUtes comme 
on lit dani(les éditions précédeniea. 

Dtpedy «pi; rh» é^h i^m , iv j/»^ 
^ TcT; ÉÔ6aXiTat; £(*epoc içi. Procep. 
de bel. PersA, 1, o, 5. — S.-M. 

^ Mâx,ix(pav. Proc« de M, Peru 
i. I, c. 5. 7— 
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m^en setvir' oigourèPhui pour le repos de la Perse ^ 

vingt mille soldats armés de toutes pièces nen pour- 
ront faire autant dans la suite* Cette propos itioQ fît 
horreur' : le roi surtout s'y opposa. — [ On le livra à 
Zarmihir, parce que Ton espérait que ce général ven- 
gerait sur Cabad le saog de son père Soufaray, qu'il 
avait fiiit périr iajustement. Zarmibir était en outre 
grand ennemi des novateurs et des partisans de Ma»- 
dak^. Cependant, contre toute espérance, il refusa de 
satisfaire sa vengeance, attribuant plutôt la mort de 
son père aux * intrigues criminelles de Mazdak qu'à 
un dessein prémédité du roi. Le dévouement pour le 
monarque l'emporta en lui sur l'amour filial, et il n'é- 
pargna rien plus tard , pour protéger la fuite et en- 
suite pour favoriser le retour de son souverain]. — On 
se contenta de condamner Cabad à une prisoiji per- 
pétuelle dans le château de Youbli^y ainsi nommé, 
parce qu'il était défendu , sous peine de la vie, de pro- 
noncer même ie nom die ceux qu'on y avait renfermés. 

Un bomme si violent et si impétueux aurait bientôt s^*^!^. 
mis fin à ses malheurs, si la tendresse de sa femme 
n'eût adouci sou désespoir, lîlle obtint la permission 
de le visiter et de lui porter dest aliioents. Le oom- 
mandant du chflteau ^'devint sensible à la beauté de 



tttfCft. 



* J'ai déjà eu l'occasiuii de remar- 
quer, t. 3, p. ^94, not. I, iiv. XVII, 
$ xa,ett. 5,p. x8a, note 3,liv. xxvi, 
5 64 f que Iw Pefww avaient niw 
grande horcear de ▼eraer le saog 
d'nn roi.— 5.-^. 

* C'est oe qœ racoate Tbistorien 

Entyfbius, patriarche d'Alexandrie, 
dans wf> ^^iles écrîtes en Arahe^ 
t. a, p. 1 76. SivSI. 



vf^ AT.6r,; xaXelv vsvcjxixaaiv. Proe. 
bel.Pers. 1. i, c. 5. Ei; TO tx; Arifir,; 
IpiSâXXfiuct fpGÛpicv. Agath. 1. 4, p. 
i38. Je sois entre dans de grande 
détails au svget de eette prison dVHat^i 
qm était aitoée dans k Sosiant , «eir 
dev. t. 3, p. 296, not. a, liv. xvn^ 
§ 12 et ailleurs. — S.«M. ^1 . 
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cette prince«se înfertanfe, et îl osa loi 'cWelarei* da pas- 
sion. Elle en fut irritée, et s'en plaignit à son mari. 
Cabad, moins délicat sur ThoBBeur que passionDe 
pour la liberté et surtout pour la vengeance , lui or- 
donna de se rendre aux désirs de l'insolent officier, 
li espérait se délivrer à ce prix; mais sa complaisance 
ne fit que procurer k sa femme une Kberté entière â*«n« 
trer dans la prison , et d'y rester aussi long-temps 
qu'elle voulait. Cependant, un seigneur perse ^, nommé 
Séosès *, ami fidèle de Cabad , s'était venu loger près 
du cMteau , pour épier le moment de sauver son 
maître. 11 lui fit savoir par la princesse, que s'il pouvait 
s'échapper, il trouverait des chevaux et une escoKe 
dans un certain lieu qui n'était pas éloigné. La tniit 
étant venue, Cabad engagea sa femme à changer d'habit 
avec lui , et à demeurer à sa place. Il sortit sous ce 
déguisement, sans être reconnu par ses «gardes, qui 
ne s'aperçurent de leur méprise qu'au bout de quel- 
ques jours, lorsque leur prisonnier était déjà hors de 
la Perse. On ne dit pas ce que devint la princesse ' : 
mais Cabad, accompagné de Séosès, alla se jeter entre 
les bras du roi des Hephthalites. Ce prince généreux le 
reçut avec bonté ; il prit soin d'adoucir ses chagrins en 
lui procurant tous les plaisirs conformes à son carac- 
tère. La chasse, ïat bonne chère, l'ivresse, la magnifi- 
cence des habits et des équipages auraient consolé Ca- 

btLPers* 1. i, c. 6. Ta-yps.aTOtpxiW' d'"» ^- P* 556. — S.-M. 
^Swopli. Simoc. 1. 4. c. 6. — S.-M. ^ Procope dit, de Bel. Pers.'h x,c. 

' Tl( T&v h Ui^aauç Xo7t(x<dyZii^- 6, qu'A ii*eiK veut rien ra^orter , 

91IC Am|mi, lUSoi^ jç ii (fttitXiçtt ptroe qoe let Pertn v^étiieiit pas 

5p(XA<. Pr0«^ d0 M, Ptrt, L t» e. 6. dfaeoord à et wç^ àtmlmnMtÊ, 

— S.-M. ha .g^tonrs orientaux raconteat la 
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bad, si rambîUoQ ponviiit se consoler de k perte 
d'une eouronne. Le roi des Huns porta la bienveil- 
lance jusqu'à lui faire épouser une de ses ûlles ' : elle 
éuit oée d'une sœur de Gabad, qui avait été prise 
dans une g:tterre contre Pérosès'. Ce jfut de ce mariage 
que sortit dans la suite le grand Chosroès^. Achanouar^ 
mit le comble à ses bîenâûts , en donnant à son gendre 
trente mille hommes ^ pouf reconquérir ses Étatâ* 

Zamaspès ne se mit point en peine de lever des 
troupes pour les opposer à cette armée; il ne voulut oa>ad^réta- 
fiiire aucune résistance. Porté malgré lui sur le trône, [im. styi. 
il en descendit sans regret^; il alla se rendre auprès bX or^t.""!. 
de son neveu , et lui remit la couronne , préférant les Proo^iii. 
douceurs d^une vie privée aux embarras de la n^auté?. p^*^»*^ '**^*^- 

, Th^ujmtifawnrf-fjà'isfoi -^â- prunté k Fenlotisy li moition des 

|AjO¥ tA ir«p«^o6c. A^aib. 1. 4, trante uiBe IkoimiMt qiie Ton M- 

p. i3S. — S^M. .^^odve id. 1« ttêmechOM telSt dani 

* Cette dteoliilUMt a été nppor- ttirkhaad , hist» de* Sassan, tnuL 

tée par JoMié Slylites Assémaiif, par M. de Sncy , p. 356. — S.-M. 

bié^or.t, X, p. a66. <)n a d^a vQ, ^ Ô Zct^da^TiÇ ixùv âffe'çT) toû Osp 

^ 3 1, p. 358, note 2, et § .19, p.3o'», xcu. Agath. 1. 4, p. iSp. — S.-M. 

note 4t que Fîrouzdokht, fille de Pc- 7 Agathias donne à Zarnasphès,!, /|, 

rosés avait été prise par les Heph- p. iSp, an règne de quatre années, 

tbalites , lors de la défaite de suu p.£ÔcIvai nôv ëaaiXiiav, rÏTrapo; èvi- * 

père. Elle donna pent-^tre le jour k «ono\tç iiaQiii h oàr^. On retronve 

U AnuM de Gabad'. — 9*.^. la mèoié oiMse dans lliéophaiiet ,p. 

3 Ceci Mt fort doiitmz. Toyes .119. Les auteurs arabes et persan» 
les BOtet que j*aî pbeé ci-apr. t. 9, ne s*eipHqaent pas anr la dorée du 
Uw, XI., § 18. — S.-M. règne de Djamasp. lia dironognphie 

4 Ce prince se nommait JrAoï/fcA- arménienne de Samnel d'Anî , ^vr^ 
imwaz on Akhouschnawax , ainsi calcetn Euseb. ehron. edit. Medtol. 
qne je l'ai déjà remarqué ci*dev. § p. 49, lui assigne deux ans. On 
3o, p. 256, n. 3. — S.-M. pourrait conclure dn récit de Pro- 

^ Agathias se contente de dire, cope, qu'il n'assignait pas une plus • 

1. 4, p. i38, qn'ii lai donna une ar- longue durée à Texil de Cabad , car 

mée suffisante poar le reeondolreea fln^attriblleà BlMèson Balascb, qu'U 

Perse, çp«Tt&v aÙT(~> rpb; nqf'MBIo- a prisévidelninentpoii|rl^nia^bès 

d^cxpûaav Trapa^o^ç. Degol* d*Agatblaft« que déifac ans de règne, 

gnes BUt. desBtmSj 1. 4* a CpÇaérrft, dife'flyntfettv jytanreiic 



« 
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Agati». 1. 4t 

1. 2, c. 50. 
Thcoi>h. Si- 
mocat. 1. 4» 

r. C. 
[Theopli. p- 

119.] 
Eaty. t. a« p* 
• 117, t3i, 

176. 
<>dr.t. X, p- 

356. 



fois de la reconnaissance : d le laissa ^"^^ , - 
^servant toute sa colère P<>-.P-" ^.^^^^^^^^^ 'J„. 
avaient pris la faite La P'^t^I^rcelle où com- 
contraiten revenant dans ses Et^s «^^.^^^^ .^j 

„„ Amnerait -le gouvernement au premier «r , 
en <'°°»*"'' « hommage. A peine eul..l 

Viendrait ce lour-ia wi o P^rse 

parlé qu'il s'en repentit. Les gouvemements en Perse 
pane, u r f«^;npc3. et il craignait dêtre 

étaient attachés aux familles , ei n t> 



Ces deux opinions «ont facîleineiit 
conciliables. Nom va ci^ev. 

S 66, p.3a9» queOa»adavait 
été ^ti^Dé dam la omaîème année de 
son règne. S'il fat détrône d*ns la 
«Dde oettc année, et s'il fut rétabU 
dan» le commencement de celle qui 
aurait été la quatov/U ine , il est évi- 
dent fiueDiamasp Il aurait réellement 
' pasvégru bt aucoupplusdedenxan», 
mais cependant il aurait pu com- 
pter quatre atméea.La première et la 
dernière pairugéea 'fTecCabad, an- 
raient été comptée^ .aux deux piin- 
ces, selon rasage .constant de toutes 
les anciennes nations de l'Asie, de 
supputer les années des princes de- 
puis le premier jour de Tannée civile 
dans latjut llc ils recevaient la cou- 
ronne. D'après cet usage, les quatre 
années attribuées f, Djamasp ou Za- 
maqphès soot les années persanes, 
comprises entre ai mai 498 et le 
ao mai 5oa. Oert ainsi ' entre le ao 
mai Sot et le ao mai 5o2, qu'il faut 
placer le retour de Cabad. Au reste 
Agathias fait voir lui-même que le 
règn<î de Djamasp n'avait éié lecUe- 



rtgnc, faisait en tout quarante et un 
exa To-t; irpoTÉpci;, tb« Tao«T«p«coy- 



mepjît- qne de deux. ans. U dit que Ca- 
T**?^ trente an^ après sa 

veataùraticm» oe qui, avec son' prcnuer 



fat Toîr.cîrd. S Sa. P-3o5 ' 
Uda.èetotded«rè6nedeCabad,ea 

y comprenant le temps de son exJ, 
avait été de quarante-trois ans et 
d««mois;il est clait- qu en jotgnsot 
aux quarante et une années, que m 
assigne Agathias , deux ans po^ 

somme réelle. 

pnucescarde. pmtendent fcire re- 
monter Worigiwj».q»'iI>J««»^- 

""f tel ô KaSfli^r^ iv Tii y>i;? 

àpy>eîy.ev. Vr^. de bel. Fers, h U 

ç 6, — S.-M. 
' a Ou plutôt qu'il ferait CAon-nW- 

^,:mier Pe^sl^qui vie«d«î»à-«- 
contre. Proc. iff W. P«ri.l. 
_S.-M. 
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obligé de manquer à sa parole , ou de oommencier 
l'exercice de son pouvoir par violer une loi du pays. 
La fortune le servit mieux qu'il ne méritait : celui qui 
' vint le premier se prosterner devant lui et le recon- 
naître pour roi , fut Adergudumbade ' , jeune seigneur 
renommé par sa bravoure ^, et parent de Gusanastadès ^. 
Ainsi le roi put , sans exciter de murmures , le récom- 
penser comme il avait promis. Il continua sa route sans 
rencontrer aucun obstacle : tout plia devant lui. 11 fit 
mourir Gusanastadès, et les autres conjures dans les 
plus af&eux supplices. Il créa pour le 6dèle Sébsès une 
dignité nouvelle, qui lui donnait une autorité suprême 
sur tous les magistrats et sur toutes les troupes du 
royaume^, âéosès fut le premier et le dernier ^ qui oc- 
cupa un poste si élevé et si voisin du trône. Gabad régna 
encore trente ans , en y comprenant le temps de sa pri- 
son et de son exil ^. — [Zarmihir et plusieurs autres 
nobles persans s^étaient empressés d'aller à la rencontre 

cpepEcOai, àXX' Gi( iq TtuVi éxàomxaTà Xocvy);, qui est sans aacun doute le 

i[vtoi irpoaxxtt. Proc, do M. Perg. mot persan saUr ( chef) prouoncé 

1. 1, e.6.— S.-!!. satan , mIod les règles du dialecle 

s Â^&p7cu^ouv6«i^ — S.'BC PehlTj, qui avait alors la préémi- 

a AuifipovTttc Ts iMX^pa. nance parmi lesdialectes naità dans 

Proc «fa ^,P€n,l x, c.6. — S.-M. laPeiae. Ce titre est encore men- 

3 T« x*^*P«TO Ç«7T*^ Procope^ de M, Pen» 

Proc d» M, Pert, 1. x, c. 6. — S. -M. 1. 1 , c. 1 1. — S.-M. 

4ftt>cope nous apprend , de bel ^TauTTiv o Seoctt? tttv dtpxTiv tz^îù- 
Pers. 1. I, c. 6, que le titre de cette toç x*i p-ovoi; èvllspoai^ tayi^. Dut* 
dignité était Adrastadaran Salaries. 'yà? -îrpoTEfovjOuTe Corepov rivi -j^e-j^cvs. 
kS^OLari^d^OL^i ^.xJÀ'rr.;. Celui qui Vvoc, de bel. PersA. i,c.Q. — S.-M. 
en était revêtu commandait à tous ' ^ Cest, au contraire, sans y com- 
tes ol&cSers civils et miUlaires. Aâvft- prendre le temps de sa prison et de 
TOC TOîh« iffl d^«iCTt {(mC son exil, Toyesci-deir. n. 6. 
xoi çpaTu&Totic étsaav» i«i«rî*T«u Gédrtous»t. i,p. 356,paruAemé- 
Jl^or» qndle pouvait èto<e la forme prise évidente, borne à onae ans la 
originale de ce nom persan, je n*en durée du règne de Cabad, sxpârsi, 
leconnaia qne la dernière partie, 2a- dit-ii , (avà T«H#Ta ir^o m. — S.-M. 
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de leur souverain avec des troupes. II. tuèrent sur 
W route tout ce qu'ils rencontrèrent de partwans 
de Mazdak,et ils conduisirent Cabad dans sa capitale. 
Mazdak et les siens conçurent une telle haioe contre 
Zarmihir, qu'ils n'eurent pas de repos, lorsque Cabad 
fot rétabli, qu'ils n'eussent, par leurs calomnies etjeurs 
accusations, amené la mort de ce seigneur si distingue, 
et si attaché à la personne du roi.] — Cabad fit rcn- 
tref dans l'obéissance les Cadusieas et les Tamy réniens. 
Les Arabes firent avec lui une nourelle alliance , et 
s'engagèrent à lui fournir des troupes contre tes Ro- 
mains'. L'Arménie fut pacifiée dès qu'il eut accorde 
aux habitants liberté de religion. — [ Le prince des 
Mamigoniens, Vahan , continua d'en être le c4ief, avec 
le titre de marzban , qu'il avait obtenu de Balasch, e| 
qui lui avait été confirmé depuis par Cabad. Son frère 
Vard était connétable du pays.] — Les leçons de l'ad- 
versité ne furent pas inutiles h Cabad : il en devint 
plus modéré ; les anciens usages reprirent leur cours; 
et l'honnêteté publique eut toute seule la force d'abo- 
lir la loi monstrueuse qui avait permis la communauté 
des femmes. 

[Puissanoe — [ Lcs scigucurs persans, assez puissants pour de- 
[Euty!u!^^ irôner et enfemier leur rbi dans le château del'Onbli, 
"^^^"^ P- n'avaient osé attaquer l'hérétique Mazdak. Sa doctrine 



r*;. passions de la multitude, pour qu^elle ne lui eût paè at- 

roi, M. i^jt 1 m » 

taché un grand nombre de partisans. Mazdak défiait a 



î^wirikit^' ''^^Ç séduisante ; elle s'adressait trop bien aux 

Mss. Pf 
iib. du 
n" 62. 

rart.méd. '««r igtc la colère de tout ce qu'il y avait de noble et 
de puissant dans la nation. C'est ainsi qu'il brava la 
révolution qui renversa le monarcj^e qui avait ét<^tt*- 

' . ' CW à JoMtf Stylites q„c l'on doit ton» m détail* poiîa&.-S. M. 
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qu'alors son appui. On n'osa le poursuivre directement, Bib. du mi, 
parce qu'on le voyait en état et en mesure de résister Mirlbomû 
avec avantage. On craignait, en le poussant à bout , "^"^J" 
de causer une guerre civile et religieuse , qui pouvait 
compromettre Texistence de la religion et de Tétat. On 
se borna à quelques attaques partielles , telles que celle 
dont j'ai fait mention ' en parlant des services que Zar- 
mihir, ennemi de Mazdak, rendit àCabad, lorsque ce 
prince rentra dans son royaume. Cabad ne montra plus 
à l'extérieur la même ardeur pour la propagation des 
dogmes impies de M azdak; mais il lui laissa une pleine 
liberté pour prêcher sa doctrine. La révolution, bien loin 
de détruire cette secte , comme on aurait pu le croire , 
servit au contraire à lui faire obtenir une tolérance 
dont elle était indigne, et qu'elle n'aurait pas dû espérer. 
Mazdak conserva même , pendant long-temps , un très- 
grand crédit auprès de Cabad, qui le soutenait, en toute 
occasion, contre les grands, les principaux mages^ parmi 
lesquels on distinguait Hormouzd*afrid et Ader-Mihir 
et même contre les membres de la famille royale, et 
contre son propre fils, zélés pour le maintien de la 
saine morale et de la pure loi de Zoroastre à laquelle 
se rattachait le salut de Tétat. Il paraît que les secta- 
teurs de Mazdak rallièrent à leur parti tout ce qui 
restait en Perse des anciens Manichéens, persécutés, 
également par les premiers rois de Perse, de la race 
des SassanideSf.etpar les empereurs catholiques. Les 

' Ci-^dèv. § 69, p. 336. — S.-M. hommes les plus remarquables et 
> l^deintpectoiaugMaoïitflap les pliit toalndta de k Pose sooi 1« 
ces par l'anteiiff àaMo^m^^aUevm-' règne de Cabad. Ader-Mihir était né 
rièk, BIm. Pccs. de k BiU* du Roi» dans la Pêne proprenent dite oa le 
ir* 6a y r* 6ft rtetOf «n nondwe de* ' Farabtaii.-« S.-M . 

Tome VIU . . aa 
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doctrines de ces deux sectes se rapprochaient en beau- 
coup de poiots. On fînit par les confondre. Le nombre 
de ces hérétiques s*accrut tellement, qu'ils fioirent par 
devenir redoutables à Cabad lui-nème. Ce prince vieil- 
lissait : ils appréhendaient de ne pas avoir ^ sous son 
successeur, la tolérance, ou plutôt l'appui, qu'ils avaient 
trouvés auprès de lui. Il leur importait d'autant plus 
de faire tomber la couronne à un prince de leur choix , 
qneChosroès, l'héritier présomptif du trône, montrait 
une aversion décidée pour eux. Ils choisirent donc , 
parmi les enfants de Cabad, un prince qui fût attaché 
à leur doctrine , et ils mirent tout en œuvre pour lui 
livrer la puissance souveraine. Cette tentative auda-^ 
cieuse, qui est la preuve la plus évidente de rinfluencr 
qu'ils avaient acquise dans la Perse, fut, comme on 
le verra plus tard la cause de leur perte.] 

- — [Mazdak ne borna pas ses efforts à répandre ses 
[Sa doctrine opinlous destructivcs dans les provinces soumises à 
la monarchie persane, il parait qu'il propagea sa doc- 
trine jusque dans l'eropire romain. C'est un fait qui 
serait resté à jamais ignoré sans la découverte faite, 
en i8a3, dans la Cyrénaîque, de deux inscriptions. 
Tune grecque, et l'autre gréco-phénicienne, relatives 
toutes, deux à la doctrine de Mazdak ^. On y voit que 



J.XX. 



M répand 
dans h 
pire.] 



X Voyfz cî-aprèt, t. 8»liT. z&, 
S aa. — S.-M. 

3 Ces deux inscriptions furent 
adressées de Malte, au commence* 
ment de l'an x 824, à l'Académie des 
iMiiijilkiM t Bdka-Lrttm » t dbt 
•Ofôat en ItaMOt twonniMs ptf M* 
Bamil AodieHe»à et à Leyie. 
Ia- première àît eonP M iy ifa pir 
M. BoeUi^de Beiiih à M. Géeàiiiie, 



professeur de théologie à Hall. Il en 
fit le sujet d'une dissertation impri- 
mée à Hall) eix 1825 , sous le titre 
de inscriptione Phœniciogrcpca in 
Cjrrenaica nuper reperta ad Carpo-> 
ûradtmofÊm hmresin pertinente 
wnmmtadop io-i*. Bni detenp* 
«prèe, M.Hniiaker, vertibre deflBr' 
•dnit dee Bayt-Ba»,i|aoftMrnr de 
lengoee o ri enttilee à Uefèt,iSk pent- 
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les prosélytes qu'il avait dans l'empire faisaient, dans 
leurs idées, le plus étrange mélange des doctrines et des 
opinions philosophiques et religieuses les plus con- 
traires. Gomme les anciens Gnostiques, les Valentîniens^ 
les Carpocratiens , les Bardésanites et les Ophites , ils 
joignaient aux dogmes de Zoroastre et des anciennes 
religions de la Syrie et de l'Egypte, le nom du Christ et 
des plus illustres philosophes de l'antiquité; ils unissaient, 
par le plus bizarre aveuglement, les noms les plus révé- 
rés, aux opinions les plus opposées a la morale univer- 
selle. Voîcî le contenu du premier de ces monuments. 
11 présente d'abord un cercle, au milieu duquel est une 
croix avec le nom SOsiris^ et celui de Simon-le-Cy- 
rénéen, que les sectaires Basilidiens croyaient avoir été 
crucifié à la place du Christ, et qui avait obtenu chez les 
Cyrénéens, ses compatriotes, des honneurs divins On 
y lit ensuite : «Thoth, Saturne, Zoroastre, Pythagore, 
ctÉpicure, Mazdak, Jean, Christ, et les Cyrénéens, 
ic nos directeurs, nous prescrivent d'un commun accord, 
«c de ne rien &ire dans un intérêt particulier, de nous 
« opposer aux lois, et de combattre rinjustice; c'est 
(€ là la source de la justic;.ei;^ c'est là vivre heureux dans 
« la communauté ^. » L'kiiËrè;inscription est également 



treàLeyde, eni32"'5^une autre disser- dans l'évangile de S. Mathieu, xxvii, 

tation sur la même inscription, soua 3a; c'est lui qui aida le Christ à , 

le ûtse Lt^^tc^^* Raoul'Roehettef porter sa' croix, sur le cheminid^;^:-'- ' 

sur une inscription ^ m caractèrfu '.' Calvaire. Lts pNO^eishérétiq^j^t^ 

phéniamu et grecs ^rieeSunéne dè' . les premier» Onoatiqaes se .pjiu^^^^ 

«omwt» à Çyrène^ in*4*. JTai beaa- lépeiàdKe anr son compte.'tme(iiuÉl* * 

conp profité^ pour mon travail j des titude .de iablës ridicalès, comme' on- 

recherches cnrîeuses dont les lésol» pent le voir dans St. Iréaée^ aâ»^- 

tata ont été cousigoés dans ces deaz Aer. x, a3u^S.-M. - 
aavantes dissertations. — S. -M. ' Voici^le te:Ae grecdefr^lte in- 

' Il est question de ce cyréoéen sci^iion ^extraordinaire. 6«i>d , p- 

a 
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conforme à la doctrine que professait Ma£dak, et elle 
en contient la confession la plus claire et la plus po- 
sitive. Je ne m'arrête pas à la partie phénicienne; les 
interprétations que Ton en donne ne sont pas assez 
sûres, et en tout cas , le contenu n'en parait pas assez 
important, pour qu'on doive le regretter Le haut de 
Tinscription estdécoré par un char ailé, attelé de deux 
serpents, et assez semblable à celui que l'on donne à la 
Cérès des mystères. Sur le devant sont deux flambeaux 
allumés, qui rappellent les mêmes cérémonies. Au- 
dessous est une date, celle de la troisième année de 
la 88^ Olympiade , qui répond à l'an 434 avant notre 
ère. Cette date, évidemment supposée, n'avait pas, 
à ce qu'il paraît, d'autre but, que de donner l'ap- 
parence d'une haute antiquité aux opinions des nou* 
veaux sectaires. C'est certainement dans le même des- 
sein que l'inscription grecque est écrite en caractères 
qui affectent une forme antique, et d'après la méthode 
ancienne dite boustrophédon , selon laquelle lès lignes 



"vcç, Zwpoâ(7Tpr.;, nu8ap'p(x;, Ettî- 
xc*jpc;, Macf^oûcT;; , twâvvY,;, Xpi- 
çoç T8 xat 01 T(p.£T£pci Kc'jpavaïxù 
xoÔTi'jpfrra.i (TJaçwvti); èvrîXJ.waiv r<p.îv, 
fAYi^èv cîxetOTT&iEÏoôat , tgIç $t vo{aciç 

«oXi|atv. TcSto 4 Tîîc ^iMttoov- 
vnç mvfji, toSto to fMxaf tuç Iv xei* 

I Selon M. Géi^iu, cette partie 
de rinacription est écrite dans uni 
dialpctc syrirn peu difTérent du lan-» 
gage usitc dans les livres des'Sa-t 
béens; M. Uamaket- peme. ati cou- 
traire qu'elle est, daûs.-Au» dialecte 
phénicien pen dififcreiit^de la lan- 
j;ue liébraiijue, et. t^J q^i'^p peut inia> 
ISipéç^*éuietit les di^bcles qoi de- 



valent être en usage dans les tliver- 
ses rolonif s établies par les Phéni- 
ciens sur les côtes de la Méditerra- 
née. L'explication de M. Hamaker 
me parait eu gcucral plus henreote 
que celle de M. Gésénias. Il me W' 
nit mipo8sibW*de &ire tentûr, MW 
cw«ctèlBi<y i l* <w K;Ui difSiNnoeqo» 
p(BéieiKMit'4M^'lelik lectures, et les 
ralbÀt» ifA me fAttt •préférer Tune à 
l^àiMrèvQuuiqiltil >en soîl, selon M. 
Hamnker le sens en iafiott, le 
nom du dieu Inn On JghoU'A place 
au haut du monument. SahU, couf 
munatué (des biens) ,5o«rctf de la/tU' 
liée. Saluty justice^ bienfait de-iaM' 



/ 
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et les lettres s'écrivent alternativement de la droite à 
la gauche, puis de la gauche à la droite. Ces précau- 
tions, prises au reste d'une manière assez maladroite , 
ne pourraient empêcher de reconnaître l'âge véritable 
de ce monument, indiqué d'ailleurs de la manière la 
plus positive par Tinscription oh il est question de 
Mazdak. Voici quel est ensuite le contenu de l'inscrip- 
tion grecque :aLa communauté des biens et des femmes 
«c est la source de la justice divine , la paix parfaite 
« pour les hommes excellents, choisis dans le vulgaire 
« aveugle et qui s'accordent à vivre en commun, selon les 
« principes de Zaradès ^ [Zoroastre] et de Pythagore, les 
meilleurs des hiérophantes'. » Le tout est terminé par 
l'emblème égyptien et gnos tique du serpent qui se mord 
la queue. L'identité de la doctrine contenue dans ces 
deux inscriptions, et la similitude des expressions, qu'il 
est facile de reconnaître, font bien voir qu'elles sont de 
la même époque, et qu'elles appartiennent l'une comme 
l'autre à ces disciples de Mazdak, établis dans l'em- 
pire , et qui sans elles nous seraient peut-être restés à 
jamais inconnus. Il est probable que ces sectaires étaient 
compris alors parmi ces' hérétiques abhorrés que les 
lois impi'i iales poursuivaient sans miséricorde sous, le 
nom de Manichéens, et qui ue causaient pas moins d'in- 
quiétude aux empereurs des Romains qu'aux monaiv 
ques de l'Orient, qui leur faisaient également une 
guerre implacable. 11 est présumable que la condescen-> 

T Depuislongtemp8,Hyde,</f rc/zi,'. Zahratas, ZfJsradès,Nazarntus, Zn- 

vet. Pers. c. 74, p. 809, Brausobre, rès el Zoradès^ dans les philosophes 

j&Mf.</aiVa///t7i.t. r,p.lo,et Fa])ricius, et dans les pères de l'Église , était le 

BibL Grteca 3o4, cd. Hurles., même qne le célèbre Icgislateor des 

ontreconnnque le personnage nom- Pênes nommé Zoroastre.— 'S.Jf. 
mé Zaradèi, ZaraUtf Zoroadas, Yoki le texte grec de cette in* 
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dance, ou plutôt la partialité que Tempereur Anastase 
montra pour les opinions de Manès, et sa vénération 
pour les emblèmes mystérieux deœs sectaires', contribua 
à&dliter dans l'empire l'introduction de la doctrine 
subversive de Mazdak. Je reviens à la suite des événe- 
ments, au rétablissement de Cabad sur le trône de ses 
pères.] — S.-M. 

H fallait de Toccupation à Cabad. Il se croyait mé- 
mcDce u prisé d'Anastase, et tourna ses armes contre TEmpire 
tre les Bo- 1^ a3 d'août de Tan 5oâ, il entra dans l'Arménie su- 



UXI. 

Cabad cotn- 



maiDs. 



r, Cl j®*^ Romains^, à la lètc d'une grande armée de 
Perses et de Huns auxiliaires*. Il assiégea la forte- 
^et a^^'.f^sse de Théodosiopolis^y et la prit par la trahison 
dm sénateur jiommé Constantin qui y couimaudait^. 

«cription, dont j'ai été obligé de pa- 
raphraser un peu le sens. Ù iraawv 
cûaudv xal luvaixûv xctvcrnç mrfh 
■niç*6itaç îçl (î'ucaiooOvnç , eipuîvin t» 

4'jfa6ctc ^(Tpaaiv , oô; Zapà<î'Y,ç t& xai 
IIu|^'^po^, TÛv UpG^avTÛv âpiçot, 

•i*.*^ 5^'%.«* ct^prèa, p. 409 et 410» 

• *' PnÀ»^,pré tend , 1/0 ^tfl. P^/y. 
1. I, c. jf^^àk Cabad , n'ayant pas 
d'argent pour p^^er le roi des Heph- 
thalites, qui Tavait rétabli sur son 
trône, ypraara Kaêa^T/!; tw twv 
É^oXiTtôv GacriXîî <ocp£>.ev, à77ep iirel 
4^|C0Tt^vai 01 cùxC'iôcTe XV, il en eo- 
* Toya dentndMrà rempereor Anaa* 

xpe^pa^firitTaSTd ot ^aveîb«tT&xf^ ^1 3C3çs^ $ x3.— -S.-M. 
|iara» et A prétend que l«rafîud*A- ^ Tbeopbanea n^porte» p* 1*4? 

nastase fat la canse de la gnerre cpie qntl conuuandait ausai un coffpa de 
Cabad fit aux Koniaina.-—S.4tf* " t tronpes illyriennea, qtiî formait sans 
3 OpîÂTOV i&iv Âp(ACVM»v Xi^p? doate If gami^n de la |place. Seloi\ 




sirnXde. Proc. dû bel, l.i,e.> 

nptÔTa (A.àv Ap(x.tv{aic l'TreçpciTtlMttT. 
Evagr. 1. 3, c. 87. — S.-M. 

4 S«lon Josué Slylites, ap. Assera. 
bib. or. t. I, p. a66, Tarmée de Ca- 
bad était composée de Huns^dePer- 
aes , d* Anbea , d*Ataiéttiem , de Ta' 
myréniena et de Cadonena.— -S.-M. 

^ Tm donné» t. 5, p. 44$ et aniv. 
liv. XXX, S i3 , d*aniplee détails aur 
l'origine de cette place, qui portent 
tnellement le nom d'Arzroam,et qui 
est encore à présent une des plus 
grandes villes de l'empire othonian. 
Évagrins, en raconhint, l. 3 , c. 37, 
les événements dont il s'agit ici, lui 
donne seulement la qualification de 
iroXtx*^ t c*est-A^diitt nn^e. 
Yoyes à ee sujet, t. 5, p. 446t W)t% 
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Elle fut pillée, ainsi que les villes voisines, auxquelles Fera.Li,o.7. 
elle servait de défense. Cabad y laissa garuisou sous c. % 5.* 
les ordres de ce même Constantin, et marcha vers ^^^3^.^ 
Amid. A dix lieues de cette place, près du fleuve Nym- p^^;!'^"' 
phéu$ ' , était située Martjropoiis ville épiscopale et 
assez grande ^ , mais sans autre défense qu'une faible 
muraille de vingt pieds de haut et de quatre d^épaisseur. 
Théodore, satrape de la Soplianéae^, en était gouver- 
neur^. Les Romains, à l'imitation des Perses, don* 
naient alors le nom de satrapes aux comînandants des 
provinces voisines du Tigre Les habitants, pour se 
rendre, n'attendirent pas qu'ils fussent assiégés; ils ^ 
sortit^t, Théodore à leur tite?, portant à Cabad les 
clefs de leur ville et le tribut de deux années, tel qu'ils 
le payaient aux Romains. Le roi, satisfait d'une si 
prompte soumission, les traita comme ses sujets et, 

bi dtfOidqMds Makla, part, », p, âbtuwe d*AmId, cirtl A(*t^«)ç ôXtfcdt. 

st4»ces troupes furent emmenées eo irXs'cv rn^i^oi.ç ô^Ôi eOC^vo) iwS^i ^iit- 

9!trs«, oà elles Mitèrent jiuqa'à leof çniiiu Le même historien évalue ail« 

Iport, iriktùrrtox* if xwç IltpatxoSs leurs cette distance à a4o stades, 

{Mpeoi. — S. -M. de bel. Pers. 1. i, c, 21. Voyez t. 5, 

t Ce fleuve séparait l'empire des p. 248, not. 3, Uv. xxvil , 

Romains, de celui des Perses. Ô S.-M. 

IfujA^oç -Trora^o; (^lopii^ei èvTaùôx rà 4 Trivixâc^c iSo^avtivY^ç aaT^siTreûov- 

^«ft|Mi(«M tt mU IIip«&v4lil* 'fttù, dê Tt. Pfoe. dê méSf, 1. 3, e. « 

mâif» 1. 3, e. %, Toyw ce qae ^ Cétait plutôt k prinee «nné» 

dil à usa aiqet, t. 5» p. aiS, liv. iiien do pays. J*ai rapporté, t. 5, p* 

kxTti, % 38. — ft.-lL 444, Uv. xzx, $ la, ee qai oonceme 



> Voyez sop cette TÎlle ce que j'ai œs petits prinoca^qm aons la dombia- 

dit,t.5,p.a46>not.2,pag.a47,not5, tien raniaine avaient conservé leurs 

et p.248,not.2 et 3, liv.xxvtr, § 38. possessions héréditaires. — S.-M. 

Elle était selon Procope, de adif. Voyez ci-dev. p. xS^, note 3, 

1. 3, c.a, la résidence d'un duc d'Ar- liv. xxxvr, § 44, et t. 5, p. 444, hv. 

ménie, Sv Aovixa xaXoûoiv, iv tto'Xsi xxx, § 12. — S,-M. 

Ma^TupotrcXti xaXoufUvi[) l^paaro. 7 Revêtu de ses habits de satrape, 

-^S.-M. dit Procope, de adif. 1. 3, c. a, rr^ 

3811eétait,dltPioeope//eaM^L3, aftrpttmiac iv^^oxopivoc tb vjfjh' 

c« a, à un pen plus d^aoe Journée de |mi.~ S.-M. 
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sans leur causer aucun dommage , il leur laissa Théo- 
dore pour gouverneur au nom des Perses 
A une journée d*Amid, quelques officiers ^ephtha- 
Jacques i« lites ' luî racoutèreut qu*il y avait dans le voisinage un 
honiiiic extraordinaire, qui n avait pour demeure qu une 
espèce de cage, couverte d'un petit toit^ soutenu de 
pièces de bois plantées eu terre, et assez écartées l'une 
de l'autre pour le laisser voir de tous côtés; qu'il n'a- 
vait d'autre siège , ni d'autre lit que la terre; qu'il ne 
vivait que de légumes , et ne mangeait que rarement ; 
que plusieurs de leurs soldats, courant le pays, avaient 
voulu lui tirer des flèches pour essayer leur adresse : 
mais qu'ils avaient senti leurs bras s'engourdir, et qu'ils 
en étaient revenus avlec une impression de respect dont 
ils ignoraient eux-xuémes la cause. Celui dont ils par- 
laient était Jacques le solitaire, qui s'était depuis long- 
temps retiré près du bourg d'Endièles où il passait 
les jours et les nuits dans la méditation des choses di- 
vines. Cabad, curieux de singularités, se fit conduire 
en ce lieu, et, satisfait des réponses que le solitaire fit 
à ses questions, il lui offrit telle faveur qu'il désirerait, 
s'imaginant qu'il allait lui demander une somme d'ar- 
gent. Jacques, plus riche que les rois de Perse, lui 
demanda seulement qu'il voulût bien pendant cette 
guerre épargner ceux qui viendraient se réfugier au- 

^ ZarpàiPViv èntçwtiii, et [û Im * Et non ^Nej^talites , comme on 

ënToya le» inugnet de sa digoitét lit encore mû dans Vancien texte de 

i^ome Procope , de eedif, 1. 3, c. a, Lèbeaa. Yoyes ci-der. % 66> p.33o, 

TÀ eufA^Xa i^xixBiptXMÇ vhi èj^^* note 4. — S.-BL 



C'était de cette manière qne les enr 
pereors doonaient FiaTestiture à eea 

petits souverains, Toyezt.5,p.444, 

liv. XXX, § 12. En agissant ainsi le 
roi de Perse admettait ce satrape au 
nombre de ses vassanx.— -S.'M. 



3 Év tfi^xfù év^t:$lLMV, à nne jour- 
née de chemin d^Amid, 
Apii^YlC xp>6pob( ô<îbv. Proc. bd.Pers, 
1. 1, c. a. On ignore la position exacte 
de ce lieu, qui n'est mentionné par 
aucun autre auteur. — S.-M. 
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près de sa cabane. Le roi y consentil, et pour assu- 
rer ce privilège, il lui en fît sur-le-champ expédier 
des lettres \ Bien des geiis profitèrent de cetasyle; et 
pendant le cours de la guerre, la chaumière de Jac- 
ques fiit comme une forteresse, à l'abri de laquelle un 
grand peuple trouva sa sûreté. 

Cabad arriva devant Amid le 5 d'octobre^. Cette sié|è d'A- 
vilie , fameuse par la rësistiance qu'elle avait opposée ""^ 

-, ^ . [Jos. StvI. 

aux armes de iSapor, cent trente-trois ans auparavant ag. Assêm. 
aous le règne de Constance^, n'avait alors qu'une faible l.'o^^' ^'-l* 
garnison; mais les habitants étaient soldats, et pleins Proc/fJi. 
d'une valeur intrépide, l^es attaques étaient cominen- 
cées, lorsqu'on vit arriver, au camp un ambassadeur ^Jf 
d'Ânastase. Dès les premiers mouvements de Gabad , «hr. 

1 ' ■ n î Theoph. p. 

l'empereur lui avait envoyé Rufin avec une somme d'ar- 124, la.î. 
gent, pour l'engager à ne pas entrer sur les terres de ^'0^37. 
l'Empire. Rufin, ayant appris en chemin que Cabad ^^^e.5a?' 
était déjà en Mésopotamie^, laissa son argent à Césa- ^^ig.'*^* 
rée en Cappadoce, et alla trouver le roi pour lui of- 
frir cette somme, s'il voulait se retirer dans ses Éfats. v i^^*^^ 
Le roi pour toute réponse le fît mettre aux fers , con- 
tinua de battre la place , et envoya !Naaman , chef des 



» rpajAjjLaxa ÈJ'tiî'cu rr,; àagay.eîoç. 
Proc. de bel.Pers. l.i,c. 7. — S.-M. 

9 Le 5 octobre , un aunelii, Taa 
814 de Fère des Sélencidesy «don 
Jomié Stylites et raateor. de k duo- 
nique d*Ede8se, ap» Aiiiéniaiii, Kh» 
or, t. I, p. «73. — S.*M. 

3 Le oaleol ii*est {Ms «nct^ il 
liit dire cent quarante-trois ans 
avant. Le siège d'Amid sons Con- 
stance se fit eu l'an SSg. Voyez t. 2, 
p. 290-302 ,1. X, § .^D-f);. Araid fut 
également prise à cette époque. — 
S.-M. 



4 Josué Stylites dit, ap. Assein. 
bit. or. t. I, p. 273, que le roi de 
Perse avait déjà ravagé le paya à* A- 
ghU, la Sophène et rÀnbie. Par UA- 
iftbie, il Tent sans doute désigner la 
partie de la Mésopotamie occupée 
par les tribus arabes alliées des Ro- 
mains. La Sophène nous est connue , 
il en a déjà été souvent question. 
PoTir If pays d'y/^/wV, c'est le ^can- 
ton de la 4' Arménie, appel»'; Angel 
par lesArinéiuens,et Ingilènc par les 
Grecs; j'en ai déjà parlé, t. P'379* 
not.x,liv.vi,5 60 ctaîlleins^'-S.-M. 
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Arabes S ravager le pays deHarran*. Cette ville est la 

même qtie les Grecs et les Romains ont nommée Car- 
rhes, célèbre par la dé^te de Crassus. 
DiTerrcom. Alyplus, OU Olympius, ooiiimandatt uii corps de trou-> 
bato «ntr« pes AUX environs de Constantine^. Je me sais trompé 

les Perses et . . 

les dau$ l'histoire de Constance ^, en disant, d après Gel- 
larîus, que Constaotine était rancienne iVic^AorÂEfm 
sur TEuphrate ^ : c^était l'ancienne Ânthémnnte*, nom- 
mée aussi Antipolis 7, à laquelle Constance donna son 
nom, l'ayant réparée et agrandie en 35^. Les histo^ 
riens du pays la placent entre Amid et Nisibe, à cin* 



' Ce penôimage était, selon M. 
Eidilioni dans ton tiairafl sur l*h{e- 
toif« des Aabet é» Wnh, en aUe- 
vmaà (incéré dans les Mines de l'O' 
fient f t. 3, p. a6), le treizième des 
rois arabes de Hirah, de la race de 
Lakhm.J'en ai parlé fort longnement, 
ci-dev. §21, p.a4i , not.i. — S. -M. 

» Ou Kharran.he premier nom est 
arabe, le second est armeDien. Cette 
ville était sitaée aa midi d'Edesse. 
Voyes t. 3, p. 6o, sot. S, liv. xet, 

3 Od TeUif c*est4'4ln Ai coiHne^ 
selon les SyiiicDs. — S.-M. 

4 Yoyez tom. 9, p. sS?, Vn» Xf 

557.— S.-M. 

5 Nicephorittm , CaVîmcopoUs , 
Çallinicns et F.eon(opo/is, sont les 
ooms portés à diverses époques par 
Rakhah^ ville considérable située au 
snd d*Édesse sur TEuphrate, qui la 
partage ea dcnz,— S.-Bf . 

* Ou plutôt Anthémusiai* Lebean 
ii*est pas pins lieorans «bm oelte se* 
ronde décision que dans Is picdllère* 
J'si déjà eu Toccasion de remarquer, 
qoerAnthémusiadc était nue contrée 
de la Mésopotamie, à rocoidrnt d'K- 
dcsse entre celte ville et TËupbrate 



(voyest. s, p. 71, not. ii,lir. vury. 
5 7). n snlBt de regarder mw carte 
poors* oonvÉincrt qo*aBO plm il- 
tuée aenlement à 56 stades de Nisîbe» 

entre cette ville et Amid, comme on 
ledit de Constaotine, devait être à 
l'orient et non à Toccident d'Édeasc, 
ce qui est la situation d'Anthému- 
sias, dont on ignore le lieu qui y 
correspond dans la géographie mo- 
derne. D*Aiivi]]e pensait (geogr, 
ûne. aèr. t. ft, p. 307), que THa, oa 
Comsuuttina, répond à m Ken ap- 
pelé par les modernes Tei-àiauran* 
et sitqé entre les deux villesd'Édesse 
et de Nisibe, à peu près à ladistMMe 
indiquée par Théophanes , voyez cî- 
apr. p. 347, not. I. Je dois remarquer 
k cette occasion, qne Lebeau, soit ici 
soit ailleurs, ne parait pas avoir eu 
one idée bien juste de la géographie 
delaMésojfotaflde. — S.-M. 

7 Oa f^àtJntmtinopoUsJ4ib9Êa 
adopte id one Anie des Ustoriens. 
syriens eités par Assémani, M. or, 
t.1, p. 473 èt 3gS. Voyez ci-dev. 
p. 443, liv. VT, § 3i. Antoninopelis 
était bien identique avec Tela on 
Constantina , m&Is elle n'était pas la. 
même qn'Anthémosias. — S.-M* 
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quante-six stades^ environ deux lieues et demie, de l'une 

et de l'autre ville ^ Les Arabes lont nommée Tela- 
Mauzalaf^, Ce nom de Tela ou 2V/, donné à quan- 
tité de villes en Mésopotamie et en Syrie, signifie en 
langue syn2i(\\ie montagne ow colline^. Olympius était 
un guerrier brave et prévoyant ^ : ii avait pris soin de 
fournir de vivres pour long-temps Amid et toutes les 
places d'alentour. Il se joignit à Eugène, gouverneur 
de Mélitène dans la petite Arménie , et tous deux réu- 
nis battirent, le 19 de novembre, le détachement de 
Naaman ; mais pendant qu'ils s'arrêtaient à partager 
les dépouilles, ils furent surpris et battus ^ à leur tour 
à Tel4)esme, village près de Constantine. Naaman fit 
le dégât depuis Harran jusqu'à Edesse^, dont les ha^ 
bitants travaillèrent avec ardeur à réparer leurs mu- 
railles et à se mettre en état de défense ? ; mais le 
prince arabe se contenta de piller les environs , et te^ 
tourna au camp devant Amid avec plus de dix-huit 
mille prisonniers. Les deux généraux romains, après 
avoir rallié leurs troupes, ne se sentant pas assez forts 

r Ce ne aootpMles bistoriemdo vd homme -estiiiiaUe sons tons les 

pays, qui doBoeat oett» Iii4katioii rapports, et gfend ami delà p1iil(»io- 

itinécaire, on ne le troore ^qne dane . ^bie. Âv^pô; iravraxoOtv E-Tracvi-roS » 

Tbéophanes, p. Constantine xat cptXcaccpîa; èpaçcù.~"S«nM« 

était 1 dit-il , à 57 stades à l'occident ^ Josué Stylites dit , ap. Assem. 

de Nisibe, et à autant d'Atnid, située or. t.i,p,a74, qu'ils furent atta- 

au nord., K(ttvçavTÎvr(; rotfJ'tci; v!^' qnés par les troupes réunies des Per- 

xarà (Jûatv àçeçwjyiç Ntaiët; xal »ea,d©s Huns et des Arabes. — S, -M. 

À{U^a ir^ôç «pXTOV . — S.«M . ^ Selon Josué Stylites , ap. Assena. 

* Ou pIntAt les SyrieUb Cette în- ftîK. or. t. i, p. 274, le priaoe arabe 

dication ae tcotnre 'dane on passage commença cette expédition le aS no» 

de la ckomqae de Deoji de Tdma' . Tembre. -«-S.-]!!. 

Itfr, cili& par Anéaaeaâ, bik, or. t. s, 7 Cbacon des halûtaiit» lat taûtàk 

p. 395. — S.-M. nue fourni lure de dix lÎTies de fer , 

^ Tell a le rnémeeene enbngoee pour fortifier les portes et les dé» 

arabe. — S.-M. fenses delà ville. Jos.S(Tl-A/'«Aisem. 

4 C'ctait,dit Tbéophanes, p. ia4» bib,or, t» 1, p. 274.— S.-M. 
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« 

pour tenir la campagne, se séparèrent; Olympius se 
renferma dans Constantiae ; Eugène entra dans l'Ar- 
ménie , et reprit Théodosiopolîs. 
cuDtmua- L'attaque et la défense d'Amid continuaient avec une 
**d*Am?d!^*^ égale vigueur : les béliers battaient la muraille de toutes 
parts; les habitants rabattaient les coups avec des pou- 
tres qui, suspendues par les deux bouts à des poulies, 
venaient tomber en travers sur la tète des béliers : 
d'ailleurs , les murs étaient d'une si forte structure , 
qu'ils résistaient à la violence des machines. Cabad , 
rebuté du ])eu (l'effet de ses batteries , fît élever une 
plate-forme de terre beaucoup plus liaute que les murs, 
et d'où la ville était vue à découvert. Pour rendre en- 
core ce travail inutile, les assiégés pratiquèrent tan sou- 
terrain, et le conduisirent jusque sous la terrasse, qu'ils 
creusèrent dans l'intérieur, la soutenant par des étais 
' à mesure qu'ils enlevaient la terre , ensorte que la sur- 
face subsistait dans le même état sans s'affaisser. Lors- 
qu'ils y virent les Perses montés en grand nombre, et 
lançant de là dans la ville des traits et des pierres, ils 
abattirent ou brûlèrent les étais ; et la terrasse s'ébou- 
lant tout à coup , ensevelit ceux qu'elle portait. 11 ne 
restait plus d'espérance à Cabad, que dans un assaut 
général : il fait appliquer les échelles à plusieurs en- 
droits à jla fois. IjCs habitants se défendent avec fu- 
reur; les pierres, la poix bouillante, le plomb fondu, 
pleuvent de toutes parts sur les assaillants; les Perses 
prennent la fuite : Cabad les force à coups.de cime- 
terre de remonter à l'escalade; il tue de sa propre 
main ceux qui refusent d'obéir. Le second assaut n'a 
pas un meilleur succès : pj^iu de depit et de rage , il 
est contraint de &ire sonner la retraite. 
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Ce siège meurtrier dorait depuis trois mob ^ Les a» £o3. 
assauts sanglants et inutiles, les fréquentes sorties, les p^^èd'Â- 

niachines dont la muraille était bordée et qui fou- 
droyaient sans cesse l'armée des Perses, désespéraient 
Cabad , qui jusqu'alors n'avait pas épargné ses soldats: 
on dit^ qu'il lui en coûtait déjà cinquante mille hom- 
mes. Il prit enûn le parti de lever le siège, et donna 
Tordre pour décamper le lendemain. Les habitants en 
fiirent instruits par des transfuges, et se livrant à une 
joie effrénée, ils commencèrent à insulter Cabad, 
l'accablant des injures les plus outrageantes : les fem- 
mes surtout, dépouillant toute pudeur, portèrent l'ef- 
fronterie aux excès les plus indécents. Cabad, outré 
de colère^ résolut de périr ou de se venger; et ses 
mages lui promirent qu'il serait bientôt maître de cette 
j)opulace insolente. En effet, deux jours après, un sol- 
dat ayant remarqué l'entrée d'un ancien souterrain qui 
n'était bouchée que de petites pierres, y entra pendant 
la nuit, et reconnut qu'il aboutissait à l'intérieur d'une 
lour^ dont on avait confié la garde à des moines^. 11 
en avertit Gabad, qui là nuit suivante y fit couler 



g Lm consuls de Tan 5o3 se nom- 
maient Déxicrates et Yolnnsntu. 

* Jotné StyUtes , ap. AMièm, bW, 
or- 1. 1, p. a74- — S.-M. 

5 On apprend de la chronique sy- 
riaque d'Abou'Ifaïadj , p. 79, que 
cette loiir était du cote occidental 
de la ville, dans la partie qu'on ap> 
pellait Tripurgin , à cause de trois 
toan remarquables ^ rpcl; rûp'fci , 
qae Ton y voyait. Cette tonr n*étût 
pas élcrignée du monastère de St.- 
Jean des Ibàciens. Yoycx la noie 
sniTante. — S.-M. 



4 On tronve dams llilstotre sy- 
rienne de Zadiarie évéqae de M^i- 
tàne, et dans la diconiqne de Denys 

de Telmahar , que cette tour s'appe- . 
lait la tour du monastère det ibé' 
riens. L'abbé de ce nsonastère était 
pers^iu de naissance, c'est peut-être là 
ce qui a donne lieu an brait qui fit 
attribuer à la trahison la prise de la 
ville. Ce bruit se trouve consigné 
dans ThéophaDes, p. xa5. Prooope 
s'exprime, en parlant de ces moines » . 
d*nne manière fort extraordinaire 
pour un auteur cbrélien ; Il dit qu*on 
avait confié la^rde de la tonr voi* 
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d«s soldats S C'était le lo de janvier; il fiûsait un grand 
fipoid , et il tombait une grosse pluie. Les moines 9*é* 

taient enivrés la veille à l'occasion d'une fête, et dor* 
maient profondément : ils furent égorgés sans bruit. 
Quelques auteurs rapportent que ce furent les moines 
iiux-memes qui trahirent la ville ^, en donnant à Ca- 
bad connaissance du souterrain, et que, pour récom<» 
pense de leur perfidie, ils furent égorgés les premiers* 
On trouva les postes abandonnés; les sentinelles, pour 
éviter le froid, et la pluie, sétant retirées dans les mai" 
sons. Les soldats qui étaient oitrés brisèrent 4es portes, 
et Cabad ordonna de passer tons les habitants au fil 
de 1 epéc. Cet ordre cruel fit périr plus de quatre^vingt 
mille personnes, sans compter ceux qui furent no^ 
dans le Tigre, jetés dans des puits, ou mis à mort de 
quelque autre manière qui fît disparaître leurs cada- 
vres^. Pendant que Cabad étincelant de rage traver- 
sait la ville, monté sur son éléphant^, et animant la 



sine da loateinûn; aux plus modém 

rés des chrétiens, à ceux qu'on ap- 
pelle moines , cp'jXâdaetv twv y piçKX- 
vûv et atocppcvEçaTOi eXay^ov, oûoirep 
xoXeîv jACvayouç vevcjiocaai. Proc. de 
M. Pers. I. X, c. 7. — S.-M. 

> Cette tour mIob A]KMi*lft«M|î 
(«ibvfi. syr. p.79)» *taît7«toée tî»-à- 
-vb les qnaitîert d*ii]i manlkan^ nom- 
wé Keûrak Hàgwa, hoinme brave, 
qnieoattOMia pniaaeaiineiit à k prise 
de la ville. L'antenr syrien entre 
dans des détails très-particuliers sur 
la manière dont la place fut surpri.se. 
Ils présentent un grand air de vérité, 
et on doit croire qu'ils ont été em- 
pmntés à nn auteur ancien et bien 
informé — Si^Bf* 



' Selon Théopbanes. Tuyes ci- 
deT. p. 349, not. — S.-M. 

3 Abon'lfaradj rapporte dans sa 
chronique syriaque, p. 80, que pour 
venger la perte considérable que 
rennée persane avait éprouvée de- 
vint cette place, Cabad fit mettre 
à mort m aor deux, de tons les 
habitants. Gda indkatioiia, si eUes 
sont exactes, donnent lien' de pen- 
ser qu'Amid était à celte q>oqne t»n» 
▼ille très-peuplée, et Tune des pre- 
mières cités de l'Orient. — S.-M. 

4 I,e troisième jour après la prise 
de la place. KaSâcî'ou toù ^aatXccaç 
èirt èXs<pavTOç eîç aùrtiv eîffeXôo'vTOç 
|A«Tà TTiv TpiTijAepov T^ç wpoao^ioç. 
nieoph. p. X a 5. — S.-M. 



(An 5o3.) LIVRE XXXVIII. ANASTASE. 35f 

fureur de ses soldats, un prêtre d'Amid, courbé de 
vieillesse, se jeta au-devant de lui, en criant : Songez^ 

prince ^qa il est indigne cVun puissant monarque d' é- 
gorger des vaincus. jEt pourquoi, dit Cabad, m'a- 
vez'-vom si opiniâtrément résisté? Hélas I répondit 
le vieillard, Dieu voulait que vous dussiez votre 
conquête à votre valeur^ et non pas à notre lâcheté. 
Cette réponse flatta la vanité de Gabad , et calma sa 
colère : il fit cesser le massacre, permettant seulement 
le pillage. Il prit pour lui les plus distingués des pri- 
sonniers , et abandonna les autres à ses soldats ^. Les 
historiens de Syrie rapportent un fait qui nW pas hors 
de vraisemblance. Au moment de la prise d'Amid , un 
roi sarrasin qui était chrétien % obtint de Gabad qu'on 
ne fit aucun mal à ceux qui se seraient réfugiés dans 
l'église principale dédiée à Dieu , sous rinvocation des 
Quarante Martyrs. Gabad étant çntré dans cette église, 
V aperçut une image -de Jésus^Chri^t , et demanda ce 
que c'était ; ses gens lui répondirent que c'était l'image 
du Dieu des Nazaréens ^. Le roi la salua, en disant: 
C*esi vraiment là celui qui ni a apparu^ et qui m'a 
dit : « Reste^ et reçois de moi la ville et les habitants^ 
parce quils m'ont offensé. » Il ne laissa pas de piller 
réglise; mais il épargna ceux qui s'y étaient retirés. 
Ayant ensuite établi dans la ville une garnison de trois 
mille hommes, sous les ordres d'Églon '^^ il alla camper 

I ÉxÉXeuae toùç irepiovraç èv àv- p. 80. — S.-M. 

^pairo^wv -jTOisTffôai Xo"y*j) , )tal aurâ) 3 On voit par les auteurs armé- 

tÇeXeoôat à-rravra? aÙTwv toù; cS'oxi- niens et syriens, que c'était ainsi que 

pLOu; èiréoreXX&v. Proc. de bel. Pers. W Perses appelaient les chrétiens- 

I, X y ç. 7 . — S.-M. Lm AiabM «1 luent encore de même. 

* Cétait na petit souverain (mai' — S.'M. 

Itiuma) de r Arménie, eelim Aboii*!- ^ Ce général eet appelé Gionèt 

ftndj » dana aa ehroniqoe ajtiaqne par Procope» M, Pen, 1. 1 1 c. 7, et 
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au mont Sigar', «ntre Amid et Nisibe, et renvoya 

Rufin à Tempereur pour lui porter la nouvelle de la 
prise d'Amid. Cet événement répandit tant d'alarme 
dans la Mésopotamie , que les habitants se préparaient 
à quitter le pays,et à passer PEuphrate ^ ; mais Jacques, 
surnommé le Voyageur ^, fameux dans cette contrée par 
ses ouvrages d'éloquence et de poésie, rassura par une 
lettre circulaire les peuples consternés , en leur inspi- 
rant la confiance en Dieu. — [Cabad traita cependant 
avec humanité ceux des habitants qu'il avait épargnés; 
mais, selon l'usage des rois de Perse il les emmena 
dans l'intérieur de ses Etats. Il se relâcha par la suite 
de sa rigueur à leur égard, et il leur permit de retour- 
ner dans leur patrie ^. Il recueillit des trésors immenses 
dans cette ville, soit en or, soit en argent et en d'autres 
matières précieuses; il les embarqua ensuite sur le Tigre, 
pour les envoyer en Perse ^. Le siège opiniâtre d'Amid, 



Chès par TbéopluiDes , p. ia5. Se- 
Ion ProoopCyGabad B*avah laisi^ que 
mille hottHDM sons ae» ordres, x*" 

Xiottç M t$ çuXoaY; évraûOa XtTrùv , 
&^X.^vT(i TE aÙTOtf imçnsobç TToffV» 

âvcîpa UspoTiv, on y joignit encore, 
ajoute-t-il, quelques misérables d'A- 
mid, xal Ttùv Ap.i(îr,v())v àvÛptoTrcu; 
Tivài; (5).t'you; oocrpoùç , pour le' ser- 
vice des vivres , cî ^ii iç txv ^tai- 

■ S«*Bf« 

> Cette montagiie novaaièt^gÀron 
par Soxomèoe , 1.6»c.ft3i ii*était paa 
éloignée de NisiLe. Elle était renom- 
mée par les anachorète* ^pû, 7 babi- 
taîent. — S. -M. 

' Tout, ce qui habitait à l'orient 
de riiupbratc, dit Josué Styliies, ap. 
Aasem. ôiù. or. t. i, p. ajS, se pré- 



panik à ' paaser k Yoem dent. — &-M. 

3 Paiodeutes, Ce nom n'îôidiqiie 
paa qne cdoi qoi le portait eût ja- 
mais fait de grands voyages. C'est le 
titre d'une dignité ecclésiastique, en 
usage dans les églises syriennes, et 
qui pourrait se traduire assez exac- 
tement par celui de •visiteur. Jacques 
fut dans la suite évéïjne de Saroug 

OBBamé. — S.*H. 

4 Voycjt t. a, p. 34a-344» 

$ ao; t.3, p. 3oo, not. i, 11t. xfu, 
$ i3,et |».36i etaiiiT.yliT.x?n,S5S. 

— S.-M. 

5 Xpo'vcu 'Yàp oXi-you èç rà otxiîat 
lufjLTravToç àtp'nxev t^vat. Proe. 
heLPers. 1. r, c. 7. — S.-M. 

^ Ce détail est emprunté à la chro- 
nique syriaque d'Abou'lfaradj , p- 
8o.^S.-M. 
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était considéré par Gabad comme si glorieux pour 
les armes persanes, qu'il résolut d'en consacrer à ja- 
mais le souvenir, par la fondation d'une ville, destinée 
à recevoir les captifs enlevés dans cette expédition, et 
qui devait perpétuer, par son nom, sa valeur et ses ex- 
ploits. Cette ville , située non loin des bords du golfe 
Persique, à Textrémité méridionale de laSusiane, près 
des firontières de la Perse proprement dite, fîit nommée 
dans la langue pehlwy, qui était alors dcrminante dans 
le royaume, Beh-an-^ mid-Kai^adj c est a-dire la meUr 
leure qu'jàmid de Cabad, Il imitait ainsi l'un de ses 
ancêtres, SaporP'', qui après la conquête d'Ântîoehe, 
sous le règne de Yalérien, avait peuplé avec les pri- 
sonniers une. ville fondée par lui dans la Babylonre, et 
nommée par la même vàxson Behron'jéndiif-Schapour^^ 
c'est-à-dire la meilleure qiC AntLoche de Schahpour, 
ou Sapor, La ville fondée par Cabad existe encore dans 
le Khouzistan, sous le nom d'Arglian^. — S.-M.] 

Dès qu'Anastase avait appris qu'Amid était assiégée, x.xxtu. 
il avait levé en Xhrace une armée de cinquante -deux vd^'uneâr- 
mille hommes, composée surtout de BesSes^ et de ï^iwu 
Gotlis. 11 en avait donné le commandement à trois 



' L'aatear persan da diodjmel-al» 
Umurikk (AIm. Pers. n* 6a, T 43» 
i«e<D), à qui j*empnmteoM détftîls» 
itmaïque qnViMfip. est en pelilwy 
le nom d^Antioehe.— S.oM. 

1 Voye» le ModjmeJ-ahewarihh ^ 
Mss. persan de la BtbI. da Aoî» iç? 
6a, £** 49 verso. — S.-M. • 

^ Théophanes dit, p. ia5, que 
cette année était composée de Goths, 
de Besses, çpaTià T6;;^m Te maL 

Terne Flh 



Beora(î>Vy et, ajoate-t-il, de plusieurs 
antre» nadons de la lliraoé', iui£i 
iT^«*v ep^êW iftvttv. Lea Beiees 
étaieîitnne nation tcè»«neienBe4*vniB 
des plus puisiantee et des pins bar» 
bares de la Thrace. Les peuples de 
l'intérieur de ce pays avaient con» 
servé sous Fempire leurs mœurs na- 
tionales, et Us fournissaient autant 
de soldats aux armées impériales 
que les nations éuangères. -^S.-M. 

ii3 
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Proc. bel. chefs, Hypatius son neveu', Patrice le Phrygien et 

8ct9,et'i.a, Aroobinde. Celui-ci était fils de Dagalaïphus, consul eu 
[de^«dtfji.3, 4^^9 petit- fils de cet Aréohinde qui s était sigualé 
ibrô'diLB. ^ guerre de Perse, sous le règne de Théodose le 
ïîï"^p'' coté de su mère Dagislliée ^, il était petit-fils 

Theopb'p^ ^'Ardabure , que Léon avait fait massacrer. Son ma- 
ia5, ia« et riage le rendait encore plus illustre : il avait épouse 
• Jo»tte styl. Julienne, fille de l'empereur Olybrius , et il en avait eu 

bib. or. t. r. 

<Jlybiius, consul en 491» C'était le meilleur général 
TflK^ÂMrt? ^'empire , et les historiens l'appellent le grand Aréo- 
•ri. 15. bindc*. Il aurait sans doute été plus heureux, s'il n?a- 
vait point eu de collègues. Hypatius et Patrice, plus 
courtisans que capitaines, aimèrent mieux traverser les 
succès d'Aréobinde que de vaincre par ses conseils , et 
leur jalousie fît avorter les grands projets de cette cam- 
pagne. Jamais année, à son départ de Constantinople , 
n y avait laissé de plus brillantes espérances : cdle<:i 
i^unissait toute la bravoure et toute la gloire militaire 
^ l'empire. Ou y distinguait le comte Justin et Zé- 
marque, son compagnon de foi*tune^, et aussi brave 
que lui; Patrice, fils d'Aspar, qui avait osé rep£.raître 

d*Qne^ ^ S^oondinus et /i/vcsMiift', le premier de» lie itetumts 

**i rn-*àJ^*^ '^naalase , é 2«couv<^îvott généraïuc qui portaient le titre de 

P«riL a'**^ ^^«'«Pli. p. isi5. Malala, 3 Théophanc* l'appcUe, p. laS, 

'^d^wJ ^' V^* qualifie aimi rpa» Dyngesthèa, Aua-yr.oÔea. I Ile était 

d'Ardabure fils d'As par, Tr< 

ï*»! clîsttn 1^^^^^^ gêné- Âp^aCcupi'ou Ou-yaTpôç toù «ai^èç 

P" e .par le 7**** ^ i em- AoTTttpcç. — S-.M. 

'«"n prfvse ^* magisttr miU- 4 U étiit indtMde It «d iee d'O- 

««Qoe habit ''n^* * pré- rient, t* lôa( çpa-nryoç , nagister 

ùnpérlaie J!q "^"^^ ^ fMÎdciiee milUum OrûiMtf.— S.-M.' 



* Patc^ciua * Cdnî-là mime qui d«T Bt einpe- 

^alaJa , pii^ appelé per Jeitt imr «pfè> la mort d'Anatii le, U H 

■^iC TcC» ffca-Yflûî*^'^ '^4, çpaxYiXfii- Qçtpov Àyaçaaiou TsXeuTT'afi' rc;, £oa- 

«ana doute Je*^ ■^PaiaivTou. C'était mXtUffe.Pr. *W.P<rrj.l.i.c.; —S M. 

"^^iscer mUitum in ^ Voyc» ci-dev. $ ig p. a39« 
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depuis la mort de Zenon, et qui prenait le nom mo- 
deste de Patriciolus, avec son fils Yitalien; Bomanus, 
que nous avons vu ' vainqueur des Sarrasins en Pa- 
lestine et en Arabie*; Borusès^, Timostrate, le comte 
Pierre , et plusieurs autres officiers célèbres par leur 
valeur. On y voyait aussi des capitaines étrangers, de 
grande réputation : Pharasmane le Liizique ^, Gogidas- 
clès et Sbésas, qui commandaient les Goths^; Asuade % 
chdf d'une tribu d'Arabes. Si le mérite des subalternes 
pouvait suppléer à l'incapacité des généraux, ou répa- 
rer les maux que cause la jalousie , il y avait dans cette 
armée assez de valeur pour faire la conquête de la 
Perse 7. Afin qu'elle ne manquât d'aucune des choses 



ThtopiMnes est I0 aenl aoteor qui 
r«U iKmimé paimi ks généraux em- 
ployés dans ceùe guerre. S.-M. 
' Voyes ci^T. S ^7* P- ^^^* 

— S.-M. 

? II coruniandait alors dans VEu- 
phratese, Pwjxavo; Euopa-rr.T'.a; 
(Tjva^âciç râ> çpareûjAaTt. Theoph. 
p. L À 5. — S.-M, 

3 L6taacted«Tlié<^lianes,p.ia7, 
lui ^onao le nom de JBàwuuSf Bt- 
poOaoc , c*«tt la tradaedoii latine qui 
Tappdle Bonuut, H n*en est parié 
dans ancon aotre auteur, n est , au 
contraire souvent question de Ti- 
mostrate dans Josué Stylites et dans 
Thëophanes. — S.-M. 

■i Prooope le dit Colchidien de 
naissance, (I'apeafji,av/i; KoXx,cç (xèv 
•^svc;, de belL Pers. 1, i, c. 8. Selon 
Tfaéopbanes, p. lai, il était Laae, 
^asac7u.av«K 'ysMC AaC^ , qui 
est A peu près la même diose; la pra. 
niere qualification s'appliqne an 
pays; Al seconde k la nation. Tbéo- 
phanes igovtn k 06 qni concerne ce 
pcirionufn mn cirooDsiance parti- 



cnHère dont il est Impossible de ren- 
dre ndstm à présent. U dît qa*ilékttt 
père de Zatuta f éZouvÂ CTé- 
tait sans doute le nom d^nn .person- 
nage illustre à cette époque. — S.-M. 

* Ces deux officiers étaient du 
nombre des Goths qui n'a\ aient 
pas voulu suivre Théodoric en Italie. 
TotOcov Tfe)v oùx Ê7riQW0|Asvti>v 0eu<Je- 
pîx(i> k traXCoM U 6pi»cïK tovru 
Proe. de M,Pen,h x. o. 8. — S.-H. 

^ Xliéophanes faitmention,p.ia5y 
de ce phy]acqne»qni int attaché aTce 
Romanus à Tarmée d'.|kiéc]linde. 

Àaouoî^ou cpuXapywv x.at rtvwv çpot- 
TOTTEtî'Eurrau.evc:. Ce passage pourrait 
donner lien de croire que llomanus 
était aussi un phylarque ou chef de 
tribu arabe. Le nom ^^jisouad , on 
Atwad^ trouve dans les ^éalogies 
des rois arabes, de Ifirab. n est pro- 
bable que cdui-ci appartenait â U . 
iamiUe dés .rois .dé » Ghassan, soiiaûs ^ 
a u X B o 1 n a ins. Je nif rien tronVe'snr * 
lui dans les auteurs arabes. —S.' j'Ml ' 
7 Le • comnMmdifment , a& direrdc ^ 
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nécessaires au succès des expéditions, Anastase avait 
nommé pour intendant et trésorier des troupes ' , 4'É<^ 
gyptien Apion^, homme de tête, déjà élevé au rang 
de patrice ^; et comme il connaissait son zèle pour le 
bien public , son activité et sa prudence , il lui avait 
donné l'autorité la plus étendue dans l'exercice de sa 
commission^, le déclarant indépendant des généraux, 
et tenant en cette partie la place de l'empereur^. 
r.xxviii. Lorsque l'armée romaine passa l'Euphrate^', Amid 

nrfîoas en 

était déjà prise, et Cabad était campé près de !Kisibe. 
^^n^'"^' La première faute que firent les généraux, fut de.se sé- 
parer. Hypatius et Patrice prirent avec eux quarante 
mille hommes, et marchèrent du côté d'Amid comme 
pour l'assiéger : ils ne laissèrent que douze mille hom- 
mes' à Aréobinde, qui marcha versNisîbe®. Apion fit 
. de la ville d'Edesse le magasin de l'armée 9, et prit de 
sages mesures pour la sûreté des convois. Les deux gé- 
néraux, trouvant Amid en état de défense, n'osèrent 
l'assiéger , et s'amusèrent à ravager le pays '° : mais 

Procope, de bel. Pers.h X, c. 8, y phanes, p. 125, dcvaieut se réunir à 

êtaittdlenieiitpartagéeiitfelMcheft, tdeue, capitale de l^Otrhotee^ et à 

qoUb semUaieiit ii*aYoir ducan SamoMte^daiurEuphratèie. — 

détachement, k^wnç 9t ^«y 7 La vhroniqpe da comte Maccel- 

(MV iunk eufiftAf (fltv l»fl(çeav. — S.-M. . lin porte à «fninie mille hoomiea les 

I Xo^rrfoç 91 rîk tcû çpaT&rcs^cu forces qui étaient commandée» par 

, «S'aTrâvrj;. Proc<foiB*/.Per*,l.l,c8' Aréobinde. — S,-M. 

S.-M. ^ Ai-éobinde avait pris ses canton- 

3 Procope écrit son nom ÀTCTPittv. nements selon Josué Stylites , ap, 
S.-M. Asscm. bib. or. t. i,p. 275, dans les 

3 AvT.o Trarpixiot; èicK^avïiç. environs de Dora et à^Amoudi/if 
Proc. de bel. Pers. L i , c 8. — S.-M. ▼illeè aitnéea au centre de la Méao- 

4 JeaaMalida,part.3»p<x I4tle qna- po^mie, àToeddent deNiaibe; e*eak 
lilie de préftt doiprétoire d*Ortent, de ^>qa*il devait opérer contre Ni- 
fo«^«v «rpouTttpImv UvflCToXi!c.-8.-M. ' a&»e.<^.<M. 

5 Aùxbv êasàeùç • xoivttvov 6aai- 9 On y faisait, selon Josué Stylttea, 
XiÉxç £v «Yfâjxixadtv àveïnrev. Fxoo.de' ftbriquerle pain derarmée. Voyes 

^. " beL Pers. f. i, c. 8. — S.-M. Aiwem. bib. or. t. i,p.2 75. — S.-M. 

. ^ Tontes les troupes, selon J^éo- *<> Pcocopc ttaaxqaefdebeLPers. 
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Aréobinde, avec sa petite armée, harcelait sans cesse 
les Perses : attentif à choisir des postes avantageux, il 
ne laissait échapper aucune occasion de les battre ; il 
les attaquait séparément : dans une rencontre, il défit 
uu corps de vingt mille honiines, et poursuivit les 
fuyards jusqu'aux portes de !Nisibe. Un soldat goth 
ayant tué- dans ce combat le premier des généraux de 
Cabad % se saisit de son épée et do son bracelet* en- 
riciii de pierreries , et vint les offrir à Aréobinde, qui 
les envoya à l'empereur comme un témoignage de sa 
victoire. Enfin Gabad, après avoir perdu une grande 
partie de ses troupes, fut obligé de s'éloigner deNisibe. 

Il attendait un renfort considérable de Perses, de 
Huns et d'Arabes, qui arrivèrent au mois de juillet^ J ^PctIL*! 
c'était une nouvelle armée dont il donna le comman- 
dement à Constantin. Ce traître s'étant échappé de 
Théodosiopolis , lorsque cette ville fut reprise par Eu'^ 
gène^, était venu se réfugier dans le canip de Cabad. 
Au contraire» Théodore, que Gabad avait laissé dans 
Martyropolis, avait quitté cette ville dès qu'il s'était 
vu en liberté^, et s'était rendu au camp devant Aniid: 
aussi Anastase, à la fin de la guerre, loin de le pu- 
nir, le loua d'avoir sauve, par une feinte soumission, 

* 

l.l,cS, qu'ils ii*«ttaqMi«nt pasTen- or. 1. 1, p. 975.— S -M. 

j nemi > réunis, mais quMIs campaient 4 ^Yoyas ci-dey. $ 74, p. 348. 

séparément et agissaient de m^me. S.-M. 

Où ^v* STct Tcù; €apSapouç xoiv^ ^1- ^ Ce Théodore coDime on Ta v^ 

oav âXXà 7."?'^? iW.r'Xwv çpaTGITt- ci-de-iv. § 7 i , p. 343, était arménien, 

^ÊUOLtevoi , £TropEÛovTO. — S, -M. satrape de la Sopliaaène, et à ce qu'il 

* » iTj/arr.-^ôv as'-j^iç&v tûv Ile^oûv. parait dm; de cette partie de l'Ar- 

Theoph. p. 12 5. — S.-M. jnénie. Pour le récompenser de sa fa- 

' To ii(foç xal rh ë^axioXtov. d1eaoiioiissioD,CalMdIiiiayaitlaiaaé 

Tlieoph. p. i«5« — S^M, lea mêmes gouTcniemeats pour le 

^ Cette indication Tient emxwe de aervioe de la Perae. Yoyes encore 

Joaué Stylitea , ap, Aiafaiani , àA. ci-apièa, p. 35S, not. 8. —S.-M. 
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les habitants d'une place qui n'eût pas manqué d'être 
emportée d'assaut A la tête des nouvelles troupes, 
Constantin alla chercher Aréobinde , qui , se sentant 
trop faible, eut recours à ses deux collègues*. Ceux- 
ci, sous prétexte du siège d'Amid, quils ne faisaient 
pas, refusèrent de le secourir. Ce brave général, se 
voyant abandonné^, voulait repasser l'Euphrate et re- 
tourner à Constantin(3ple : Apion vint à bout de le cal- 
mer, et lui persuada de demeurer en Mésopotamie. 11 
se retira en diligence à Constantine ^, avec perte de 
ses bagages, qui furent enlevés par les Perses. Hypa- 
tius et Patrice, charmés de cette disgrâce, voulurent 
en (irer avantage : ils marchèrent ^ à Constantin, qu'ils 
surpassaient en forces. Celui-ci s'étant retiré à leur ap- 
proche , alla rejoindre C^bad, qui s'avançait avec toutes 
ses troupes. Les deux généraux n'étant pas instruits 
de la marche du roi , et croyant n'avoir affaire qu'à 
Constantin, rencontrèrent les coureurs de l'armée®: 
c'étaient huit cents Hephthalites que Pharasmane et 
Théodofe taillèrent en pièces ^. Le brave Naaman , qui 



» L'empereur, dit Procope, de 
œdij. 1. 3,c. a* ne s'iirita pas contre 
Théodore et les SopbanÀilllms, cùx 
lid Ostf^ttpov xal Zo^avnvolç i^op 

VfllXTVlOSV. — S.-M. 

> U leur dépAdii Celliopiiu de Bé- 

rhée actnellement Halep, selonJosaé 
Stylites , ap. Asséouuii, bib, or. f.'i, 
p. 275. — S. M. 

3 Procope , de bel. Pers. 1. I,c.8, 
dit qu'il était cainpr dans le pays 
des Arzaméniens , qui est à deux 
jonmées de maiche de Constantine, 
l?p«re«t^i6o«eirTe <v x<^P^? k^Xmtf 
(levttv, iiKi$fm\ KeMçavrCvnc irdXtoc 
^oîv i^^wt o^év.— S.-M. 



4 Josué Stylites dit, Assémani, 
bib.or. t. I, p. 275, quîl se retira 
fltir les territoires deTéla et d*Édeese, 
.lyaiitélé battu par les Perses.—- S.-M. 

5 Jls abandonnèrent le ^ége d*A- 
mid » dit Josné Stylites , ap. AaseB. 
bib. or. t. I, p. 275.— S.-M. 

Ot TcO nspaiv çpaTcû fuTrpooôcv. 
Proc. de bel. Pers. I. r, c. 8.— S.-M. 

7 Et non jSephtalites. ÈoOaXiraiç 
èvrj/'jvT£; ÔJtTaJtocrtctç, dit Procope , 
de bel. Pers. 1. i, c. 8. — S- -M. 

* Il est probable qa il s*agit ici 
dn sfttnpe de b Sophenène dont |1 
• été question «d-deT. %' 71, p. 343, 
et qui evait Kvré M trtyvopolis an roi 
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les conduisait, échappa avec une blessure mortelle, et 

alla porter cette nouvelle à Cabacl : aussitôt le roi, re- 
doublant de vitesse, accourut avec toute sa cavalerie 
Hypatius et Patrice, glorieux de ce premier succès, 
s'étaient arrêtés près du château de Suplirin ou As- 
pharin s, à quinze lieues (VAniid : ils ne songeaient 
qu'à se reposer et à se réjouir de leur victoire. Leurs 
soldats désarmés, assis au bord d'un ruisseau, prépa- 
raient leur repas ; quelques-uns se baignaient : les gé- 
néraux étaient à table, lorsque leurs coureurs vinrent 
à toute bride leur annoncer que les Perses arrivaient. 
Les soldats, dans un extrême désordre, ont à peine le 
temps de prendre leurs babits et leurs armes ; les Perses 
fendent sur eux avec furie-: la plupart sont passés au 
fil de l'épée; les autres sont faits prisonniers; quel- 
ques-uns se sauvent sur les montagnes voisines; mais 
l'épouvante dont ils sont saisis trouble leurs yeux et 
glace leurs cœurs : ils roulent dans les précipices. De 
toute cette grande armée , il n'échappa presque que les 
deux généraux qui prirent la fuite les premiers, et qui, 

èe Fene. Ob a va, p. 357, (|a**pr^ MnpkétUaf arec dès trotipea hniuii- 

ftTob noonmi la êonretainelé da qati, cadaneimM et annàiieiinM, 

roi'd« Pane, qni TaTait comblé de jointes à des Persans. On était, ^nte- 

préiients, il ôtaîr retourné an ser» t-il , au mois d'aoùf. — S,-M. 

▼îce de Temp A Tbéopbanes Tap- ^ Procope lui donne, de bel. Pers. 

pdie, p. 127, Théodote, rtais sans 1. i, c. 8, le nom de Siphris , et le 

doute par erreur. Selon Josué Sty- placeà 35o stades J'Aniid, ce qui lait 

lites., ap, Assêuiani, bib. or. t. r , p. à peu près quinze lieues. Ot t^è àjx^i 

a76, ils tuèrent aux Hephthalites Da-pixiov xa't YiraTiov x*^P'*? 2î- 

qoatre cenu honuBes. Cet aotenr 9ptc? , oTrep Àp.î^TK tnXttùç eux ^^^'^ 

ajoote encore que leur chef Ait pris, ^ mvrwcovrft xal rpiouceotouc ço^Couc 

et miseneroiziparoe ^a*ayantpfo- Affix*!^ Jomé StyUtes, qoi 

wûk de livrer Amid il nierait pas donneâeechàcei[iKleiKMBdr.<tf^A/â- 

tam m promesse. — S.'M. rin, en langue syriaque, ap. Assé> 

X Le roi 8*aTança, dit Josué Sty- mani , bib. or. 1. 1, p. a 7 6.11 astap- 

Ktes, a/>. Asséiiiani , 6t3. or. t. p. pelé Sy/reas dans la chronique du 

976, jusqu'à un lieu qu'il appelle comte Marcellin. — S.-M. 
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courant toujours sans regarder derrière eux, repassè- 
rent l'Euphrate, et se retirèrent à Samosate. comte 
Pierre, réfugié avec quelques soldats dans le château 
de Suphrin % fut livré par les habitants à Cabad, qui 
fit égorger les soldats et garda le comte prisonnier. 
Cependant les Arabes, portant partout le fer et le^ 
Barag^'det feu, désolaient la Mésopotamie. Ceux qui suivaient le 
parti des Romains * se jettent sur les terres de Naa- 
man, enlèvent les troupeaux, tuent les bergers, obli- 
gent la tribu entière de s'eniuir au fond du désert. Les 
Arabes sujets des Perses attaquent la ville de Gha- 
bour^, et sont repousses par Tiinostrate, qui cominan. 
dait dans Callinicus^. Mais Alamondare^, chef de la 
plus considérable tribu, se signalait par ses ravages. 
Ce nom SAlamondare^ est déjà fameux, dans les 

* Ou plutôt Siphris, comme on a y^5or<?ewf, ÀêopEWv çpcûptcv. — S. -M. 

jpa le voir dan«la note précédente. 4 Voyez., au sujet de cette place, 

— S. -M. ce que j'ai dit, t. 3,p.65, not. i et 3, 

2 JosuéStylites remarque, a/?. As- liv. xiv, §7. — S.-M. 

sem. bià, or.t.x^p. 276, qu'ils ëttioit ^ Mondarll, fils de Mondar I^**, 

io la maisoi» ou de la tribn de rAodh roi des Atabes de Hirah, alliés des 

/a^« c*est«ii-direqa*ils appartenaient rois de Pmes, était mort A cette 

à k raoe des Tkaalflbites, établis de- époque, et il était inntile de mUer 

puis long-temps dans la Mésopota- son nom au rédt des événements de 

mie, où ils emcent pendant plusieurs Tau 5o3. Naaman dont on vient de 

siècles des possessions. — S.-M. parler, ci-dev. § 79rP- 358, et § 73, 

^ La ville d«- Khaboitm, mention- p. 3/,6, not. 1, ava^'té 5on sncccs- 

née dan.H l'histoire de Josue Slylites , seur. Naaujan était iWs d'Aswad, 

a/7. Assémani, bib. or. i. i, p. 276, frère de Mondar. J'ai parlé fort aa 

était siinée sur le ûenve Khqàour^ long de ce qui le concerne, d-der. 

appelé par les anciens Ckakoras on § a i , p. ait, not. i. J*ui parié'ânsst 

Ahomu, Qe fleave tmveite tonte la de Mondar I*', t. 5, p. 485, not. i, 

Héaopotamie, et se jette dans PEn- liv. zxz , % 39. Je pense que Lebean 

pbrate pràs de Karkisîab, l'antique a voulu parler de Mondar III, qui 

Circesium. Ptolémée la place aa fiitroide Uixah en Tan 5i3, comme 

confluent des deux fleuves. Théo- on le verra ci-après, liv. xxxix, ^ 

phy lacté Simocatta en fait mention, «6, p. /\ig, note i. — S.-M. 

1. 4, c. xo, et l'appeUe ie château des ^ Ce nom était en arabe Mondar, 




Digitized by Google 



(An 5o3.) LIVRE XXXVllI. ANASTASE. 36 1 

guerres de Perse, sous les règnes précédents' : c'était 
un nom commun* aux rois cleHira ^, ville d'Assyrie^, 

à trois milles de Capha^. Ces princes, qui se nom- 
maient aussi Monder^ y étaient de la tribu des Laché-^ 
mites, qui descendaient de Lachem?, petit-fils deSaba 
fils de Jectan. Naaman était de cette famille. Alamon- 
dare, ennemi mortel des Romains, ne bornait pas ses 
hostilités à la Mésopotamie ; il passait souvent FEu- 
phrate, courait jusqu'en Palestine, brûlait les villages? 
pillait les campagnes, et ne revenait jamais de ses 
courses sans ramener des milliers desclaves. Les soli- 
taires , qu'il n'avait pas coutume d'épargner, fuyaient 
dans les villes. Jean le Silencieux demeura seul exposé 
aux insultes de ces Barbares, et il en fut respecté^. 
Naaman, irrité de sa blessure, conseillait au roi 



précédé de l'article al, — S.-M. 

I Voyet t. 5, p. 485, note i , liv. 
XXX,S39. — S.-M. 

* Ces notes font Toir que cette as- 
sertion n*est pas exacte.— S*<>M. 

S Vtk traité fort aa long de eette 
ville et de ce royaume, t. 5, p. 484» 
, net. a, liv. XXX, § 39. — S.-M. 

4 Hirah n'était pas dans l'Assyrie, 
mais dans la partie de la Bahylonie 
située ri la droite de rEnphrate,Yertt 
le désert d'Arabie. — S.-JVl, 

^ Cette ville, appelée plos exacte- 
ment Cottfah , n*exiala!t pas encore; 
die ne Int fondée que sous les pre- 
* nûers khalifes arabes, dont elle int 
lonvent la résidence. Elle devint en 
pen de temps ntie ville très-ooosidé- 
rable, et elle amena à ce qnll parait 
larnîne de Hirah. — S.-M. 

* Ou plutôt Moridar y voyez ci- 
dev. p. 36oj note 6> et cl-dess. oot. a. 
— S.-M. 



^ Ce no:n doit s'écrire Laklim. Les 
auteurs arabes le donnent à un pa- 
triarche vrai on faux, qu'ils ennent 
avoir donné naissanceâ nne des prln^ 
cipales divisions de leur nation.C*est 
efiêctivement i la race de LaUim, 
que se rattachait Torigine desrois do 
Hirah. — S.-M. 

'il C'est à l'imitation de TilU'iiiont, 
t. 6, p. SGf), que Lehçau a placé en 
l'un .:hj3 cette histoire eiiipiuntée 
aux biographes des anachorètes de 
Palestine. Voyez les Bollandistes, 19 
février et x3 mai Ils se sont trom- 
pés Ton et Tautre. U fiint la rap- 
porter à l*an' 599 , i la deuxième an^ • 
née de Justinten; le fait ne peut 
soaffrir le moindre doute. Mon- 
dar III ou Alamondare , comme 
l'appellent les Grecs , ne régnait pas 
encore en Tau 5o3 sur les Arabes 
de Hirah. Voyez, ci-après, l. xxxiz» 
§ 26, p. 4191 QOt. I. — S.-M. 
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d'attaquer Édesse'. La prise de cette place faisait tom- 
■*jr'î"a*' ber toutes les autres, et rendait les Perses maîtres de 
coDsuu. jj| j\f ésop^mie entière. Aréobinde s'y était renfermé; 
mais ce qui rassurait davantage les habitants , c'était 
la promesse qu'ils croyaient que Jésus-Clirist avait faite 
autrefois à leur roi Abgare, qu'Édesse ne serait jamais 
prise ^. Cette persuasion, quoique mal fondée, leur 
inspirait un merveilleux courage, et les rendait en effet 
invincibles. £lle s'était communiquée aux peuples voi- 
sins; et malgré les instances de Naaman, qui n'écou- 
tait que sa colère , Cabad s'éloigna d'Édesse. Ce prince 
superstitieux avait encore une autre raison de défiance: 
en arrivant devant Edesse , il s'était adressé à ses mages 
pour savoir s'il viendrait à bout de s'en rendre maître; 
ils s'étaient accordés à lui répondre qu'il ne la pren- 
drait pas, parce qu'en leur montrant la ville il avait 
étendu la main droite; ce qui était, disaient-ils, un 
signe de salut. II tourna donc ses armes vers Constan- 
tine , ou il ménageait une secrète intelligence avec 
les Juifs. Comme leur synagogue touchait aux mu- 
l aiJles , ils y avaient pratiqué des souterrains pour in- 
troduire les Perses pendant la nuit. Le comte Pierre , 
prisonn.er dans le camp de Cabad, ayant découvert 
<<tte trahison, feignit qu'il avait laissé quelques bardes 
en dépôt che* Léonce 4, gouverneur de la ville, et ob- 
la permission d'aller les redemander. Il s'approcha 

<-''''r:"lui^îîr.„7r2^ vine.-s..M. 

ics Ara h,-, Thaaiébîte» ™ Contre 3 Nommée TcU par le s auteurs 
* Le mèii,6 auteur r.',r.i . syiiens, ainsi qu'on l'a déjà vu. — 

d« ^aaman. et qui i»; . *»*®«P«« 4 On apprend de Josué Stylites, 

-salement Vinnmné des 7'"""'"'' ^- ^^«^«.«1. W*. or. t. i,p. .76 
«lue Ton pouvait fidre co^." ^ titre de ciote.- 

contre cette S.-M. — 
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des murs, avertit les Romains du dessein des Jut&, et 

demanda des habits qu'on lui jeta en effet pour dé- 
guiser sa ruse. Léonce punit les coupables, et redou- 
bla de vigilance. Barbadad^ évéque de Constantine, 
prélat aussi intrépide que respectable par sa sainteté, 
partage les travaux du coiTiniandaDt; il fait la ronde 
des sentinelles , anime les habitants , leur administre 
Pencharistie sur les murailles , afin qu'ils ne soient pas 
obligés de quitter leur poste; enfin, résolu de s exposer 
lui-même pour sauver son peuple, il les assemble: Je 
vais^ leur dit-il, tromper V ennemi pour V engager à 
s'éloigner de notre ville; fai confiance que le Tout" 
Puissant donnera de la force à mes paroles : mais 
quoiqu'il m'arrime, quand vous me verriez expirer 
aux pieds de vos murs dans les plus cruels sup- 
plices , ne vous effrayez pas; mes derniers soupirs 
imploreront pour vous le secours du ciel: défendez- 
vous ai^cc courage. Il sort en même temps de la ville, 
portant au roi de Perse des présents de peu de valeur: 
c'était du vin, des figues sèches, du miel, des pains de 
froment. Sa présence étonna Cabad; et ses paroles, 
forliiiécs par la grâce divine , firent une vive impres- 
sion sur ce fier monarque. Le prélat lui représenta 
' que- Cbnstantine était une ville pauifre\ habitée par 
des misérables ^ négligée même par les Eomaïus qui^ 
rien faisant aucun cas^ n'j avaient pas laissé de 
garnison; que la conquête des autres places Ven 
rendrait maître sans coup férir; que ce serait dés- 
honorer son armée f que de V arrêter devant une 

> Trocope, de bel. Pers. I.2, ci 3, et très-aimé de Dieu, rôt ii T» 
appelle cet cvêque Baradotus ^ et le (lâXiça ^ÙLOC.— S.-M. 
ipialifiad^onuue juste, âwn^ <^waic$» 
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bicoque si méprisable. Cabad , toujours occupé du 

dessein de prendre Édesse , se laissa persuader par ce 
discours ; et pour récompenser le prélat de son mîei et 
I de ses figues , il lui fit présent de toutes les provisions 
qu'il avait amassées pour un siège. 
^i.xxxn. 11 retourna donc devant Édesse, et campa vers la 

tatives sur 

fin du mois d'août au bord de la*rivière deGalab, qu'on 
nommait aussi le fleuve des Mèdes Il y demeura vingt 

jours. Ix?s habitants, résolus de se bien défendre , tra- 
vaillèrent à se fortifier: et pour ne rien laisser au-delà 
de leurs murs dont Tennemi pût tirer avantage, le 6 
de septembre ils mirent eux-mêmes le feu à leurs fau- 
bourgs^, après en avoir retiré les reli(jues des martyrs. 
Trois jours après, Gabad fit proposer à Aréobiude 
une conférence pour traiter de la paix, lui donnant le 
choix^, ou de laisser entrer dans la ville Aspébède^* qui 
était revêtu de la charge ^Aslabide (ce mot signifiait 
chez les Perses le général de la cavalerie^), ou deve- 
nir lui-même à Téglise de Saint-Sergius , qui était pas 

t La Tille d'Édesse éuit arro««« 3 Ceci n*est pas exact. Josué Sty. 

'^^J^^'^"^ »'vîèic , nommée en lîles dit que Cabad fit propoier à 

^ec cirtusy ^''i^^t-k-à.xv^ le sautnir ^ Aréobinde de recev<Mr UD mors^on , 

^'^"û«,quL a le même c'est-à-dire de se soumettre, oa d'ao- 

* „ probable que la rivière cepter unfî entrevue. — S. -M. 

, ^ » ▼onait se joindre an 'j II n'y a rien de pareil dans le 

parle L, ^ *»' seul qui texte de Josué-Stylites. Il y est dit 

disent ^^**S«»pl»e8 modemea dit senlement que Baoujr^ qui por- 
«nvirons^"?rp ** dans lea . lait le titre d*^<M«iif, vint par For. 

'oiaaeau ^ ' ^^^^^'^e beaœoap de dre du roi conférer avec Aféobinde. 

^^naeetTe vln'^! a'écoalent —S. -M. 

gui la fît f ' peut-être ce * Td)e serait en effet la tradactioa 

iirhoé, C*eat '^^ Orecs Cal- du nom d'y^j/7<''^pWè^ , que l'on trouve 

qu'il 1^**"** ^^"'itc parmi eux dans Procope, </e ée/. Peri 1. 1,0.9, 
Styli 

tes. g ^f^lab de Josué au lieu Astahide ^ et que je croîs 

• Ils u'éna* X P'*" exact. Ou lit 4an» Thcopbanes, 

que le ^Q^'****»^*JoanéSly- p. 137, >^«^^tf,À9iv^Tio;, qui rap- 

*PP«Ue auaai N€iI!tJ^ Salam ^*oii peDe rannémen ^^pîeil, qui aigni- 

«^^oar. — S.-M. fiait cAetw/ftsr, et Q aervait aaiw doote 
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éloignée d'Édesse. Aréobinde se rendit au lieu indiqué' ; 
mais ooiDine le roi demandait dix mille livres d'or, et 
qu' Aréobinde n'en offrait que sept mille, l'entrevue fut 
sans effet. Tandis que Cabad était campé devant 
Édesse, Palriciolus, avec son fils Yitalien, qui s'étaient 
retires à Samosate à la suite de Patrice et d'Hypatius, 
passa TEuphrate à la tête de quelques troupes légères : 
il surprit un détacbement de Tannée des Perses , et le 
tailla en pièces. Son dessein était de se jeter dans 
Édesse; mais, trouvant les passages fermés, il revint 
à Samosate. Dans ce même temps, Naaman mourut 
de sa blessure, blaspbémant le Dieu qui protégeait les 
chrétiens'. Sa mort^ jeta dans le cœur de Cabad une 
nouvelle terreur^; il décampa et marcha vers Harran^, 
qui n'était qu'à une journée d'Edesse. Il envoya devant 
lui une troupe d'Arabes battre la campagne. Les Har- 
ranites sortent sur eux, en tuent soixante, et prennent 
le général des Iluns qui s'était joint à ces Arabes; c'é- 
tait un seigneur des plus nobles de sa nation , et fort 
aimé de Cabad, qui promit de ne point attaquer la 
ville, si on lui rendait le prisonnier. Les habitants. le 



&dcalgiMr,comine «H Arméine, an p. 376, qu'elle erriva ayant cette 
des hants fonctiomiaim de Tétat. époque, lorsque Cabad se dirigeait 



Voyes ci-deT. 5 33, p. 974» sot. 3* vers Téla ou Conslantineo. Voyez ci* 

~-S.-M. dev. $ 74, p. 346 et 347. — S.-M. 

1 Tl V troava, dit Josué Stylites, 4 Caîiad, dît Josué Stylites, ap. 

np. Assern. t. i,p. 277, JJaonj-, A»- Assem. bib. or. t. i, p. 276 , donna 

tabid de Perse. Voyez ci-dev. p. 364, un autre roi aux Arabes. On apprend 

note 4. — S.-M. de ThUtorien arabe Hamzah dlspa- 

> n menaçait dans sa foreur la ban (Raëmussen, hist.prœcip^nA, 

villa d*Édes8e,de tons les maux qu*a- r^, p. 10), que ce successeur se 



vall éprouvé Amid, dnsi que le tap- nonunait Abon>Djalar Alkainab de la 

porte Josué Stylites ; ap. Asicinaitf, 'racedeDaom^ Voyez ci^er. $ at, 

bîh. or. 1. 1, p. 276. — S.-M. p. «4» » not. i. — S.-M. 

3 La mort de Naamau estmalpla- * Voyez t. 3, p. 6o,n0t. 3, Uv, 

cée ici , on voit par le récit de Josué xtv, § 5.— S.-M. 
Stylites , Aabemaiiî, bib. or. t. i, 
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renvoyèrent aussitôt; et pour montrer au roi de Perse 
qu'ils étaient .en état de se défendre, ils lui firent en 
même temps présent de cinquante béliers. Les Arabes 
ravagèrent le pays jusqu'à l'Euphrate : c'était ce qu'ils 
appelaient la terre de Sarug*, parce que cet ancien 
patriarche, bisaïeul d'Abraham, y avait £iit sa de- 
meure^. Dans eette décadence dé Tempire , les contrées 
orientales reprenaient leurs anciens noms , que les con- 
quêtes des Macédoniens leur avaient fait perdre, mais 
qui s'étaient toujours conservés dans la langue des 
Arabes^. Le 17 de scjjtembre Cabad revint encore 
se présenter devant lidesse : il désirait ardemment de 
s'en emparer; mais la vue de cette ville semblait le 
glacer d'effroi^. Cette impression, qui s'était commu- 
niquée à ses troupes, inspirait au contraire tant de 
confiance aux habitants, que ceux-ci laissèrent pen- 
dant un jour entier leurs portes ouvertes à la vue de 
l'armée, sans qu'aucun des Perses osât y entrer pour 
essayer la vérité de Toracle : on dit même que des en* 
fants, sortis de la ville, allaient impunément insulter 



t Sarovg actnelleiiient SaroudJ, 
•'•ppeUait taunJlatné» CctaîtioM 
petite plate à Foccldent d'Édesse^en- 
tre celle ville et TEaphrate. J'en ai 
perlé, t. a, p. 71, note i , Uv. viii, § 
7, et surtout, t. 3, p. 6o« noL X|liv. 
XIV, §4. — S.-M. 

2 Je ne sais où Lebeaa a puisé 
cette iaUBÊÔam^ip» Vû leacootrie 
Bulle part; mais dans tous les cas 
c^est, à a*eii paa douter» une cpiqee' ' 
tore indigne d'attention.^ — S.-M. 

^ Jamais les pays et les villes de 
de l'Asie ne perdirent, parmi les 
naturels, les noms qu'elles portaient 
de toute antiquité; seulement, cowme 



presque tone lêsdéuQa hiatorîqnea et 
gtograpbiqœs quinons omëté trana- 
mis snrcea régions nons viennent 
des auteurs grecs, il n'est pas étODf 
nant qu'ils aient préféré les dénomi- 
nations grecques et macédoniennes, 
que l'on renconfie rarement dans 
les auleui's orientaux. — S, -M. 

4 Un mercredi, dit Josué Stylites, 
«p ÂtmnMjorM i, p. 977.-^11. 

5 Son caasp» dit Joaué Stylîtea» 
s'étendait depuis les église» de Saint- 
Cosme, de Saint-Damien, de Saiilt* 
Serjîius et le bourg de Koukin jus- 
qu'à l'église des Confesseur* et la 
colline de Tsorin, — S.-M. 
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les ennemis. Sur le soir, Cabad alla cqtmper au bourg 
de Cubes Le lendemain, Aréobinde lui fit dire ([uil 
datait enfin reconnaître quÉdesse était sous la 
garde du Tout- Puissant. Jjd roi répondit qu'il se 
contenterait de deux mille livres dor, pourvu qu'on 
lui rendît tous les prisonniers faits depuis le commen- 
cement cle la guerre. Le générai romain demanda .une 
trêve de douze jours 9 pour avoir le temps de consulter 
ses collègues : il l'obtint en rendant quatorze prison- 
niers, et donnant en otage le comte Basile^. Cabad se 
retira pins loin, au bourg de Dahanaba"^; mais dès le 
lendemain il ^voya Hormisdas, pour demander sur* 
le^hanip les deux mille livres d'or. Aréobinde, irrité 
de cette inconstance, répondit que le roi n'avait qu'à 
rendre le comte Basile, et qu'on était prêt à soutenir 
le siège. Cabad revint le a4 de septembre^ ; et s'étant 
cette fois approché de la ville, comme il dressait ses 
batteries, les babitants firent sur lui une si furieuse 
sortie que; sans perdre un seul homme, ils le repous- 
sèrent avec grand carnage. Alors, perdant toute espé- 
rance, il pilla les églises ^ et les monastères des envi- 
rons; et tournant vers l'Euphrate, il se rendit maître 
de Batnes^. Aréobinde récompensa le courage des Edes- 
séniens, en leur distribuant à chacun trois cents de- 



• Josué Stylites , Asscraani, 
bib. or.t. I, p. 377, rappelle Aouéa. 
— S*-M. 

> Ott apprend de Thfopbanes , p. 
i«6, qii*il éuàt ièutéi^iea^SAi, 

3 Ce bmay, o& ily avait m cM- 
teao, ett mntionné dans les aatenra 
•OIM le» noms de Davnna , Dabana 
tXDahanns . J'en ai déjà parlé, t. 3, 
p. 65, not. r, liv. XIV, § 7. — S.-M. 

4 Un mercredi selon Josue Styli- 



te<j, ap. Asftcm. bib. or. t. i,p. 277. 
—S.-M. 

5 LliiatorieD tyiien désigne en 
pardooUer le» égliiet de Saint-Scr- 
^QS et des Gonfeaeenn — 8.*H. 

6 En «yiiaqne Sathium, I.ebeaa 
ne s'est pas apevça que cette ville 
était la même que celle dont il vient 
de parler sous le nom de Saroug. 
Voyez ci-dev. p. 3(36, uot. i. Voyez 
aussi t.3,p.6o,n.i,l. xiv,^4. — S.-M. 
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niers; ce qui faisait environ cent soixante livres de notre 

monnaie. Après la prise de Batnes, Cabad fît attaquer 
Cailinicus. l'imostrate ayant fait une sortie prit le gé* 
néral^ et tailla en pièces les soldats. L'hiver appro- 
chait, et la saison n*élait pas favorable pour un siège, 
que la valeur du commandant devait rendre long et 
difficile. Le roi, qui ne cherchait qù'à sauver le dés- 
honneur d'une retraite, fit dire à Timostrate que si on 
lui rendait son général, il promettait de se retirer; 
qu'autrement il détruirait Ja ville jusqu'aux fonde- 
ments. Timostrate renvoya le prisonnier; et Cahad, 
après une expédition si fatigante, dont il ne rempor- 
tait d'autre fruit que la prise d'Aniid, qui lui avait 
coûté une armée , apprenant que les Huns avaient 
rompu la paix, et qu'ils étaient entrés dans ses états, 
repassa le Tigre, laissant à ses généraux le soin de 
continuer la guerre ^. Il emmena prisonniers Olympius 
qu'il avait pris dans une rencontre, le comte Pierre 
et Basile d'Edesse, qu'il retenait contré le droit des 
gens. On dit qu'ayant éprouvé la commodité des bains 
d'Amid, à son retour en Perse, il en £t construire 
< dans toutes les villes de son royaume, et . qu'il vint à 
bout de vaincre sur ce point la répugnance des mages. 
'Anï^Ifen- Pendant que les armées romaines réussissaient si 
mf^Ue°L- ®^ Mésopotamie, par la division des généraux, 
' Ânastase voyait G)nstantinople en proie à la fureur 

I Josué Stylites di^<ipJUieiii,t.x, toomft ditt Ini avec tonte ton «* > 

p.277,qae<^ét|dtimiRarsftaff.-8.-M« mée, «ovrl tû çpar^ iv* «Km» h*' 

* Cabad, ayant apprU, dit Pro- xà^nm,^ n fit nne loagne goove 

oope, bel. Pen, Lx jcS, que 1m Hqiw dans les tifgam» septentrionales con- 

ses ennemis attaquaient ses états, tre cette nation , ico'Xepiov re (xàxpov 

iç •)fW Tiji» aÙTOÙ ioCiêXwoTwv , il re- irpoç dlpxTOv «ïiéçcpey. — S.-M. 
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des factions. Le cirque fut encore cette année inondé 
de sang. Le fils naturel de l'empereur y perdit la vie', 
et sa. mort fut vengée par le supplice des plus sédi- 
tieux , et par le bannissement des autres. Le prince 
mécontent de ses généraux rappela Hypatius ; il laissa 
Patrice, qui se fit plus d'honneur lorsqu'il fut seul. 
Âpion, voyant que la mauvaise conduite des comman- 
dants rendait ses soins inutiles, demanda et obtint sou 
rappel. Calliopius de Bcrhée, aujourd'hui Alep fut 
chargé à sa place des fonctions d'intendant de l'armée. 
Hypatius fut remplacé par Célcr, maître des offices ^ 
Celer ^ était Illyrien^ et compatriote de l'empereur, 
qui lui donna encore un collègue nommé Théodote ^ 
Ce prince timide se croyait plus en sûretë à l'abri 
d'une multitude de généraux : ii ignorait que cette 
aristocratie de commandants est tout-^à-Êlit opposée 
au bien du service; et que c'est sur-tout dans la guerre 
que se vérifie ce paradoxe, qu'zi/2je«Mo/7?m& de mérite 
vaut mieux que plusieurs. Celer était homme d'es- 
prit et bon générai? : An^stase lui donna une nouvelle 

< Toyes ci*âeT. $ 5, p. a 36, not, renr. — S^M. 

i.D*aatres auteurs semblent indiqncr 5 Noua rapprenons de Tbéoplu- 

^'îl périt en l'an 5o7.— S.-M. nés , p. 127', fxXupioç tÎv fi.sv tô 

■*■ Yoyezt. 3, p. 55, not. x et 3, vei, et de la chronique de Malala, 

liv. XIV, § I et a. — S.-M. part, a, p. ii5. — S.-M. 

3 II était chef de» of&den dn pa- 6 Ce Théodote , mentionné pnr le 
Itii, dkProoope, de bel, Pen, h I, awilTbéophanes, p. 126, me parait 
c. 8, TttV i» iwA«t{» Ta^ftctTWV dp- éira le même qne le satrape Théo- 
XflTfiç K^Xtp » ce que les Romains , doce , dont il a d^a été plusieavs fois 
igoate<t-iI , appellent magùier, ^é- question, yoyec d-dev. § 79,p.357, 

•ytçpo» i^«p.aîot rrit àpx^ x«Xtïv vwo- Ht 5 et § 7 1, p. 348 S.-M, 

(A&ca(Tiv.— S.-M. . ftv ^à? 6 àvigp fUTk Xo^oo xal 

4 Théophanes l'appelle, p. 126, izai^tix; Traccïjç x«H»iTOç OêoO woXXi;; 
Celhr, KEX).wf>a Tçv p-a^iç-pov , ce 'ïîe7rXYi|>6>|Aévoç,)cai «v^pcwç.Theoph! 
qui est, à xVen\p:Se douter, une er- p. 127. — S.-M. 
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armée , et quelque supériorité sur les autres généraux. 
Les troupes s'étant mises en marche, apprirent à Hié- 
rapoHs ' la retraite de Gabad; et comme on était à 
la. fin de décembre, Celer leur distribua des quartiers 
dans les villes de la Syrie, de FEuphratésie * , de TAr- 
ménie et de rOsrhoèue. Pour soulager la Mésopota- 
Tnie, et pour engager les peuples à demeurer fidèles à 
lempire, Anastase fit à cette province la remise des 
impositions de cette année. 
A« 504- Pendant Thiver^, la gàmison d'Âmid ne craignant 
nfa^Msié- P^^^ Romains, ouvrit les portes de la ville, et per- 
fiée p»rjes g^j^ habitants de se répandre aux environs, pour 
faii« leur commerce comme en pleine paix. U y avait 
d ordinaire, en cette saison , une foire célèbre aux por- 
tes d'Amid. Les marchands Perses s'y rendirent de 
toutes parts ^ et y apportèrent quantité de marchan- 
dises. Patrice qui était en cpiartier à Mélitène^en étant 
averti, passe l'Euphrate, et marche en diligence vers 
Amid. Les Perses, qui avaient des troupes dans le 
voisinage, vont à sa rencontre avec des forces supé- 
rieures. Patrice prend d'abord la fuite;^mais poursuivi 
par les ennemis , et rencontrant sur son passage un 
fleuve rapide nommé Calât ^, tellement grossi par les 
pluies qu'il n'était guéable en aucun endroit, il devient 
brave par désespoir, retourne avec fureur sur les 
Perses, les renverse, fait leur chef prisomiier, et les 

Ifa^oM^^adiNi^otiMStylitet, toi «n Oriont; celui qui le fut «m 

ty, Anédumi, M. or, 1. 1, p. 178. Ooe^deotyper les ofdfcs de llbéoiiB^ 

(Tesl le nom syrien d*Hiét^olis, ric/ëlutlepatnoeCétliépu,IS]«^ V 

«ctneUement MaM^d/, voyez t. 3, patrice Probinns. — S. -M. '1 
p.57,not. 4, lîv. XIV, §3. — S.-M- 4 il est imjkôAsible d'indiquer h" 

* Oa df l'Eiiphratèse. (>elte pro- sitnation de oeHîèuve, qui n'est mrn- 

vince e»l l'ancienne Commagène. tionné qnft-yàrr Josué Stylites, .^/)' 

S -M. Assem. ^*é^r. t 1, p. 278.— S.-M. 

• . 3 II n'y eut point eu 5o4 de con- ^ . • 
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mène battant jiuqa'à Amid qu'il assiège. Geler, informé 
de ce suooàs imprévu, rassemble toutes ses troupes 

au mois de mars, et ayant passé l'Euphrate vis- 
à-vis de Callinicus% il va camper à Khéséna ^. Timos- 
trate par son ordre court avec six mille cavaliers en* 
lever les troupeaux qui paissaient en grand nombre 
sur le mont Sigar ^, et les mène au camp. Au mois de 
mai. Geler va joindre Patrice devant Amid. Un corps 
de dix mille Perses qui venait au secours de la ville, 
n*ose approcher et s'arrête à Nisibe. Apion fut envoyé au 
port d'Alexandrie ^ près d'Issus , nommé aujourd'hui 
Alezandrette, pour y recevoir les vaisseaux chargés de 
bled qui Tenaient d'Egypte , et fiiire partir le» coûvofe. 
Galliopius, qui résidait à Kdesse, fit fournir cette année 
par les habitants huit cent mille boisseaux de £roment, 
et Tannée suivante six cents traite mille. Les Rcnnains 
tentèrent d'abord de prendre la ville de force : mais 
voyant que leurs efforts étaient sans succès, et que 
les attaques ne leur coûteraient pas moins de sang 
qu^elles en avaient coûté à Gabad, ils prirent le parti 



I Voyea ci-d«T.$ 74,p.346,]i.S. 

— S.-M. 

a Ou Rasàin. — S.-M. 

^ Le nom de Sigar, ou platôt 
Sckigar en syriaque, désigne une 
hvnte montagne q<û. s'élève an nflim 
àt k MéiopolunMy et lopcès d« 
q—lla M iwwTO laTnieteè»H€iiiBBe ' 
de Sindjar , appelée Singara ptf lei 
enoisDs. Cette ville donne son nom 
à la montagne: elle est li^ibitée ac- 
taellement par une race de brigands 
Cardes tre.s-rtidoutables, et appelés 
lezidy. Voyez t. a, p. 3 40 et 34' » 
lÎT. aa, % 19.— S.-M. 

4 Josné Stylitee est le seol aotear 
qai ait pailé de cette circonttanoet 



et par la manière dont il la rapporte, 
on ne peut croire qu'il ait voulu dire 
que rintendatit-gt'Df r;il Ajùon se soit 
contenté d'aller à Alexandrie de Sy- 
rie ptèi dlms. n dH ^ «et admi- 
oislrateiir ae Tendit à Alexandrie 
pour a^ jmmum dee ▼ivres. U me 
paiiit évidant qa*ane notion aossi 
brève ne pent s'appliquer qu*i 
Alexandrie d'Égypte, ville qui de- 
vait présenter bien pins de ressour- 
ces pour r.ipprdvisionnenient d'unr 
armée qn'Aiexandrio de Syrie. Il est 
bien probable que si Josné Stylites 
avait vonlu parler de cette deniiére 
ville, il raorait désignée d'une nu* 
nîére phis partienUère— 'S.-M. *> 

a4. 
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de la bloquer pour la réduire par Êsiniine. Oonstantia 
se trouvait renfermé dans Amid : craignant d^être 

puni de sa trahison s'il attendait la prise de la ville, 
il en sortit avec deux femmes perses de la première 
noblesse, que Cabad lui avait données. U fut pris par 
les coureurs des Romains et amené au camp. On le 
mit sous la garde de quelques Arabes, pour le con- ^ 
duire à Edesse : Tempereur l'ayant fait venir à Cons- 
tantinople, lui laissa la vie; mais il le fit ordonner 
prêtre, et l'envoya à Nîcée avec défense de rentrer ja- 
mais dans la ville impériale. Adidès^, chef d'Arabes , 
déserta aussi du service des Perses, et. passa dans le 
camp des Romains. Le siège traînant en longueur , 
Celer laissa Patrice devant la place, et entra dans 
TArzanène^. Il y fit un horrible ravage, ruinant les 
châteaux qui n'étaient bâtis que de briques et de terre, 
et passant les habitants au fil de l'épée. Il pénétra 
jusqu'au pont du Tigre, qu'on nommait le pont de fer^ 
et ramena ses soldats chargés de butin. Pendant le 
même temps , Aréobinde fit une course en Persarmé- 

p. 379, le qualifie dn titre de roi des 

Arabes, — S. -M. 

3 Procope rapporte qu'il passa le 
fleuve Nymphius^et entra dausl'Ar- 
zanène, soumise à Tempire des Per^ 

M* Pên. 1. x,c. 8. n renurqne que 

le Nyrapbius voisin de Ifartyropo* 
lis était à 3uo stades d'Amid. £ç« 

6 iroraixôç cutoç MapTupcrroXewç asv 
à-y/oraTM , Aaîi^Yi; 8ï ô'ccv àirb ça- 
Sitai Tpiax&aîwv. Ce fleuve séparait 
les deux états, comme le dit Procope, 
êecedif. 1. 3,c.a« ÔNu|i.f îc; ^cro^oc 



, Tosué Stylites rapporte, ap. As- 
«finaui , bib. or. t. i, p. 279, qu'après 
one marche de quatorze jours à tra- 
■ver» le désert , il était sur le point 
<i*atleiiidce le» frontières de l'empire , 
il Ibtertété prêt do fort de 
Sura par des Aràbes aqjeu oa elUée 
des Romains, Le fort de Saum^ t& 
ioûpoiv TroXtdjjM , était sitoé selon 
Procope , de adif. 1. a, c. 9, dans la 
partie méridionale de la Mésopota- 
"»*«.8ar les bords de TEuphrate, 
'«POÇ Tà> F.ùçpaÎTTQ TTOTOIAÔ. J'surai 
««cwion d'en lej^rkr aoôs le règne 
^Justinîen s^. 

' Pl«w exactement Haàiâ, Jom^ 
^^''*«*» Asiénuni, hih. or. 1 1, 
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nie': il tua dix mille hommes % et emmena trente 

mille prisonniers. A son retour, il tailla en pièces, près 
de Nisibe , les dix mille Perses qui s'y étaient retirés , 
et qui vinrent pour le combattre. Maslacès ^, seigneur 
puissant en Arménie, quitta le service de Cabad poui* 
se soumettre à Tempire. Patrice voulut à son tour se 
signaler par une expédition. Il passa le Tigre, et porta 
le Favage dans une grande étendue de pays. 

T^a ville d'Edesse fournissait des vivres en abon- 
dance à Tarmée romaine^. L'évêque Pierre, profitant Suite du 
de la conjoncture, alla trouver Tempereur, et lui mid. 
demanda la remise du tribut pour cette année. Anas- P<»-S«f*- 

r ap. Assem. 

tase l'avaut réprimandé d'avoir quitté son poste dans bib.or.t i.p. 
un temps ou sa présence était nécessaire, lui accorda Proc. bd. 
sa demande ; et étendit cette grâce à toute la Méso- et Hnt. Arc. 
potamie , tant que durerait la guerre ^. Mais la famine Marc?ciir. 
était extrême dans la ville assiégée. Dès les premiers '^îiîJ^îp'*îî?" 
jours du siège, la garnison s'était saisie de tous les ^^^^plsg^^ 
magasins dé vivres, sans vouloir en faire part aux ha-^^P''' P' 
bitants, en sorte que ces infortunés, après avoir con- 

' * Joaaé Stylives dit,<i/i.AsséiDaDi, parce qu'il a existe aacua auteur oa- 
èift. or. 1. 1, p. 179, dans rAniiâiI« tional qui ait parlé d^oiie manière 



t._S.-ll« un pta étendue des éTénemeats ar> 

* Pcnant et Annéaicns, dit Joêoé rires en Arménie pendant le 6*siècle. 

Stylitea, ap. Auémani, bib, w.U t, S.-M . 

p. «79. — S.-M. 4 Elle fournil, selon Josué Sty. 

3 Josué Stylites l'appelle, ap. As- liles,a/».Assôinani,/i/ft.f>r.t. i, p.a^y, 

sémani, or. t. I, p.2 79, six cent ti ente mille boi&seaux de 

laA y ce qui est plus exact. Je pré- froment. — S.M. 

que ce aeignenr te nommait 5 Les babitants de Mahoug on 



Momschegh , et qn*il appartenait A la Hiérapdis , dans VEapbnitèfle en-de- 

aoe des Mamigmnens; il aurait été çà de l'Euphcate* participèrent a 

en ce cal parent du mors^anYahan* cette iaTeor selon le même Josué 

IjCS aotenrs anuéniena ne font con- Stylites, ap. Asaémani, bib. or. t. x, 

naître à cette époque aucun prince p. 279. Il» obtinrent la diniinul''>ii 

de cette famille de oc nom , mais on d'un tiers de leurs impositions. — • 

ne peut rien conclure de leur silence, S.oM« 
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sumé leurs proYÎsions et toutes ies choses que la rage 
de la faim conTerHt en nourriture, se virent réduits 

à mauger les cadavres , et même à se dévorer les uns 
les autres. Égloa ' commaudant de la place ^ homme 
dur et impitoyable 9 tenait en bride œs desespérés, et 
se rendait encore plus redoutable que la mort, qui 
chaque jour en emportait un grand nombre. Après 
avoir vû périr tant de malheureux, il périt lui même 
(Mir son imprudence. Un paysan du voisinage, nommé 
Gadamas avait coutume de se glisser de uuit dans 
la ville, où il apportait à Églon du gibier et des fruits, 
sans être aperçu des sentinelles. 11 alla troinver Patrice, 
et offrit de lui mettre entre les mains le commandant 
et deux cents hommes de la garnison, si on lui pro- 
mettait récompense! On lui promit tout ce qu'il vou- 
lut. La nuit étant venue, il déchira sès habits, se fit 
quelque légère blessure, et se rendit dans la ville à 
Tordinaire. Il dit à Églon qu'il avait été rencontré 
par des brigands du camp des Ramains ; qu'Us'é*- 
tait échappé de leurs mains ^ après en a^oir été 
maltraité ; que leur coutume était de roder de nuit 
aux cfivirons d'Amid par bandes de quatre ou 
dnq , pour voler et massacrer ceux qu'Us rencor^ 
traient : mais qu'il serait facile d'en délivrer le 
pays ; qu'il ne faudrait qu'en surprendre deux ou 
trois bondes , pour rendre les autres plus timides. 
Églon lui ajmnt demM,dé ce ^'ù &Uait fidre : Je 

zr«icléjaiinianiaéqa0c*éf;iittt > H ■'!q»pelaik ^M^m, idon Zih 

le nom que Joaaé StjlHet dquniit charle des Mélitène, historien syrien 

m gooveruetir persan d'Âmid , tan- dont le témoignage est allégué par 

disque Procope l'appelait Glonès, Assémanî , frii. or. t. 2, p. 58. Il était 

rXtôvTiÇ. Voyez ci-dev. § 76yp. 35Xy ne dans un bourg du voiaioage ap- 

Qot. 3. — S.-M. pelé Jkéda. — S.-M. 
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connais^ dit Gadamas , leur rendexrvous ordinaire ; 
fireU la nuit prochaine à la découverte , et lors* 

qiiil sera temps Je tiendrai vous avertir: cinquante 
hommes vous suffiraient ; mais comme il se pour* ^ 
rait /aire que cinq ou sw bandes de ces voleurs se 
joignissent ensemble^ pour les accabler à coup sûr^ 
prenez deux cents hommes; mais ne vous fiez à 
personne: je ne répondrais pas de t activité ni de 
la bravoure ^aucun mare. Je vous conduirai par 
des routes qui me sont connues^ hors de la vue 
des sentinelles. Égloû moins rusé que vaillant , qui 
s'ennajait de demeurer si long-temps enfermé dans 
Amid sans rien'^re, prit cette petite expédition 
pour une partie de chasse. Gadamas alla rendre comte 
à Patrice, qui fit poster mille soldats en embuscade 
dans le lieu indiqué La nuit 'suivante, Églon et ses 
deux cents hommes donnèrent dans le piège : mais ils 
se défendirent si opiniâtrement, qu'il fallut les tuer 
tons sur la place, sans. en pouvoir prendre im seul ^. 

Les deux partis désiraient également la paix. Outre av 5o5. 
la guerre des Huns qui occupait les forces de Cabad ^^^^^^^ 
la £iiniine désolait la Perse ^. Les Cadusieus ^ sétaieut .^^6*^p-, 

tioM pour U 

soulevés, et Ton apprenait tous les jours quelque nou- p«ix- 
vdle révolte dans les provinces éloignées. La garni- 

' On appmid do Pïocope, de demeti^ d^Ainid.-^ S.-H. 

M. Pers. 1. 1, c. 9% que cette etubos- 3 TojCS «i*dev. % St f p. 36S, 

cade avait Atéplâcéeaoprès da boaig note a . — S. -M. 

de Thialaasamon , âpiçl xÛ(ay]v ftta- 4 Êxpocrti "Y^p. Xifiô; tûv ITipoixâ)* 

Xaatratxwv , situé à quarante stades -nrr'ixaÛTa. Theoph. p. 127. — S.-M. 

d'Ainid, çaJ'îouçu.'Ajxi'rî'rî 'î"t£/^cucrav, 5 Et d'aut;res nations encore, 

au mOieu de« bois et dans des lieux ajoute Théupiianes, p. 127, èirava- 

>0n voit înr Proeope, de bel ÎT oyes «a rajet des OïdaBtens, t. 6, 
Pers. 1. 1, e. 9, qne Glonèt fat rem- p. 3o6« not. x, Uv. laaxtif $ 59. 
plâfic pu ton fils dM» le 
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son d'Amid élait à ia veille de manquer de vivres: } 

les officiers cachaient avec ^rand soin la disette, et f 

faisaient bonne contenance; mais ils sentaient bien î 

qu'ils n avaient de ressource que dans un prompt ac- i 

commodément; et ils étaient prêts à Taccepter à des \ 

conditions honorables. D'un autre coté, les Romains se i 

rebutaient de la longueur du siège : ils craignaient de i 

rester dans des lignes exposés à toutes les incommo- i 

dites de l'hiver; la situation avantageuse de la ville i 

H' la force de ses. murailles leur otaient toute espé- I 

rance de l'emporter d'assaut; et ne connaissant pas j 

1 état de la place assiégée, ils la croyaient assez pour- i 

vue de vivres pour attendre du secours. Gabad ftit le i 

premier à ])roposer la paix. Il envoya Aspébédès, son i 
astabide ' , c est-à-dire , le général de sa cavalerie, 
pour entrer en conférence avec Géler. On convint 
d'abord d'une suspension d'armes, à condition que les 
prisonniers seraient rendus de part et d'autre, et que 
les Romains laisseraient entrer un convoi dans Amid. 



exécuté lidèlement. Le comte Pierre ^ et Basile d'E- 
desse furent remis entre les mains de Céler ^. Oljm- 

* Josué Stylites, û/?. Asséroanî, comme je Ta! delà remarqué est nme 

btb. or. t. I, p. 279, donne à ceper- forme arménienne. — S. -M. 
sonuage la simple qualification d'v^j- * Qui avait été livré, dît Josuc 

UAidf qui cendile être an nom pro- Stylites, ap. Assémani, bilf. or. t. x, 

pn. C*Mt Flrocope qui donne» de p. 379, par le» habitant» d'Aspharin, 

M, Pen. L I, c. 9, à ce nëgoeiateiir voyes di-der. $ 79, p.3eo.^ 8w-M. 
le nom âfJspSMèt, nom qni a ef- 3 Joané Stylitea , ap^ Aseémani, 
fectivement en persan le setjs Je chef or» t. i, p. 279, y ajoate le goo- 

de la cavalerie. Voyez ci-dev. ^ 82 , vemenr d*Aniid,sans doute celui qui 

j). 364, not. 4 et 5. Théopbanes commandait lorsque cette ville avait 

l'appelle , jp. laô, Aspe{iuf, ce qai été prise sar les Romains. — S. -M* 

I 

4 
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piQs ' était mort dans sa captivité ; son corps fiit rap- 
porté dans un cercueil ; Tastabide et les valets même 
d'Olympîus protestèrent qu'il était mort de maladie , 
et que les Perses n'avaient usé d'aucune violence à son 
égard. Mais Géler manqua de' bonne foi sur l'article 
du ravitaillement fFAmid. Il avait exprès éloigné de 
la conférence un officier nommé lionnose, afin qu'il ne 
fût pas engagé par le serment. Ce capitaine attaqua le 
convoi qui consistait en trois cents chameaux chargés 
d'armes et de vivres , s'en saisit et massacra les con- 
ducteurs. Sur les plaintes qu'en fit l'astabide. Celer 
répondit qu'il n'avait aucune part à cette action, qu'il 
n'en connaissait pas même l'auteur, et qu'il l'aban- 
donnait à la vengeance des Perses , s'ils pouvaient le 
découvrir. Aspébédès fit semblant de se payer de ces 
mensonges, et continua de. travailler au traité de paix. 
Mais comme la négociation se prolongeait, et que les 
neiges incommodaient fort l'armée romaine, Céler ne 
laissa dans les lignes qu'autant qu'il fallait de soldats 
pour les garder , et envoya le reste en quartiers àans 
Constantine ^ , dans Hhéséua ^ et dans Edesse. Aspé- 
bédès , voyant les forces romaines ainsi divisées, profita 
de la conjoncture pour déclarer à Céler que, s'il ne 
concluait la paix sans différer, il allait l'y contraindre 
par les armes; et il se mit aussitôt à la tête de son 
armée : il avait eu .soin de rassembler, par des ordres 
secrets^ tout ce qu'il y avait de troupes dans les di- 
verses garnisons. Céler voulut envain réunir les sien-r 

• < Ou AlypÎDSyfléloD 1m amen» pi. 346, not. 6, 7 et 8.-->S.-M. 

grecs ; il était dnc ou commandant 3 Elle portait à cette épùqu» le. 

TéU ou Constantine. — S.-M. nom de Thcodosiopolis, voyez t. S, 

' Oo Xéla , Toyos ci*dev. $.74» P- 7 > » not. x , liv. x^r, $ 56.'S.-M. 
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nés; il envoya dans les quartiers le comte Justin, qui 
ne pût iraincre l'opiniâtreté des soldats : ifs refusèrent 

de se mettre en campagne dans une saison si fâcheuse; 
et Géler, craignant d'être accablé par les Perses, ac- 
cepta enfin à regret les conditions proposées. 

On convint que les Romains domieraient onze 
UtUpalx? mille livres d'or'; que les Perses rendraient Aniid 
et toutes les places prises dans cette guerre , et qu'il 
y aurait entre les deux nation» une trêve de sept ans 
On ne trouve ici que mille livres d'or énoncées dans 
les historiens de l'empire ^ ; mais je' crois devoir m'en 
rapporter flux auteurs de l'histoire de Syrie, parce 
que la somme qu'ils expriment s'accorde mieulL avec 
l'importance de la place que les Perses vendaient aux 
Romains. Armonius, secrétaire d'état député pour cet 
effet, signa le traité, mais sous la condition qu'il 
serait approuvé de l'empereur. Cet accommodement 
n'était pas honorable pour l'empire. Les Romains ra- 
chetaient Amid, que Gabad leur avait enlevée - de 
vive force. Mais Anastase se voyait mal servi. Il ne 
tarda pas d'envoyer la ratification et même des pré- 
sens à Cabad, l'assurant qu'il souhaitait que la paix 

<G*cttoeqn'aMorel1iUtotiMi«y- èîaçf xol t«5 Hcf IV( X<*P**^t 
rien ZftdiMie de lléUtèoe , ap. As- Mésopotamie. Mardès est la ville qui 

sémani, bib. or. t. i , p. 280, not. 9, pOrte actueUement le nom de JtfleK 
Jusué Stylites ne dit rien delà ^pio* «fin^onla trouve à ane petite distanoe 
tité de la somme. — S. -M. au nord^onest de Nisibe. — S. -M. 

* ' népaat tgO icpo; Ouvvcu; irôXs- 3 Uepaai XiTpaç y puuicu x'^toç Xa- 

(AOU o^toi {ATpcuvcfAÎvcu , È; <nvov^à{ èo'ntç , àiro^ûoouoi P<i>p.atoi( Ttiv 
Pti^aioii ivtinmh^- tttm^ oùtcïç .ir(£Xiv,Proc.<i(e;^/.Perr.l.i,c.g. Selon 
iirrà fm i^fétfiifnl ^nc*deheLPers. Tbéophanes, p. 127, on donna pour 
1.1,0.9. Onappicnd deThéopbaneA^-% Is niÂat d*Aiii|ild ttpa» tààau d*op, 
p. 117, que oé traité fut ooncla dana *t^t^jprr» TâXaMTiK^I|6iç,onile Biaroel- 
les environs d'Amnodia et de Mao- . lin parle vaguemeift dana ,aa ofaro- 
dès, if (OOoftoiç fKtijuim reS Ajum»* / nî^lp^^ril'ane gtatii^tr quànltté d*or. 

.'•.Vît 
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devînt perpétuelle Les Romains en entrant dans 
Amid la trouvèrent au même état ou elle était lors- 
qu'elle avait été prise par les Perses. Us n'avaient dé- 
truit ni endommagé aucun édifiée, escepté 1 église de 
saint Siméott. Églon y avait logé , et après sa mort, 
son fils transporté de colère y avait mis le feu. Dans 
la visite des magasins, on fut étonné du peu de pro- 
TÎaiona qui s'y trouvèrent. 11 y avait long-temps que 
la ration du soldat avait été tellement diminuée , qu'il 
ne recevait pas même le nécessaire. Cependant en sup- 
putant le nombre des Perses qui composaient la gar- 
nison, et la mesure des vivres qu'on leur distribuait^ 
diaque jour, on trouva qu'il ne restoit de subsistances 
que pour sept jours. Les généraux romains ne purent 
s'empêcher d'admirer la constance des Perses, et de 
reprocher aux soldats romains leur lâcheté et leur im- 
patience, qui leur avaient fait perdre l'honneur de for- 
cer les ennemis à se rendre à discrétion. C'est ainsi 
que la guerre de Per8e,aprè8 avoir duré trois ans sans 
rdl&f^e, se termina au mois d'avril 5o5 

Pour repeupler Amid devenue le tombeau de ses conduite 
habitants, et pour récompenser Edesse des secours régLd d'A- 
qu'elle avait fournis pendant le siése, l'empereur ac- 
corda pour sept ans a la ville dAmid une exemption ap. Asscm. 
totale de tributs , et déchargea de la moitié la ville ' êt sSi. 



Procope ajoute, debel.PersA.i^ c. p, 
qae la somme fut comptée an fils de 
Glonès, qui livra ensuite la place 
aux Romains. Ta tc ■^(^•rv^a.xa. Xaëùv, 

> Selon Jomé StylitM, êtp» Ané* 
mtni, M^. àr, U i, p. a8o , un indi« 
Léon fat daaifé de 



cette mission. — S.-M. 

7 Après la conclusion de la paix, 
selon Josné Stylites, ap. Assémani^ 
bib.or. 1. 1 ,p . a 8 1 y les généraox «e re» 
tirèrent. Céler se rendit à Conetni': 
tinople, Arédblndeà Antiedie» Fi> 
tiidns & llélit&ne» Pbannnne â 
Apamée, Théodore à Damas, et Cel- 
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Assem. hih. d'£clesfl€. Noii content' de cette libéralité, il fit porter 
'*''so^ ^' ^ Mésopotamie de grandes sommes d'argent pour le 

soulagement des pauvres; et Flavien patriarche d'An- 
tioche y envoya aussi d'abondantes aumônes. Mais 
Anastase, après avoir remédié aux maux dont Amid 
était affligée, troubla par son imprudence le repos ée 
celte église. Jean, évêque d'Aniid , était mort avant 
le siège. Pour remplir sa place, les habitants «wient 
demandé à Flavien d'Antioebe le prêtre Nonnus, et 
Flavien y avait consenti. Ije nouveau prélat envoya 
Thomas , son cliorévêque , a Constantiuople pour rap- 
peler les habitants qui s'y étaient retirés au commen- 
cement delà guerre. Thomas, au lieu de s'acquitter 
de sa commission, sollicita pour lui-même auprès de 
l'empereur l'évêché d'Amid , comme s'il eût encore 
été vacànt, et l'obtint par ses intrigues. Anastase écri- 
vit à Flavien en sa faveur, et exigea de hii qu'il- con- 
firmât l'élection faite contre les règles à Constanti- 
uople. Un procédé si peu canonique eut cependant 
son effet. Thomas chassa Nonnus, et usurpa son église. 
Le prélat dépossédé eut recours à Flavien, qui n'o- 
sant s'opposer aux volontés de l'eiripereur, dédomma- 
gea • NonnufB, en lui conférant l'évêché de Séleucie. 
Treize ans après, Thomas étant mort, Nonnus rentra 
en possession de l'église d'Amid. 

Les Arabes, nation inquiète et ennemie de la paix, 
Hommx n'avaient pas quitté les armes. Sujets les uns des Pecses, 
u^Mésop^ autres des Romains, ils continuaient leurs incur- 
sions et leurs ravages. Celer, qui était revenu à A pâ- 
mée , donna ordi^ à Timostrate ^ de contenir ceux 

• 

^Duç de CalUniciu. Jos. Styl. ap. Assem. biù. or. t. p. aSi. — S.-M. 



t 
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qui obéissaient aux Romains; et le commandant' ié 
Nisibe obligea les autres de rentrer dans le devoir. 

Mais une autre sorte d'ennemis ravageait la Mésopo- 
tamie» Les bêtes féroces, qui dans le cours d'une 
guerre meurtrière s'étaient accoutumées à se repaîtto 
de cadavres, infestaient les chemins, attaquaient et 
dévoraient les voyageurs, se jetaient en troupes noU- 
seulement dans les métairies et dans les villages» mais 
même dans les villes qu'elles remplissaient de carnage. 
Il fallut arrner des troupes et leur faire la guerre, 
pour les repousser dans leurs forêts. 

Quoique la paix avec la Perse parût assurée poUi: xc. 
long-temps , Anastase ne négligea pas de fortifier la £pint^m 
barrière de Tempire. Eulogius, gouverneur d'Edesse, 
reçut deux cent vingt livres d'or pour réparer les mu- Assem. bk 
railles de cette ville, et pour l'embellir au*dedans par **^'aSi] ^' 
de nouveaux édifices ^. Pharasmane y fut laissé avec p^î». 1. 
un corps de troupes pour veiller à la sûreté du pays ^. aî'àdif. 
Les murs de Batnes^ <iui étaient tombés en ruine, 
furent relevés. Théodosiopolis , en Arménie , n'était 
qu'un château: Anastase en fit une ville, ayant envi- 
ronné d'une muraille la colline sur laquelle le château 
étoit bâti ^. Cette muraille était fort large, mais elle 

> Oal0JiMrx&a/t,coraine rappelle cios y lyoata dix livres ponr con- 

JOÊoè Stylitcs. — S.-M. strnire mie ^gUieA la Vierge. — 

» Jomé Stylitts , «9». Asséman! f S.-H. 

or.t. I, p.aSi, rapporte qn*il j 3 U Tenait d'Apam^ en Syrie, 

fit construire denx aqueducs , qui pour remplacer Hypatina draa le 

venaient l'an du bourg de Teîzamn commandement des troopea eantOII' 

et l'antre de ^Vowf/fif/ ; il répara les nées à Kdesse. — S.-M. 

bains qui avaient été ruinés, et il fit 4 Voyez ci-dev. § 8a , p* SÔJ» 

coDAtraire un palaia pour le gouver- note 6. — S.-M. 

neor. L*emperear envoya TingtliTrca 5 Je suis entré dans de grands 

d*or à Vèfèqoit Piene poor fiiire r^ détails k oe siqet, t.5,p.44S» noi. 3, 

parer let nmraines. L*enniaqae Urbi- et 5t Ut. aox, $ 1 3. S.olft. 
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n'avait que trente pieds de hauteur; ce qui la. rendait 
Êiciie à escalader, sur-toutaux. Perses, qui étant très- 
légers se servaient de forts longues échelles , et sem- 
blaient voler comme des oiseaux vers le haut des murs 
les plus élevés. D'ailleurs, elle était comniandée par 
un rocher voisin. Justinien répara ces défauts dans lu 
suite : il éleva la muraille au double de la Hauteur 
que lui avait donnée Anastase; il renvironna d'une 
faussc-braie, et d'un fossé large et profond; il fît escar^ 
per le roc, et le rendit inaccessible; ensorte que œtte 
•ville, qui fut la résidence du général des troupes d'Ar- 
ménie, devint le plus fort boulevard de l'empire du 
coté de la Perse. Anastase avait voulu lui donner son 
nom; mais il éprouva que les princes , maîtres de la 
fortune et de la vie même de leurs sujets, n'ont pas le 
même empire sur le langage; la place conserva le nom 
de Théodosiopolis. 
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Iimption des Barbares, xlti. Horrible tremblement de terirë 
en Dardanie. zLm. Dernièrea actiona d'Anaatase. nvizi. 
Hortd'Anastaae. 



ANASTASE. 

PsiTDAirr la gaerré de Perse, les Tzannes, resserré» 

Oueii* en entre la Lazique et llbérie, étaient sortis de leurs mon- 
Pannonie. tagDes,et faisaient des courses dans le Pont'. Pour les 
^"Theocf" repousser, il suffisait de les joindre; mais un ennemi 
^l^^îtX' encore moins redoutable en apparence donna bien plus 
ch"*chïji d'exercice aux Romains, et leur attira une guerre qui 
^idem. Van couvrit delîonte. Mondon , qui descendait d'Attila*, 
hi\?p.ig\ après avoir été attaché à Traséric, roi des Grépides, 
h si rp. !o', tomba clans la disgrâce de ce prince, s'enfuit au-delà 
ïom!dereb. du Danube^ et ravagea d'abord les campagnes à la 
Ât^.lL tête de quelques brigands. Sa troupe grossissant tou- 
wocï jours, il se vit bientôt assez fort pour s'emparer du 
TU château de Herta, sur le bord du Danube du coté 
'9- de la Pannonie^, et il osa prendre le titre de roi*; 
mais , trop faible pour se défendre dans cette place 
contre les Gépides, il implora le secours de Théodorîc, 



« Ce fait, dont n-ns devons U 
coQnaiiMmce aaxconrii extnâts de 
rhîrtorienHiéodûfe le kotenr, con- 
servée par Photius, nous a été trans- 
fiit» sans aucun détail. — S.-M. 

a Mundo ÀttUanis quondam ori- 
gine descendens. Joro. de reb. Get, 
c. 58. — S.-M. 

* Gepidarum gentem fitgiem ^ ul- 



ira DamAmm m ùiealHt heis^fine 
tdS* terrât cukoribus debacchatur. 
Jom. de w*. Gef. c. 58. — S,-M. 

4 Tiirritn quee Herta dicitur , sU' 
pra Dnnnbii ripant positam, Jora. 
de reb. Get. c. 58. — S.-M. 

5 Regem se suis grassatoribus 
nuneigMH, Joxn. de ret, Get. e. 5S. 
— S.-BI. 
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dont il se déclara le vassal'. Le» Gépides s'étaient 
rendus maîtres de la Pannonie * ; leur roi Traséric fils 
.et successeur de Trasilla^, faisait sa résidence à Sir- 
mium, qui en était la capitale. Cette province étant à 
la bienséance de Théodoric , il ne laissa pas échapper 
roccasion de la réunir au royaume d'Italie; mais en 
habile politique, il usa d'adresse pour s'en faciliter la 
conquête. La nation des Gépides était divisée en deux 
peuples^ qui avaient chacun leur roi; et ces deux rois 
étaient jaloux l'un de l'autre. Traséric croyait amuser 
Théodoric par de fréquentes ainbassades^ ; il se trompa 
lui-n^éme. Tandis que ses envoyés étaient traités avec 
honneur à la cour de Ravenne, le roi des Goths tra- 
vaillait sourdement à gagner l'autre roi, nommé Gun- 
déric et lorsqu'il eut réussi, il fit partir une armée 
sous la conduite de Pitzia^ et de U^rduic?. Traséric, 
pris au dépourvu , n'eut d'autfe ressource que d'aban- 
donner la Pannonie, sans oser combattre, et de se re- 
tirer au - delà du Danube^. Les Goths se mirent en 



» Petza stibvcnîens ^ suoqite régi 
Theoderico eu m gratiarum actione 
fecit subjectuin. Jorn. de reb, Get. 
c. 58. — Sà*M. 

> Après le départ des Gotba poar 
lltalie, la Pannonie déseitée s était 
troavé sans maître, et les Oëpîdes s*y 
étaient établis, ffoc per regentiuin , 
dit Ennodius, Paneg. Theod. t^^o^^ 
iieglectiitn in ( ^ epidorum juTU eon» 
cessii. — S. -M, 

3 Les premières éditions de Jor- 
nandés donnent à ces deux princes 
les noms de IVansacEc et de Tmf- 
slila. n est àppelé Traséric dans le 
Panégyrique de Théodoric, par Bn- 
nodins, p. SoSé — S.-M. 

Tome rij. 



4 Urebant animum principis do- 
losi hlandimenta commenti. Ennod. 
Pauci]. Theod. p . 3 o 8 . — S,-M. 

5 Alios Gepidas , quorum ductor 
est Gunderith (leg. Gunderic), etc. 
Ennod. /«ui. Theod.^. 3o8. — S.-M. 

' < Petxamin (leg.Pefsa) suum eo- 
miiem inter primos «ieetum ad oBti' 
nendam Sinnîensem (^Theodorittis) 
dirigît civitatem. Jorn. de nb, Get, 
c. 58. — S.-M. 

7 Ennodius les appelle, Paneg. 
Theod. p. 3o8, les plu.s nobles dea 
GoAa, Gothorttm nobilissimos Pit" 
na et fferdttie.^S,-M, 

* Le comte Pitsia chassa le roi 
Traséric on Transérie, et fit sa mère 

• 2:> 



Digitized by Google 



386 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An5o5.)- 

possession de Sinnium) et ce fut alors que la Panno-* 
DÎe iaférieure changea de nom, et prit cekiî de la ri- 
vière de Save qui la traversait : on la nomma la Savie 
[ Savia J. Théodoric envoya Coiosséus à Sirmium ^ pour 
gouverner la province; et comme il restait dans ce 
pays un gratid nombre de Gépides, il en composa dans 
la suite une armée, qu'il fit passer dans la Gaule, pour 
défendre ce qu'il y possédait, entre le Ahdne et les 
Alpes, contre les entreprises des Francs et des Bour^ 
guignons. 

Sabiuianus commandait alors les troupes dUlyrie^. 
■ulttM! P^^^f sous le règne de Zenon , s'était signalé en 
combattant contre Théodoric. Le fils reçut ordre d'A- 
nastase d'assiéger Herla , et de délivrer la province des 
brigandages de Mondon. Sabinianus rassembla ce qu il 
avait de troupes. Les Bulgares , ennemis naturels de 
l'empire ^, ne laissèrent ^s de se joindre aux Romains, 
pour venger sur un vassal de Théodoric la défaite et 
la mort de leur roi Bésa , vaincu et tué par les Goths^. 
Avec ce renfort, l'armée composée de dix mille hom- 
mes, et suivie d'un grand nombre de chan iots chargés 
d'armes et de vivres, marcha vers le château de Uerta. 
Mondon ne pouvait tenir contre des forces si supé- 



pciioiiiiière. Itie expuho reg§ ^us 
Transarico ^fiVio Trafstilœ , retentâ 
ejus matre obtinuit. Joro. de reb. 
Get. c. 58. — S.-M. 

X Caftsiodora appelle Sfmumn 
randene^onr deeGoibs, Sirmeit' 
t&m PaRnonnim, quondam sedem 
Gothorum. Far. 1. 3, cp. «3^ S* 
avaient possédé en effet ce pays , et 
le père de Théodoric y avait régné, 
avant le pasaage de la nation en Ita- 
Ue.— S.-M. 



' Il était, dit Jurnandès, de reb. 
Get. c. ;jS , maître de la milice d'Il- 
Irrle, llljrricum magistrum miluiœ. 
—S.-M. 

3 Lés Bulgares étaient si redoutés 
alon que Gaasiodony L 8, ep. iS, «e 
aert des txgnu&om « tou> orbe terri' 
bilei, en parlant d*eux. — 5.-M, 

4 On Ignore les circonstances et 
répoque de la guerre indiquée en 
cet endroit. J'ai parlé de» Bulgarr» 
Gi-deT.p.x4i,i.xxxTiy5 4;. — S.-M. 
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mures; il fît promptemciit savoir aox généraux de 

Théodoric le danger où il était. Pilzia accourut aussi- 
tôt à la tête seulemeat de deux mille hommes de pied 
et de cinq cents chevaux Il atteignit les ennemis sur 
les bords du fleure Margus, qui se jetait dans le Da- 
nube près de la ville du même nom^. Dès qu'il les 
aperçut, il fit ûtire halte ^ et, se tournant vers ses sol- 
dats : Camarades^ dit-il , vous connaissez votre roi; 
nos ennemis le connaissent aussi : ils l'ont vu com^ 
battre. Montrez-leur que vous lui ressemblez. Il 
vous voitf ioui absent qu'il est : rien ne iuiéchap- 
pera dès actions de bravoure que vous allez faire, 
£n même temps, malgré l'inégalité du nombre, il fait 
sonner la charge. Les GfOths, résolus de vaincre ou de 
mourir, s'élancent avec forie; ils s'attachent surtout 
aux Bulgares, qui font une plus opiniâtre résistaoce. 
Les Romains fuyent^ mais les deux nations barbares, 
achumées l'une sur Tautre, se disputent quelque temps 
la victoire^ : enfin lèsGoths, par de prodigieux efforts, 
viennent à bout de terrasser les Bulgares. Sabinianus , 
ayant perdu presque toutes ses troupes , se sauve dans 
un château voisin nommé Nato^, Pitzia, pour faire 
honneur à sa nation, en montrant que les Goths n'é- 
taient avides que de gloire, fait jeter tous lescliarriots 
dans le fleuve, et, défend de dépouiller les morts; il les 

« Cum duobtis tnillibus peditum, Jorn. de reb. Get. c. 5S — S. -M. 

aquitibus quingentis, inMtindonis so- ^ Miratœ siint miitub sut similcs 

iatia venit'ns, Illjrricianuin exerci- inveniri^et in hiunano s^enere vel 

tum demoiivit, Jorn. de reb. Get, Gotkits resistentem auden-y vei bul- 

«,5s.-— S.pH* Ennod. Pttneg.Theod.p3to, 

g^phmopçm» inur Ainwààii» Ifar^ 4 ¥070» la dironiqa« da oi»it« 
fimmque fiumimi €tàjae0k(U% vttdtns, . MamMll«i«-»$»*]il. 

a5. 
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laisse tout armés sur le champ de bataille, comme ju- 
tant de trophées de sa victoire'. Cyprien, qui parvint 
aux premières dignités de la cour des Gotlis , signala 
sou courage dans ce combat». Toloiiio et Vitigès y 
donnèrent les preuneres preuves de cette hautevaleur, 
qui fit dans la suite conférer à Tolonic la dignité de gé- 
néral, et qui éleva Vitigès sur le trône de sa nation. 
Une défaite si honteuse abattit le courage du soldat 
romain, et lui fit long-temps redouter les Goths comme 
des eraiemis invincibles^. / 
Ah 5o6. Cependant on élevait des statues en l'honneur d'A- 
Sutïî'tfA- nastase ^; et comme la flatterie redouble d'efforts à 
nastwe. niegurc qu'elle se sent plus opposée à ia vérité et à la 
Th^l^lirp.* raison, un paphlagonien nommé Jean, et surnomme 
MLÎaïa.'chr. Caïphe^ alors intendant- général dcs finauccs, imagina 
quelque chose de monstrueux pour honorer le prince, 
'^p/iss.'* Il obtint de lui la permission de faire fondre plusieurs 
des statues de bronze dont Constantin avait dépouillé 



t lïtne ne tfidêntur eelebtwulus deâit Bu^arts toto orbe terribiles. 

sœcuUs Pîtzia non tàtn m^Uasse S.-1I. 

gloriecy guàm cupîditati, Uquit feru * CaMiodore rend compte en ter- 

attt nvibtis carupi laborem , cum je- mes pmpliatîqiies,dans sa Cliiomque, 

junum tnilitein opulcntis detrahere de la dt-faile des bulgares et de la 

eadttvcribus nikit jubertt. Eonod. comiaère de la Pannouie. ^i>««**^- 

Paneg. Theod, p. 3 1 o. — S.-M . N. ngis Theoderid vUttiâ Bulgaribus 

» Nim ie terrait Buigarum globus, Sinnium reeipit ItaRa,-^S.-M» 

est-il dit dans une lettre que Ini S Lesconsnla de Tan 5o6 furent, 

adresse le roi Athalarîc. Gassiod. ponr rOrient, le célèbre général 

var. 1 . 8 , ep. a ï, — S.-M. Aréobinde , et ponr 10 ccident En- 

3 Cassiodore, var. 1. g, ep. lo, nodius Messaîa.— S.-M. 

rappelle en ces termes les exploits de ^ Ou plutôt Calaphas, rbv Xs-yo'- 

ce général .dans un« lettre qu'il écri- p.£vov Kaïacpav. Il avait été consul, 

wt pour le ,oi Athalaric au sénat tov à^rb ûiraTWV , selon Malak, 

Rome. £gU de Munnis inter aUos part, a, p-ix?» H n'«*t pas probable 

mmpfmm, et emerUam laméem qrfîl soit le même qne le oon«4 <»• 
Frunu congreuibus auspicatu», mci ce nom en fan 467. — S.-M. 
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les villes de Grèce et d'Asie pour dëcorer la nouvelle 
Rome. De ces ouvrages des plus grands maîtres, on fit 

une statue colossale d*Anastase : elle fut posée dans la 
place de Taurus sur une haute colonne, où Ton voyait 
auparavant la statue du grand Théodose , qu'un trem- 
blement de terre avait abattue et brisée. 

Le traité de paix conclu avec Cabad ne paraissant 
|>as une sûreté suffisante contre son caractère bouillant 
et impétueux, Géler conseilla à l'empereur d'élever 
une forteresse sur la frontière; et Thomas, évêcjue 
d'Amid , détermina ce prince à choisir l'emplacement 
de Dara. C'était un bourg peu considérable', bâti, di- 
sait-on , par Alexandre^, situé à cinq lieues de Nisibe^, 
environ à une lieue de la frontière dés Perses. Anastase 
en agrandit lenoeinte ^; il y fit construire des églises, 
des bains publics, des portiques, des magasins de vi- 
vres, des citernes, et tout ce qui peut contribuer, soit 
à la.commodité, soit à Tornement d'une vilie du pre- 
mier ordre. Il l'environna de murailles , et lui accorda 



IV. 

brouilleries 
avec les P«r- 

[Jos. styl. 
ap. Asscm. 
bib. or. t. t, 
p. a8i et 

Evag. 1. 3, 

c. 37. 
Tlieod. loct. 

1. 2, c. 5;. 

Proc. bel. 
Peni. 1. r, r. 

10, iT) ; t't 

c. t. 

Thcoph. p. 

129* 



jATiv ài^oÇov Aâf a; dv&aa , TSiyst 

TcepiêaXeiv <îià (nrou^f ' î^X^- Vroc.de 
«Bdif. 1. 2, c. I. Aâpoç y_o)fitcv Tnç ,".é- 
ODC T&v ipOT«|M0V irpôc rat; éoxocTtaïç 
T% pÊt^utdm imxparfiîoc xeC^evov, 

TtCoi; xa03(rrù( , dlfpoO iroXtv tWt 
roiei. Evagr. 1. 3, c. 37. — S.-M. 

a On prétend.nit selon ane tradition 
évîdcninient fabuleuse, que ce bourg 
elait noiuiué ainsi , parce que Darius 
y avait été vaincu par Alexandre. 
Aé^at Tz^Qt; Tttm AèEpoc to 

f*wv aÙTo6i xfltrrqfttvtoaTO TTOcvrdnra» 
9» ÂX^GM^poc i Maou^m. Evagr. 



1. 3,c. 37. La même tradition fabu- 
leuse se retrouve dans la Chronique 
paschaie, p. 3^9, dans celle de Ma- 
lala, parc. 2 y p. 11 5, dans la Chro- 
nique syriaque d^AbOttlfaradj, p. 8ft 
et «ineon.— ^.-M. 

3 A 98 stades de TNisibe et à aS 
stades delà limite des denx empires, 
selon Procope, de bel. Pers. 1 , 1 , c. 1 o. 

ça^îou; éy.aTÔv , <î'uoïv ^s'ovTJtç • y_w- 
ptôv, aî Ta Ptùu.aî<i>v T£,xai Ilepotbv 

— S.-M. 

4 ndXty l^i(|A«ro Ivxttpîo Aecpac, 
Proe. * bel. Pen, l. t,c.zo. — S.-M. 
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CI». Alex, de grands privilèges. Oa y tit bientôt les statues du 
ifolbia,^. prince , qui lui donna le nom d'Anastasiopolîs, et y Ht 

CeSr/t"i. transférer le corps de l'apôtre saint Barthélémy, qu'on 
Niceph^caii. ^^^ait de découvrir dans l'île de Chypre ^ Cette place 
Lleni Bill ^^'^^ dans la suite aussi importante que Théodosio* 
or.t.9»p.5a polis : ce furent les deiu bonlevards de l'empire du 
coté de la Perse , lorsque Justinien eut réparé les dé- 
fauts des* fortification^ de Dara. 11 avait faiiu d'abord 
les achever à la hâte, parce <{ue les Perses s'opposaient 
à la construction. Cabad, occupe pour lors de la guerre 
contre les Huns, ue l'eut pas plutôt terminée, qu'il 
fit porter ses plaintes à l'empereur, de l'iniractien du 
traité fait avec Théodose II par lequel les deux prin- 
ces s'engageaient mutuellement à ne fortifier aucune 
place sur la frontière^. Il fit en même temps filer vers 
Bara les troupes qu'il avait* en Idésopotamie. Pfaaras* 
mane, de son coté, partit d'Edesse ^ pour couvrir les 
travailleurs; il laissa dans cette ville une garnison de 
Gvolhs sous le commandement de Romanus^, qui eut 
beaucoup de peine à réprimer les violences que ces 



I Cette liistoire est tirée des ex- 
traits de Théodore le lecteur, h a , 

* ntuptoduilMiB E4Miiiat»d*«* 
voir Utvéeontn les Peimk gitnde 
aXU de Dara , malgré la teneur ex- 
presse du traité conclu autrefois aT«e 

Anatolias. IloXtv fxfj^otXTOV Aâpo; im- 

j&tvov, irep ÀvardXio; «pô( Hspaoç 
Un». Ptm. dt èeL Ptn. I. i, e. iS. 
Les mêoM» dioies ae trouvent fliu»> 
céfls ATM plna d*«temi«e dana le !{• 

vre de Procope qui traite des édifices 
clevét par Tordre de Joatinie» , 1. «, 



c. I. Il s'agit idf du traité conclu en 
l'an 4» entre les Romains et le roi 
BahiMB y. Voyes t. 5, p. 5ox , liv. 
xsz, S S..M. 

3 Ifn^tW^cttc ^ X*^f^ e{ftt(o 
fnvtifmt «eu xoife twv érs'pwv optoïc 

VCCOTSpOV Tt 4lCtVC> 

S.-M. 

4 Josué Stylites dit, â/;. Assémani, 
Dib, or. t. 1 » p. a8i| qu'il se rendit 
poor cet objet d^Édewe à Amid. — 

' Voyetliv. aziviu, % 97, pjtlo» 

5 79t 365, note s «lr4* 
S<*M* 
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Barbares exerçaieiU sur ïea habitants pendant l'absence 
de Pharasmane. 

Geler était au-delà de l'Euphrate, où il faisait for- v. 

tifier Birtha' et Europus^. Dès qu'il apprit les mou- ment de u 
yeuients des Perses , il passa promptement à Ëdesse 
ayec ses troupes, et fit dire à Tastabide^ que les Ro- 
mains ne craignaient pas les batailles; mais qu'il se- 
rait sans doute plus sage d'épargner le sang des deux 
nations. U attendit inutilement la r^Kmse pendant 
cmq mois. Aspébédès était roort^; et son successeur 
désirait que la guerre se renouvelât entre les deux 
peuples, pour avoir occasion de faire usage de son pou- 
voir. Pendant ce séjour, Célor laissa prendre aux soU 
dats une licence extrême; ce qui irrita tellement les 
Ëdesséniens , qu'ils afnchèi ent des libelles injurieux 
contre le général, dans les lieux les plus firéquentés de 
la viUe : cependant par l'ordre d'Anastase, qui ne vou-» 
lait point dv guerre, Celer se transporta d'Edesse à 
Dara, pour s'aboucher avec l'astabide. A force d'ar- 
gent, il obtint de Gabad qu'il laissât subsister les foi^ 
tiScations de Dara. Le traité iiit rencfuvelé; et Céler 



I Sdon Josaé Stylttcs, i^. Assé* 

niani, biB. or. t. i, p. aSa , les iM> 
raiUes de BIrtha furent élevées par 
Sergîas évoque de cet endroit , avec 
des sommes fournies par Anastase. 
Birtha est an château, qui porte ac- 
tuellement le nom de Bit, et qui est 
•or k rive onentale dt TKaplmto. 
J'm ai déjà ptrié t. a, p.344f boC3, 
Uv. XI» $ ai d t. 3« p. 93, noL i , 
Ut. m » $ 19. — S.-M. 

a Eoropof était on château de Sy- 
rie situé snr la rive droite de l'Eu- 
phrate, dans l'Euphratèse on Coro- 
magènefeotoeZieugaia et Céciliansi à 



iS milles de dintanoe de rime et de 
VtntVBy an midi de la première. Elle 
ne peut être le fort de Titoila {Ma- 

laat-alnedjrn) des modernes , comme 
le pensait d'Anville (tEuphraU et 
le Tigre, ^, 17). — S.-M. 

^ Voyez ce que j'ai dit an sujet de 
cette dignité, ci«dev. lir. xzxTni, 
§ Sa, p. 364, Bot, 4 et ff, et enaore 
S 3S, p. «74» Ml. 3.— S^M. 

4 ioaoé Stjilitea qui parle, ap, As- 
séiaani,&(7^/. or. t.l,p.SlS9» doDon^^l 
Âstabidy ne le nomme pas Aipébé- 
dès. Voyez, ci-dev. $ 86, p. 376, 
note i. — S.-M. 
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étant revenu à Ëdesse, doot il avait résolu de punir 
les habitants, leur fit grâce à la prière de Baradad, 
évéque de Constant i ne. Les Édesséniéns réparèrent leur 
insolence par les honneurs qu'ils lui prodiguèrent à 
son arrivée; et trois jours après il repassa l'Ëuphrate. 
Ah So7. L'empire était en sûreté du coté de la Perse ' ; mais 
sédhionà querelles de religion, dont nous parlerons dans la 
Antiocbe. gy^jg ^ déchiraicut ses entrailles , et la faiblesse du gou- 
a! p!^»! et vemement encourageait la licence. Basile d'Édesse^ 
honoré de la charge de comte d'Orient depuis son retour 
de Perse, résidait à Antioche. Il n eut pas assez d'auto- 
rité pour réprimer Taudace d'un cocher du cirque, 
nommé Calliopas. Ce misérable étant venu de Constan- 
tinople en cette ville, y porta l'esprit de sédition, aisé 
à répandi*e dans un grand peuple. Toujours vainqueur 
dans les courses des chars, il fut bientôt Tidole de 
cette multitude oisive et frivole, (jui adore ceux qui la 
divertissent. Fier de cette vaine réputation, après s'être 
signalé dans les jeux olympiques qui se célébraient à 
Daphné, il se mit à la téte des spectateurs, qui, pour 
couronner la fête ^, saisis d'un enthousiasme meurtrier, 
coururent à la synagogue que les Juifs avaient en ce 
lieu, en massacrèrent plusieurs, pillèrent la synagogue, 
y plantèrent une croix , et prétendifcnt en foire une 
église en l'honneur du martyr saint Léonce. L'empe- 
reur ayant appris ces excès rappela Basile, et nomma 

* En Tan 607, 1 emiiereur AbM' long-temp8,àprixd*argent,desÛéei» 

tate fat coMolpoorlitraisiéaie fois, laJâcaltédedoiiaer dMjeax en umt 

etfleatpoar coilègne Ténantias. temblablet A oeuz (l« k «êl«fara 

Ol^npie de TÉlide. Onx d'Antioclie 

a tHi céMIiffiit d«8 jeux olymià- «n particaiûr étaient fort célèbres, 

qoes ailleurs que dans TÉlide, beau- — S.-M. 

eoap de villes avaient oblenadepnîs ^ Geoiarcivale çjoiUet 307.-— S.>lf . 
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comte d'Orient Procope, aucpel ii donna ûa lieutenant 
plein de fermeté et de vigueur, nommé Ménas. A Tar- 

rivée de Procope, les séditieux, se retirèrent dans une 
église de Saint-Jean ^ hors de la ville, lifénas s'y étant 
transporté avec une troupe de soldats , n'y trouva plus 
qu'un certain Éleuthérius, qui s'était réfugié sous Tau- 
tel. Ii le perça d'uu coup de lance, lui fît couper la * 
téte, et en passant sur le pont d'Antiochey.il la jeta 
dans l'Oronte. Cette exécution sévère mit les factieux 
en fureur : ils courent à l'église de Saint-Jean; enlè- 
vent le cadavre d'Éleuthérius , et le rapportent dans la 
ville sur un brancard, comme le corps d'un martyr. 
Ménas marche contre eux; ii se livre un sanglant com- 
bat au milieu de la villes le lieutenant est accablé par 
le nombre. Deux basiliques, deux portiques, le prêt 
toire du comte d'Orient sont détruits, par les flammes. 
Le comte s'enfuit; Ménas est pris, mutilé, tranié par 
les rues, pendu à une statue de bronze au milieu de la 
place publique;, enfin jeté hors de la ville, et réduit ' 
en cendres. La rage était épuisée; et la crainte du châ- 
timent avait succédé à la fureur, lorsque le comte Iré-^ 
née, natif d'Antioche , arriva avec des ordres sévères. 
Tout trembla devant lui , et la punition des coiq>ables 
n'excita plus que la terreur. 

A mesure que l'ignorance s'établissait, l'imposture Vn. 
en tout genre prenait crédit, et le nombre des dtîpes '^^e°" 
se multipliait. Un alchimiste nommé Jean , de la ville Thcopii. p. 
d'Amid , se fit estimer daus Antioche comme un adepte cedr.\'. j, 
du premier ordre, qui avait trouvé la transmutation mSlii^^irt. 
des métaux. Il fit accroire aux orfèvres dé la ville que *» 
quelques morceaux d'nr qu'il leur montra, étaient de 
$a composition , et qu'il s'était fait un grand trésor. 
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Par cet art.fice S«»«"'r*^^ Sa renommée par- 

««ne. «I le«r vendant d. f«« * ^ ^ 

vint or«ll« de ' rS'::;;" bride toute d'or^ 

et semée de p.erres ^ .aperchenc de ce 

.p^ re«p««ur ayant r««no« ^^^P^ ^ , 

charlatan, le "/'^à ces homme* tnerveiUeux. 

de«»u>ère,n.aladieiné«uWe.c^ ^^^^^^ 1 _ 

, Le. Huns et les ^ B«l- 

larme jusqa'aox portes de 0> Le.eav.ron. 

ioogu. mu- de la capitale de 1 empire r ^j^^^. Afin de l» 

r:.. -i.o«. de plaisance rempU» de^^ Barbares, An^a- 
l- 4. - 9- mettre à couvert des mcu .«tendant du Pont 

^^'.l'' fit construis «-««""'"^J^J.ldi de Sélymbrie,da»« 
^.'.'l"- EuxmàlaPropo«t.de,usq«aun.i ^^^^^ ^, 

Sâ-.^;^ la longueur de d-;""'* J ^^t ie Bosphore. Elle eU.t 
rVde''- co»"?^'* f 1 lieues de Constanti»opte\ 

St"»1r >. éloignée de do»»* ^^^^ ^'rweur. Cet çu^rage, 
et avait partout ^'"g^ P'"^.,^' foiblesse romaine , 
monument de la g-"*^"'" ''.^muniquaient U« une. 
était fbnqué Ji",«ite^chero..coni^ 
3UK autres*. I«Hm.e« û^l^^^^^^^.,, pénétraient èm 
^unicalions, afin que, " '^^"^"fo^Sresse qu il fau- 
reoceinte , chaque tour devmt une torten»- h 

arait forcer séparément. 

. on r»preii»u ri •;';,^.„/ç,^lo« oiWq«*1^««« 

JCftieue muraille. ^ S.-M» , S^.^vrrr'r.f' — -S--M. - . 
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. On p^itl rapporter au même temps la conversioD cbnrl^tt 
des Immirènes', peuple d'Arabie sujet des Perses. Suî* 
vant une ancienne tradition , c était dans l'origine une Thcod, lect. 
peuplade dlsraélitesyque la reine de Saba avait amenés Nicei)b.cfiL 
avec elle à son retour dans, ses états; mais ils étaient 
devenus idolâtres. On ignore de qui et à quelle occa- 
sion ils reçurent , sous le règne d'Anastase, la lumière 
de révangile. Peut-être furent-ils instruits par les Ho- 
mérites leurs voisins , qui depuis plus de eent soixante 
ans avaient embrassé la foi chrétienne *. Us envoyèrent 
des ambassadeurs à Anastase , pour lui demander un 
.évéque. 

L'empereur Léon^ avait refusé à'Pérosès de se join- ^ 
dre à lui pour garder le passage de Derbend, nommé Anastase PC- 
alors les Portes Caspiennes*. [Le mont Taurus/::Li«nT«'" 
qui sépare la Giliete des provinces centrales et ceci- ^^^y^^! 

dentales de l'Asie mineure, se divise en plusieurs bran* 
cbes du coté de l'Oneot : lune s'étend vers le midi , 



» tuixtsr.vo? Irtv ISvoç reXcDv Ûttô 
n^pcoî.Thfod.Lect.l. 2,0. 58. Cette 
Batioo m'est incouuiie» Théodore le 
lecteor dit Midemeiit «fa^ellt liibittit 
fort loin ▼«» le midi. OixeOot Iv 
"niiiitfflxwiii ToS Wtou. U lai donne 
nue origine jaive, et il rapporte 
qa*elle occupait le pays d'où sor- 
tait la reine du midi qui vint visi- 
ter Salomon. i&U(^atoi 8t uTTÏipxov 
a>£xa6£v, ix tt; s>.6cû<jr.; Trpoç 2oXc- 
JMÎVTa êaaiXi^o; tcù votcu. Ces indi. 
Citions me donnent lien de eioire 
que celte natiop se trouvait snr la 
eAta dn golfe arabtqne, dans TÉthio- 
pie, on plutôt dans la partie de TA- 
rabie voisine des Homérites oa Hémia- 
rites. Comme on ;ijoutc qu'elle était 
tributaire des Perses , je me rangerai 
plutôt de ce dernier avis. 11 n'en est 



question que dans Théodore le lec- 
teur uu dans son abréviateur JMioé- 
pbore Caliiste. — S.-M. 

* Voyest. «,p. 437-441» li'. ▼!» 
5 37,"— Sti»M» 

^ Les ooDsnIs de Tan 5o8 Auent 
le gàiéral Celer poor l*Orient» et 
Ténantiiis le jenne ponr rOccideot. 
— S.-M. 

4 J'ai déjà fait voir, t. 6, p. 269, 
not. I, liv. XXXIII, § 39 et p. 44*» 
not. 4, lîv. xxxiT ,539, ^u'il y a ici 
noe ecrenr: le défilé de Oerbend si* 
tné aarle bord de la mer Casptoine 
ne répond'pas aox portes Ga^ieunes 

des Anciens Celles-ci étaient annti" 
lieu de la chaîne du Caucase. Gib- 
bon, t. 7, p. 32 r et 32 r>, a conimi.H la 
même erreur, et il accuse à tort Pro- 
copt de s'éue trompé. — S.-M. 
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Proo. bel. et elle Ta au-delà de r£uphrate,fle rétiiiir par diverses 
*^îô, t6. ^' ramifications aux roontagnes des Curdes: IViutre cou» 

Ma-istr 1^ 3 rant, clans la direction du nord-est, entre la Cappa- 
c. 5aet53.J docc et la petite Arménie, environne dans son cir- 
cuit la grande Arménie, qu'elle sépare de la Ghaldée 
Pontique, de la Lazique,de la Colchide et des autres 
régions voisines de la mer Noire. Le Taurus parvient 
en ces lieux à une très^rande hauteur, et il projette des 
fleuves dans toutes les directions. L'Acampsis, appelé 
Tchorokh par les modernes, s'unit h la mer INoire. T^e 
Cyrus et l'Araxe vont se jeter dans la mer Caspienne, 
et r£uphrate va terminer dans le golfe Persique un 
cours frès-étendtt. Les montagnes du Taurus prennent 
là le nom de Paryadres* et de Moschiques " ; puis elles 
se prolongent du côté du nord-est, pour envelopper ia 
Persarménie. C'est dans cette direction qu'elles s'unis- 
sent à la haute chaîne du Caucase^ (jui s'avance au jiord 
de ribérie et de l'Albanie^, jusqu'au bord de la mer 
Caspienne. Le Caucase s'élève comme une haute mu- 
raille entre les peuples barbares qui de tout temps 
ont occupé les vastes plaines qui s'étendent du côté du 
nord ^ et les pays civilisés de l'Asie. Les passages sont 

* Ces jnpDtâgnes halMltëes par le# »«t fSiipx( , x. t. X. Ptoc. de M, Fen. 
Tnimics, let Omldéens et d'autres l.i,c.xo. — S.-M. 

peuples saoTages» sont iioaimêc«i7<ir> 4 An*ddà, dit Procope , if« ^< 

Âhar par les Arméniens. — S.-M. Pers,1. i,c. lo, est une plaine par- 

* Dans le moyen âge on donnait tont praticable pour ia cavalerie, et 
le nom de Meschia , Mêcry îa , à la par- abondamment fonrnie d'eaux, ro ^£ 
lie méridionale de la Géorgie, l'I- £v6iv<îc ■rzzS'iot. te eVtv tîTTrr.XaTa, xai 
bérie des anciens, qui était voisine O^àrwv itc>.),wv aTc/^vw; efXîcXîa, et de 

• des monts moschiques. — S.-M. vastes et excellents pâturages pour 

' Tè KtX&MAV opo(, i Toc3po<, les chevanx, Mit x(>>?o^ imXX'A fanttf- 

d|MÎ6ti uh rk irplÂTa Kcnriva^oxac ^otiç « »al cùùmç wenoL, Ccat I*t 

Tt xat A||Uv{mk mc» t&v nip«ap|M-^ igonte Procope» que se tronvcnt 

vt«»v rkf 'fi» * Irt (Uv TOI ÀXSavcâc rt presque tons les peuples WmSf et 
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difHciies et peu nombreux; ils se réduisent même, à 
vrai dire, à deux : les autres sont inaccessibles pouc 
les chevaux et im praticables pour d^autres que les in-^ 
digènes ^ . Le premier, situé dans l'Albanie , le long de 
la mer Caspienne, avait re^u depuis long-tanps le nom 
de Portes Albaniennes; on l'appelle actuellement la 
Porte de Fer ou le défilé de Derbend. Ij'autre passage, 
plus célèbre et d'une plus haute importance ^ était au 
milieu du Caucase, près des frontières de Flbérie^, au 
point où les montagnes sont plus élevées et plus éten» 
dues : c'est un long et étroit écarteinent de la chaîne 
Caucasienne, de la longueur de cinquante stades, qui 
aboutit à une montagne, qui semble insurmontable et 
disposée de telle sorte qu'elle ne paraît présenter au- 
cune issue; cependant il s'y trouve une porte qui sem- 
ble pratiquée par l'art, quoiqu'elle ait été ouverte par 
la nature^, peux fleuves , qui coulent dans deux direc- 
tions contraires, parcourent dans toute son étendue cette 
étroite vallée, et ne laissent de libre que la petite issue 
dont j'ai parlé, et qui est située auprès de leurs sources^. 
C'est In que s'élevait un château très-fort, destiné à 
défendre Tentrée de la basse Asie aux Barbares du nord. 
Depuis long*temp5 ce défilé était connu sous le nom 



lemrt établissements s'étendent jns- 
qQ*au marais Mseutis. Où <^Yt Ta 
0{m«iv iftvTi nyj.86'i x\ ôltx^-x 

Xîpt.vii)v. — S.-M. 

« ÈTT'oXXaç Si Twa; èço^cuç io'v- 
Ti$ , iTOvfa> ta KoXXtt «apa'f ivovrat , 
xol Cmic o&e Iti fjjnâfAotx reiic fltùretc 
•Xavnc» Ptroc. dê M. Per$. I. f ,Cé«>. 
— S.-M. 

Proc. de bel, Pers.Li, e,io.-^S,-M. 



roXÀr , èrl f:xSiz\tç •rtevrr'xcvTX éçt 
)cvou|Ji.£v>i. AÛTV) TE xz^aTzh; i: àiro- 
Top.ov Twa Jtai ôXtoç ot^aTcv TeXsuTâ 
-/ûpcv. Aîo^o; «^àp où^Epa ro Xcmbv 

xsipoirofirrov icvX(^« hvaSSI^ 'h tf&wç 
iC«Spfy. Vtoe.deèei. P«rr.l.x,c.zo. 
—S.-M. 

4 VÂragm, af^lé actuellement 

par les Géorgiens y^m^t'c', et leTerek 
qui descend vers le nord, poia tourne 
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de Portes CaspiennesS que Ton coatinua de lui doo- 
ner pendant pliuieurs siècles coneyrrcroinent avec' les 
dénominadoDS plus pvécises de Portes Caucasiennes et 

de porte des Alains. T.e fort destiné à défendre l'entrée 
de ce passage s'appelait Birapahak , ce qui signifiait 
dans la langue du pays, le rempart d'ibérie^. Les rois 
de Perse y avaient placé une garnison dont l'entretien 
était dispendieux. La conservation de ce château était 
également importante pour les Bomaias, puisque ron* 
verlure des portes du Caucase pouyait livrer aux Bar- 
bares toutes les provinces orientales de l'empire. C'est 
là ce qui lit que les rois de Perse offrirent souvent^ 
et nommément sous le règne de Léon , de le garder à 
fiais communs'. Les rois de Perse avaient un intérdt 
trop pressant, soit à défendre ce défilé, pour préserver 
leui's états des courses des Huns, soit à l'ouvrir pour 
se pirocurer des troupes auxiliaires de Barbares, pour 
que les Romains eussent aucun avantage à entrer en 
partage de la dépense nécessaire pour l'entretien d'une 
forteresse située hors de leur territoire et défendue 
par des Perses. Il est évident que tout l'avantage au- 
rait été pour ceux-ci. Le fort du défilé Gaspien resta 
donc au pouvoir du roi de Perse qui y entretenait 
un corps considérable de troupes. Il en fut encore 
question dans les dernières négociations avec Celer, et 
les Perses finirent par obtenir d'Anastase quelques 

à Test pw M jeter dâM la mec Pmc ile«ef.i>«ra.l.x.e«iOr-S.-M. 

Caspienne , sont ces deux fleoTCs : » Qn rirapakaktl^mi^^ 

la proximité de leurs soorces et de toupoiiim^. Tojes t. S, p# «69, 

leurs cours en sens contraires les fait not. i, liv.xxxzii, § 39, et p. 44af 

appeler par les Géorgien» le* deux n. 4, liv. xxxiv , § 39. — S.-M. 

jimgn S.-M. 3 Vojer. t. 6 , p. 44^ et 44^, liv. 

' » KM«Sa à( «aXaioû ixXifim- xxxiv» § 39. ~ S.-M. 



(An 5o8.) LITRBXXXIX. ANASTASE. 

sommes pour les dédommager de leurs fraisé Ils con- 
tinuèrent à y tenir garnison. ] — Ambasuc, chef d'une 
horde de Huns, s'en empara. Ce prince, ami de l'em- 
pereur et de l'empire*, se voyant dans une extrême 
vieillesse, offrit de vendre aux Romains ce défile im- 
portant ^; mais Ânastase, considérant ia difficulté d'en- 
tretenir une garnison dans un lieu désert et stérile, 
séparé du territoire de l'empire^, le remercia de sa 
bienveillance et n'accepta point sès offres* Ambasuc 
étant mort peu de teVnps après, ses fils furent chassés 
par Cabad, qui se remit en possession du défilé^. Le 
refus d'Anastase fut loué pour lors comme l'effet d'une 
sage politique; on le blâma sept ans après comme un 
défaut de prévoyance*. 



XX. 



La défaite de Sabinianus irritait Anastase. Il différa Ravages de 
cependant sa vengeance pendant trois ans , jusqu'à ce 
qu'il vît les troupes de Théodoric occupées contre les MAre^duPi» 



» C'est ce qu'ouapprend de Lydus, 
dans son traité de Magiitratibus ^ 
l. 3, C.53. népa; eo^ev x ^iXcvetxt'a, 
(«>eT^»v Tnâ» M Xvoçomcu i<t^\* 
o6«vrav K»a^. — S.-Bf . 

9^Xc;. Proc. de M, Ptrs. 1. ly o. 10. 

— S.-M- 

5 Usuyoc irapà tÔv Àvaç-otffiov , 
)^pT^xaT(X ûi ^oôf.vai Trirei, i<p' w to, 

Iv^cftokv i^ttfMttotc. Proc» ée 
M.Pers. 1. i,c.io.-'S.-M. 

4 Qiii ii*«Tait dans ton voîsinagiey 
ajoute Procope , aucune nation iOB- 
mise aux Roiuains. 0ù<î'aa'îi ht ^ti- 
Tc'vwv ty^ovTi è'ôvtî i*wjAa''ûi; xar»i- 
xoov. l'roc. de bel. Pers. K o. 10. 
— S.-M. 



^ ÀfkSaCoûxr; {xèv cuv cù 'ttoàXû 

«OXoc fox**. Proc. de èeL Pers, Lt, 
e. xo. — S.-M. 

6 n ii*agit là de nnvaaioo que les 
Huns firent en Tan 5(5, dana l'Ar» 
nénie dans les provinces orienta'- 
Xen de l'empire. Le peu de renseîpie- 
menis que les auteurs grecs ont 
transmis sur cette invasion avaient 
été placés par Lebeau à la suite de 
ce paragraphe ; j'ai préféré les join- 
dre aux détails que les auteurs armé- 
niens fonmisient sur les mêmes évé- 
nements, el les transporter à lenr 
ritable place chronologique, ce qni 
n'a nécessité que de très -légères 
modifications dans la rédaction. 
— S.-M. 



\ 

/ 
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Français. Alors il envoya sur les côtes d'Italie une 
flotte de deux cents voiles S commandée par Romanus, 
comte des domestiques, et par Rusticus, capitaine de 
la garde. Huit mille soldats débarquèrent en Calabre, 
ravagèrent tout le pays jusqu'à Tarente , qu'ils atta- 
quèrent inutilement Après cette expédition, plus con- 
venable à des pirates qu% des Romains ^, ils repassès* 
rent la mer. Théodoric, pour mettre hors d'insulte les 
côtes de la mer Adriatique, em{^oya le reste, de cette 
année et le commencement de la suivante à faire con- 
struire mille bâtiments légers, également propres à la 
' guerre et au transport ; et il leur donna ordre de s^ 

rendre le treizième d'août dans le port de Ravenpe. 
Ces précautions arrêtèrent l'empereur, qui se préparait 
à une nouvelle descente. 
^ Mais pour piquer la jalousie de l'héodoric en lele- 

Comuiat de vaut SOU nval, il affecta de combler d'honneurs Glovis, 
Greg. Tur. ^eul Capable de balancer la puissance du roi d*Italie. 
!bi*Ri^na^ Il lui envoya le brevet de consul, avec le manteau cou- 
^c^aa^ '* sulaire. Il lui fit encore, présent d'une tunique de pom^ 
si|^.ciir. pre et d'une couronne d'or enrichie de pierreries^. 

Sigon. Tmp. . ... 

Occid. 1. 16, C était un consulat honoraire; et quelques critiques 
y^ict^rêr. pensent même qu'il ne faut entendre ici que le titre 
^ '4n.'^' de patrice, dont les' empereurs prétendaient honorer 

p«gt • Bar. ^^-^ étrangers*, et que Grégoire de Tours aura con- 

' I Romanus cornes domesticoruni regn. — S.-M. 
€t BÊÊiUau &»me$ idkolarionm, eum ^Ch1odo9eekHsa^jina$Uuio impc' 

ttntum armatis luw&mSfiûtidemque raton eodieUtot de eonstiiatu acee- 

dromon^i^ œto mîfflûi mtKom ur- /wt, el în haùlieâ beati MarUni tuni' 

matorum secum JireatihuadâwaS' eâ hlauâ indutus est et tkkmijde^ 

tanda halia: Ut tara proeufertint, imponeits vert ici diadema, Gieg. 

Marc. cAro/7.— S. M. Tnr. 1. 2, c. 38.— S.-M. 

* Plus piratico, quàm publico 4 Les empereurs étaient depuis 

marte concertans. Jorn. de sticcess.^ long-temps, daos l'usage d'envoyer 
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fondu avec le consulat. Quoi qu'il eu soit, ces hon- Mem. Acad. 
neurs ne prouvent en aucune manière que Giovis re-> ^Tu,' p.^' 
connût la souveraineté des empereurs ' , maià seulement 
qu'Anastase cherchait à s'attacher ce conquérant, pour 
tenir en échec Théodoric. Le roi des Français reçut ces 
présents à Tours dans l'église de Saint -Martin avec 
beaucoup de solennité, et prit dans la suite le titre de 
Consul et celui d'Auguste ^. Ces noms étaient agréa- 
bles à ses nouveaux sujets, qui avaient été si long- 
temps soumis à l'empire. Il envoya la couronne à Rome 



anx rois alliés des ornements consu' 
laires; on en tronve un prand nom- 
bre d'exemples dan*» l'histoire. Cet 
lisage existait même du temps de la 
vépnblî^ae.— S.-M. 

' La dcstnietioD de rempire eo 
Ocddent avait laûaë les RonMint de 
la Gaule sans souverain ; Teroperear 
d'Orient était trop éloigné pour les 
défendre contre les rois barbares au 
milieu desquels ils se trouvaient. Il 
était toat naturel qu'ils cherchassent 
panni eux ua protecteur, et le roi 
dea Flranesydontla nce était depuis 
long'temps alliée avec Ica Romains , 
et qui Tenait de se faire chrétien et 
catholique, devait être leur défen* 
senr naturel, et bientôt leur chef 
sans couf estation. C'est ainsi que là 
monarchie des Francs s'établit dans 
la Gaule , presque sans opposition, 
et qne les Francs devinrent les soo- 
▼erains des provinces.de l'empire 
lestéee sans maîtres. Dans on tel état 
de choses, il n'y avait aucun incon* 
vénîent pour Qovis à reconnaître 
d'une manière purement nominale la 
souveraineté desempereurs ; il devait 
au contraire y trouver de grands 
avantagesjC était un moyen de rendre 

Tome Fil, 



son autorité pins respectable. Aussi, 
je n'eu doute pns, est-ce de celte f.icon 
que régnèrent Clovis et les premiers 
rois francs, sujets en apparence et 
allies des emperenrs. Les tilres doo- 
néspar ces derniers devaient leorétre 
trèa-agréablea par cea considéra* 
tîons politiques. Cette opinion est 
présentée et développée avec tonte 
l'étendue nécessaire dans le savant 
ouvrnge de l'abbé Dubos sur l'ori* 
gine de la monarchie française, qui 
contient' & peu de chose près ce 
qu'on aait et ce qu'on a dit de pins 
complet et de pins plausible sur celte 
matière. L*opinion de l'indépendance 
absolue de Clovis «t des rois francs 
est développée et soutenue dans nu 
mémoire du duc de Nivernais , lu à 
l'Académie des Inscriplious en dé- 
cembre X74C, et c'est dans ce mé- 
moire qu'ont été puisées la plupart 
des opinions énoncées ici. Gibbon, t. 
7,p.4a, ne meparaitpaa avoir mieux 
compris l'importance et la nature 
des relations que Clovis entretenait 
avec l'empire d'Orient.— S.-M. 

' /fb eâ die tamqnam consul ant 
Au^Hstns est vocitatus, Greg. Tur. 
1. a, c. 38.— S.-M. 

26 
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pour être placée dans la basilique de Saint-Pierre, non 
pas comme un hommage qu^ii faisait de sa puissance 
au pape, ainsi que l'ont ridiculement avancé des au- 
teurs ullraroontains , mais comme un témoignage de 
sa dévotion pour le prince des apôtres. Quelques-uns 
reculent de deux ans le consulat de Clovis ; ce qui rend 
cette date incertaine, c'est que ces consulats honorai- 
res ne sont point marqués dans les fastes : ce n était 
qu'un titre sans fonction, qui n'était point notifie aux 
sujets de l'empire; 
^ Les incendies faisaient beaucoup de ravages à Gon- 
5to,5ii. stantinople. Il y en eut deux fort considérables dans 
Or^nltions ^^^^ aunécs 5o9 et 5io'. Le second fut si vio- 
regardées j^q^ ou'une statue de bronze dans la place du Stra- 

comme des ' » « 

pauiUens. tége, sc trouva fendue en partie. Anastase fit mettre à 
ïhw^p! nettoyer le port de Julien , que les amas de vase 

Orieas avaient presque comblé; Apion, qui avait rendu de si' 
t a^p '79^ services à l'empire pendant le siège d'Amid , en- 
courut la disgrâce de l'empereur, et fut ordonné mal- 
gré lui évêque de JXicée. On regarda dans la suite cette 
ordination comme nulle. Justin étant parvenu à Tem- 
pîre, et ayant rappelé ceux qu'Anastase avait injuste- 
ment exilés, fît revenir Apion à la cour, et, connais- 
sant sa capacité et sa droiture, il le nomma préfet du 
prétoire. Le perfide Constantin^ avait été fait prêtre: 



* BaPm 509, ImportumMfat seul lix nomné pftinkMoffic.L«tMtian 

eonsul en Occident. En Tan 5 10, le n'indiqoeot , son» ces trois années, 

célèbre JSnîtct, Ànicius Mnnîius Seve- presfjù'aucun fait important.— S. -M. 

rintis Borthius, fut éfiialeinent seul ' Il s'agit de ce commaiirlant 

eonsul en Occident, par l'«)rdrc de des troupes îllyrieDDes qui avait li- 

Théodoric. £u Tun 5 1 1 , les consuls vré TbéodosiopoUs anx 'PersMi et 



fluwt Séonndbat» betn bin de dont j ai pailé d-der. hw. 
r«Bp«wur Anastaw, elle gMdoi» Fé» $ 7 1 * p. 34s. — S.-M. 
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Fempereury qui renversait toute la discipline ecclésias- 
tique , ne le crat pas encore assez enchatné par la prê- 
trise : pour rezclore plus irrévocablement de tout em- 
ploi civil ou militaire, et comme pour aggraver sa 
punition, il le fit sacrer évêque de Laodicée. Justin, 
dàs son arrivée à l'empire, chassa de cette église cet in- 
digne prélat, qui, conservant toujours son caractère 
de traître , s'était vendu aux sectateurs d'£utychès. 

Pendant Tannée 5 1 a S le ciel parut souvent embrasé av s». 
du coté du nord : c'étaient sans doute des aurores bo- , 
reales. On marque en cette année une ecljpse de so- fait? par les 
leil le 29 de janvier. Mais un établissement plus inté- 
ressaut pour l'empire, ce fut rétablissement des Héru- J'j^Ya - 
les fugitifs sur les terres des Romains. Pour expliquer p*"'- 

* * de gestis 

à quelle occasion Tempereur leur donna un asyle , je Laog.Li, 
suivrai le récit de Procope, pféférablement à celui de Tiii * Ailast. 
Paul Diacre , qui , selon sa coutume , débite ici beau- ^ 
coup de fables. Les Hérules qui étaient demeurés en 
Germanie ^, avaient acquis une grande puissance dans 
cette vaste contrée ; ils avaient vaincu et rradu tribu- 
taires les Lombards ^ et tous les peuples voisins : en- 
fin, faute d'ennemis, ils furent obligés de poser les 
armes; mais ils ne purent long-temps supporter le re- 
pos, qui leur semblait une sorte de léthargie. Au bout 
de trois ans , la nation éclata en murmures, et bientôt 
en invectives c<^tre son roi, nommé Hodolfe^. Les 

« lies consuls de l'an 5 12, furent déjà chrétiens. Ac^iêàp^a; jr,ptçia- 

PaaloB «t Moschiancu, personnages voùç Svroiç.n eM tues eztnordinaiitt 

également iaconiHis. — S.«M. que Peol DiacM, l%itCo«ien 4ee 

> Yojes an aayet de l'origine des Lomberds, et Lombard Inî-méme, 

HAndes, ci*dev. t. S, p. 3? 5 etsnÎT., ne £se rien de répoqne et des ctr- 

fiv. xxxiu, j 99.— S.-M. constances de la conversion de cette 

3 Proeope remarque, de beJ.Goth. nation. — S.-M. 

1. », e. lit V>« ^ Lombards étaient ^ oùX^. — S.>BiL 

a6. 
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rois des Ilérules nen avaient guère que le nom : ils 
étaient absolus dans la guerre, umè très-peu respectés 
dans la paix; il fallait qu'ils reçussent à leur table tous 

ceux qui voulaient manger avec eux, et qu'ils essuyas- 
sent les emportements de leur ivresse : un prince à 
table, n'était plus qu'un convive, qu'on pouvait insulter 
impunément. C'était là que les Hérules outrageaient 
Rodolfe. Ce n'était, à les entendre, qu'un lâche, un 
efféminé, qui laissait abâtardir leur courage. Rodolfe , 
piqué au vif de ces reproches, résolut de faire la guerre, , 
sans avoir d'ennemis. La nation des Hérules n'était 
pas assez civilisée pour se ménager ces prétextes que 
les nattons polies ont toujours sous la main pour 
justifier une guerre injuste; ils avaient la bonne foi 
d'être ouvertement déraisonnables. Rodolfe n avait au- 
cun sujet de se plaindre des Lombards, qui remplis- 
saient fidèlement les conditions du traité toutefois il 
s(î prépara à les aller attaquer dans leur pays. Les Lom- 
bards ' , informés de ces dispositions , lui firent de- 
mander humblement pour quelle raison il voulait leur 
&ire la guerre. Si l'on peut, disaienlnls, nous con^ 
vaincre cTavoir soustrait quelque portion du tribut 
que nous devons pajrer, nous sommes prêts djr sa- 
tisfaire avec usure» Si k tribut vous semble trop 
léger, nous consentirons à Fattgmenter. Rodolfe ne 
répondit que par des menaces, et marcha vers la fron- 
tière. Une seconde députation ne fut pas mieux écou- 
tée. Enfin, pour la troisième fois, ils firent dire au 
roi des Hérules : Que puisqu'il venait les attaquer 
sans aucun prétexte, ils allaient à regret prendre les 

* On apprend de l'historien Paul avaient alois pour roi un certain TVi- 
Diacre, L z, c. ao, que les Lombards to, ou Taton, iils de Clajfo, — S.>M. 



> 
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armes pour se défendre ; qtiik s^en rapportaient au 
jugement de Dieu , qui peut donner à la plus légère 
vapeur assez de force pour abattre toute la puis- 
sance des lummes; que sa justice déciderait de la 
victoire. Ces paroles n'excitèrent que la risée. Les 
deux armées se raogent en bataille. Les Hérules , fiers 
de leurs succès passés et de la supériorité de leurs 
forces , marcheut aux ennemis avec mépris : ils sont 
enfoncés , taillés en pièces ; leur roi est tué ; il n'en 
échappe à iëpée des vainqueurs qu'un très -petit 
nombre 

Une si grande perte les mit hors d'état de se main- 
tenir en possession du pays dont ils s'étaient emparés, ^"{^lî^ 
Ils l'abandonnèrent; et traînant avec eux leurs femmes 
et leurs enfants, après s'être arrêtés quelque temps 
dans la contrée ^ qu'avaient habitée les Ruges comme 
ils n'y trouvaient quuue solitude inculte, pressés par 
la faim, ils s'approchèrent des Gépides. Ceux-ci les 
souf&irent d'abord' dans leur voisinage ; ils les reçurent 
même sur leurs terres : mais bientôt la compassion se 
tournant en mépris , ces hôtes barbares devinrent des 
maîtres cruels, et leur firent éprouver les traitements 
les plus inhumains, enlevant leurs troupeaux, abusant 
de leurs femmes , et aggravant leur infortune par les 
outrages. lues Hérules, aussi impatients dans l'esclavage 

• 

* Sékm P«al IMacra , degut* Lam» lie de rAntriclie an nord du Danobe. 
gob. 1. I , c. ftOy les Héniles aaraient J*en ai parlé ci-deT. liv. xxxv, ^ 
déclaré la guerre aux lombards,* p. ^5 et aillears. — S. -M. 

pour venger la mort d'an frère de ^ Avant leur passage en Italie avec 
leur roi Rodolphe , que Rumétrude les Golhs. À'vîxcvro è; ^(^wpav ^f, 
fille de Taton, roi de» Lombards, i'o'Yo'tTÔ iraXaiov o>xy,vT& , o? tw For- 
avait fait aaaaMiner. — S.-M. 6«ûv çsarû avo^ixO^vre^ tTttXtecv 

* Ce pays était appelé! cette épo- ixiâ^rficet' ^vroâte î^p^MVTO. Prue. 
que MugiUmdf et était daoa la par* dfe M, GoA, 1. a , c. i4> — S.-BI. 
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qu'Us avaient été insolents dans la prospérité, passè- 
rent le Danube, et cherchèrent un refuge sur les fîx>n- 
tières des Romains ^ Ils y trouvèrent de Thumanité; 
mais il fallait que ce peuple féroce fût accablé^ou qu'il 
accablât les autres. Dès qu'ils eurent commencé à res- 
pirer, ils revinrent h leur insolence naturelle. Pour 
arrêter leurs excès , Anastase fut obligé d'en voyer. contre 
eux une armée. Les Romains les défirent et en tuè- 
rent un grand nombre. Ils pouvaient détruire la na- 
tion entière; mais ceux qui avaient échappé au carr 
nage vinrent se jeter aux pieds des généraux, deman- 
dant grâce, et promettant de servir désormais fidèle- 
ment l'empire. Anastase en eut pitié; il leur accorda 
la vie et un territoire près du Danube. Ils ne tinrent 
pas parole, et jamais ils ne furent d'aucim secours aux 
Romains ^. Nous verrons, sous le règne de Justinien , 
des traits de leur perfidie. * ■ 

Ah 5i3. ^ sécheresse et les sauterelles désolaient la Pales- 
tine^ : ces fléaux en produisirent deux autres, la &- 



éditi 
coptre Mari' 



Sédition peste ; ce qui dura pendant cinq années , 



jusqu'à la fin du règne d'Anastase. L'empereur, in- 
sto.'sabà° formé du malheureux état de cette province., la dé- 
Baronh^s. chargea des impots; mais, par le conseil de ses minis- 
Scicri.'^âi rejeta le fardeau sur les provinces voisines: 

art. i3. n'étaient guère moins misérables. Le £simeux so- 

litaire saint $abas se trouvait à Gonstantinople pour 

eôx P^i Te ovreç, fçpcv Tt iwnuAf U aÙToù; à-^aAé». ¥too. ^ Bêl,GoA* 

|M(ief( «poffOMtTv f]fVtt««»,lv«çaaCou, ? Les confols àn Vm 5i3, foNiii 
nnv aÙToxpàTopot A^ikt ^ovrôç.Froo. AnidiM Frobns pour rOcddeoi^ «t 
de bel. Got. 1. a, c. 1 4. — S.<]IL gémcntinn» pour lX)rieiir.^S.-M. 

> Où fl^V TOI 6Û^è ^|«f4«XM 
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les affidres de leglise. Il courut implorer la justice de 
l'empereur, et lui représenta si vivement la misère des 
peuples, quAnastase en fut touché, et paraissait dis- 
posé à porter lui-même la perte des impositions qu'il 
remettait à la Palestine; mais Marinus, son principal 
ministre, homme dur et impitoyable, ht échouer ce 
bon de8sein,en disant que ceux qui trouvaient ces im- 
pôts trop onéreux étaient autant de Nestorien8.Ce nom 
seul faisait horreur au faible Anastase, infaUié des er- 
reurs d'£utychèâ : l'imputation de nestorianisme était, 
pour les méchants, un moyen sûr de noircir dans son 
esprit la vertu même ; dès-lors il ne voulut plus en- 
tendre parler d'adoucissement. Sabas menaça Marinus 
ds la justice divine; le ministre n'en tint compte: 
miis peu de temps après le peuple , indigné de la vio- 
leice avec laquelle son zèle politique faisait triompher 
le pirti d'Eutychès, se souleva, pilla ses biens, brûla 
sa miison, et lui aurait ôté la vie s'il ne se fût dérobé 
par k fîiite à la fureur des séditieux. 

Ou commença pour lors à violer les plus saintes a» 514. 
maxinMs de la morale chrétienne, pour soutenir la foi xvn. 
catholiqie ' ; on vit un fiiux zèle combattre l'hérésie par «ei^ie 
la rébelliHi r premier exemple de ces guerres rrimi- *^eu'trep"^8r 
oelies où me orthodoxie meurtrière consacre ses fu- jJJJn«d«ta 
reurs à la cligion qui la désavoue, et prétj^nd défen* ^ 
dre la causede Dieu en se révoltant contre Dieu même, 
dont les priices, quoique impies et hérétiques, sont 
les lieutenant dans la sphère des choses temporelles. 
L'Eglise, née »U8 lé glaive des persécutions, avait ap- 
pris dèa le berc«iu à demeurer soumise aux puissances 

< n n'y eut «n Vnm^ 514, qii*im dow, M. Aurâliiu Cassioéonu Sen»' 
•Ml conalt et fctWeitim Canio» êùr,- 
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légitimes, qui s'efforçaient de la détruire. Pendant la 

tyrannie de Tarianisme, sous le règne sanguinaire de 
ridolâtrie renaissante, elle avait respecté Tautorité de 
Constance, de Julien et de Valens; elle venait de souf- 
firir sans murmure les caprices de Zénon : mais, Tigno- 
rance effaçant peu à peu les maximes de l'Evangile, 
Vitalien trouva soixante mille hommes disposés à croire, 
sur sa parole, qu'ils devaient en conscnenoe prendre les 
armes contre un prince (jui favorisait l'erreur. Pour 
développer les causes de cette guerre, il est à propos 
de mettre sous les yeux du lecteur la conduite qu'avait 
jusqu'alors tenue Anastase au sujet de la religion. 
Aprt's l injuste déposition d'Euphémius, Macédoniur 
Conduite avait été placé sur le siège de Constantinople. Quo^ 
au sujet de qU il fut attaché à la doctrine de TÉgiise et qu'il lit 
jwqu'ria profession de respecter le concile de Ghalcédoine/ il 
'Sse.^" avait souscrit l'iiénotique de Zénon , n'y voyant .*ien 
Evag. 1. 3, qui hlessàt directement la foi catholique : cette vkoile 
Theopb^p. complaisance ne put lui sauver la disgrâce du ^ince. 
Ana^t.i^'Q. C'était entre ses mains qu'Euphémius avait dérosé la 
^^p'^^^sis^* protestation par laquelle Anastase, avant que je rece- 
Baroniiis. yoir Ic diadémc, s'était ensaeé à maintenir ks déci- 
£cci«s.i.3o» sioiis du concile. Dès que Macedonius fut p^inarche, 

art. L\r . , . 

TiU. viede l'empcreur lui redemanda cet acte, qu'il déncntait par 
UÉcedi ut» 1* 11'* ' 

c, low sa conduite : ce pnnce alléguait pour pre^xte qu un 
écrit de cette nature déshonorait la majes^ impériale. 
Le refus constant du prélat piqua viveniei^ l'empereur, 
qui n'avait apparemment consenti à l'élévation de Ma^ 
, cédonius que dans l'espérance de retira plus aisément 
de ses*mains une pièce si importante, cependant Ana- 
stase dissimula sa haine pendant quel^^i^ temps; il pa- 
rut même savoir gré au patriarche d^ démarches qu'il 
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faisait pour réunir les esprits ; mais il ne se rappro- 
chait pas lui-iTîême de la communion du Saint-Siège. 
£n vain le pape Ahastase II, successeur de Gélase, le 
pressait de se réconcilier avec rJÈgiise romaine, en 
abandonnant lliénotique de Zénon , et en condamnant 
la mémoire d'Acacius. Symmaque , qui avait succédé 
au pape Anastase, ne fut pas plus heureux; lempe- 
reur ne répondit à ses lettres que par des reproches; 
cl pour témoigner le mépris qu'il faisait de ses remon- 
trances, il envoya dans les villes dcTOrieiit des ordres 
sévères contre les orthodoxes qui refusaient de com- 
muniquer avec les sectateurs d'Eutychès. Il empêcha 
Macédonius d'adresser au pape une lettre synodique 
pour marque de communion ; et Palladius , patriarche 
d'Antioche, étant mort, il fit nommer Flavien, qu'il 
croyait favorable à Tbérésie; mais il y fut trompé. 

La guerre de Perse suspendit pour quelque temps 
les mauvais desseins d'Auastase ; dès qu'elle fut termi- La pcrsécu- 

tîon se TC" 

née, il ne s'occupa plus que de celle qu'il faisait à nonveUe 
l'Eglise. Bien différent de Théodoric, qui, tout arien guerre de 
qu'il était , protégeait les catholiques, et savait telle- ^^^^^et 
ment contenir une secte naturellement impérieuse , 
qu'aucune dispute de relis; ion ne troubla la paix de ses laS. 

7 , ^ . 1 r I • Anast.p.5o. 

états, Anastase entreprenait de lorcer les consciences; Zon. t. a, 
U attisait le feu de la division , en mettant eu place des cecir. 1. 1, 
esprits turbulents ; et ce prince, qui ne pensait que nra4!^'*t. 
d'après ses ministres et ses favoris , prétendait, à force Jgf °' 
de mauvais traitements, contraindre les autres hommes 
à penser d'après lui. Gomme il joignait les erreurs de 
Manès à celles d'Eutychès, il fit peindre dans la cha- 
pelle de sou palais quelques-unes de ces figures bizar- 
res et monstrueuses qu'on voit encore aujourd'hui sur 
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les pierres nommées aànucas , et qui ne sont que des 
* allégories extravagantes inventées par les Gnostiques 

et renouvelées par les Manichéens :' ces peintures sou- 
levèrent le peuple, accoutumé à ne voir dans les égli- 
ses que des images édifiantes. Tout était en trouble à 
Constantinople. Les hérétiques , fiers de la faveur du 
prince, insultaient les catlioliques daus leurs assem- 
blées; les catboUques se défendaient avec animosita 
Les empereurs avaient jusqu'alors assisté à l'office de 
Féglise et aux processions publiques sans autre garde 
que leur majesté même, soutenue du respect qu inspire 
la religion : Anastase, craignant pour sa personne, se 
fit escorter par le préfet à la téte de ses gardes; et cette 
précaution , qui révolta d'abord les esprits , passa en 
coutume et fut observée par ses successeurs. Pour ac- 
croître encore lagitation et le tumulte , il -fit venir à 
Constantinople Xénaias le manichéen , que Pierre le 
Foulon avait fait évêque d'HiérapoIis , et qui soulevait 
toute la Syrie contre le patriarche Flavien : l'empereur 
comptait beaucoup sur Tandace de ce furieux; / mais 
son arrivée révolta tellement le clergé, les moines et 
le peuple entier, qu'on fut obligé, peu de jours après, 
de le feire secrètement évader. Il n'était pas difficile à 
l'empereur de trouver des prélats courtisans ; mais il 
lui fut impossible de faire plier Macédonius. Il résolut 
de s'en défaire. On suborna pour Tassasainer un scélé- 
rat nommé Acholius , qui manqua son coup, et fut dé- 
couvert. Le patriarche, loin de poursuivre la vengeance 
de ce crime , prit le criminel sous sa protection , et se 
chargea de le fiiire subsister à ses dépens, 
n. Cet héroïsme évangélique ne toucha point l'empe- 
aioin«$«xcî- leur; il continua de chercher les moyens de perdre 
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Macédonius* 11 avait entrepris d'anéantir le concile de tent de 
Ghalcedoine. Flavien d*Antioche déguisait ses senti- ^bies*'**"^ 
ments par une lâche complaisance; Jean Nicéote, pa- Evag. i. 3, 

c 33* 

triarche d'Alexandrie, prélat violent et séditieux, était Theôd. icct. 
hautement déclaré poûr l'hérésie; il promettait même ^'^^it^^ 
à l'empereur deux mille livres d'or, s'il venait à bout ^c^^s.* 
de faire généralement condamner le concile. Anastase p/^^g^/^s^^ 
ne trouvait de résistance ouverte que de la part de 

*■ t Anast. p. 5o, 

Macédonîus. Pour lui en marquer sou ressentiment, Si. 

, , / . / Fleury,Hi5t. 

il ôta le droit d'asyle à son église, et le transféra aux Eccié«.i. 3i, 
égUses des hérétiques : mais ce qui fortifia le plus le 
parti d'£utychès fut l'arrivée des moines de Syrie, qui 
vinrent à Constantinople à dessein d'en chasser le pa- 
triarche. Ils avaient pour chef un moine audacieux et 
turhulent, nommé Sévère, qui fit un grand rôle dans 
ces troubles. Il était de Sozopolis en Pisidie , et avait 
exercé à Béryle la profession d'avocat. Païen de nais- 
sance , il le fut toujours dans le cœur^ et n'embrassa 
en iq>parence la religion chrétienne, que pour éviter 
le châtiment qu'il avait mérité par ses crimes. Il se fit 
moine, et fut chassé du monastère à cause de son opi- 
niâtreté à défendre les erreurs d'Ëuîychès. S'étant re- 
tiré à Alexandrie, il devint secrétaire de Pierre Mon- 
gus , et troubla toute la ville, semant la division entre 
les hérétiques mêmes ; ce qui produisit de sanglantes 
querelles. Enfin, les magistrats voulant fiiire arrêter 
ce perturbateur, il prit la fiiite et se rendit à Con«*' 
stautinople à la tète de deux cents moines animés 
comme lui d'un zèle furieux et meurtrier. L'empereur 
les reçut avtec joie , comme un renfort propre à servir 
ses desseins; mais peu de jours après, on vit arriver de 
Palestine un essaim de moioes orthodoxes aussi nom- 
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lireiix, qui venaient pour combattre le parti de Sjévère 
et pour secourir Maoédonius. Si le patriarche eût été 

aussi violent que ses ennemis, Constantinople serait 
devenue le théâtre d'une guerre civile. 

Les esprits s'aigrissaient de plus en plus. Les schis- 
'^tionïe ™»tiques, au milieu de l'office divin, mêlaient aux 
Maccdonius. pnères de l'église des paroles qui renfermaient le ve- 
p/xSa'fïia, A^ur hérésie; et les catholiques irrités, voulant 

^^3^^ leur imposer silence , éclataient en injures , et s*échap- 
lï^oie^ paient à des violences qui augmentaient le tumulte. 
Mtre.chr. Eaûa le peuple, indigné des affronts dont on accablait 
c.3i,W,44* le palriardie, s'assembla en foule autour du palais. 

Cedren. t. I, m - . • • u* ♦ i> 

p. 359, 36o. lout retentissait d invectives atroces contre I empereur ; 

libérât" ^u l'appelait manichéen, tyran indigne de régner. 

Zon. Ts, Anastase effrayé fit fermer les portes, et donna ordre 
Kiccjl'au tenir un vaisseau prêt pour le transporter en 

Li&,c. a6. Asie. Il avait iuré la veille qu'il ne verrait plusMacé- 



p. 62. donius ; dans l'épouvante oii il était , il le manda ; et 
52, 53. '* le prélat vint au palais au travers des applaudissements 
Maiaia,part. peuple et dcs soldats mêmes , qui l'encourageaient 

rîl^v'Hîst. ^® comblaient de bénédictions. Il parla avec fermeté 
^rt!*î/iV* ^ l'empereur, lui reprochant d'être ennemi de l'Église. 
TUi iSâced ^ prince, abattu par la crainte, feignit d'être touché 
art ii,x3, de ces reproches, et promit de rétablir la paix : ce n'é- 
tait pas son intention. Peu de temps après il mit entré 
les mains du patriarche une profession de foi captieuse 
et insuffisante, à laquelle Maoédonius se laissa trom- 
per, ce qui jeta Talarnie parmi les catholiques; et le 
prélat fut obligé de se justifier {obliquement , en pro- 
testant de son attachement au concile de Ghalcédôine. 
Ce concile était le fléau des partisans d'Eutychès et de 
Dioscore. Anastase voulut se saisir des actes origi- 
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naux, déposés dans le trésor de leglise de Constan- 
tînople. Céler, maître des offices, alla les demander de 
la part de l'empereur; et comme, sur le refus du pré- 
lat, il menaçait de les enlever de force, Macédonius , 
après avoir enveloppé ce sacré dépôt , le scella de son 
sceau et le plaça sur l'autel , le mettant ainsi sous la 
garde de Dieu même. Celer n'osa y porter la main ; 
mais l'eunuque Calépodius, économe de l'église, les 
enleva la nuit suivante et les porta à l'empereur, qui 
les mît en pièces et les jeta au feu. Croyant avoir dé- 
truit ce monument redoutable à i'hcrésie, il ne songea 
plus qu'à se défaire de Macédonius. Deux imposteurs ^ 
subornés accusèrent le prélat de cijmes infômes. Ce 
fut en vain que l'accusé confondit la calomnie, en prou- 
vant qu'il était eunuque. Le peuple, le sénat, l'impé- 
ratrice Ariadne, s'intéressaient vivement pour le pa- 
triarche, à cause de la pureté de sa foi et de la sain- 
teté de ses mœurs; mais nulle considération ne put ar- 
rêter Anastase* Comme il craignait la sédition, il le fit 
enlever pendant la nuit et conduire à Euchaites, où 
était son prédécesseur Euphémius. 

Timothée, trésorier de l'église, fut placé le lende- 
main sur le siège de Constantinople. C'était un prêtre ^nrcède à 
décrié pour ses débauches , qui lui avaient même attiré 
des surnoms infâmes, mais d'un caractère très-propre 
à s'élever dans des temps de troubles. Sans foi, comme 
sans honneur, tantôt il admettait, tantôt il rejetait le 
concile de Chalcédoîne, et niait- hardiment , selon ses 
intérêts présents, qu'il eût jamais fait l'un ou l'autre. 
La plupart des ecclésiastiques orthodoxes, ou prirent 
la fuite, ou furent jetés dans les prisons. On fit le pro- 
cès à Macédonius, déjà exilé : il fut condamné, sans 
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être entendu, par les évêques courtisans , tout à la 
fois accuMteun, témoins et juges^^l^lpsieurs prélats de 
l'Orient, la meilleure partie du clergé, des moines et 
du peuple de Constautinople , lui demeurèrent atta- 
chés. Timothée en fit reléguer un grand nombre dans 
rOasis. Ce patriarche impie et cruel attroupa des pay- 
sans brutaux; et, s'étant mis à leur tête, il força les 
monastères qui lui étaient opposés, renversa les autels, 
fit fondre les vases sacrés , et massacra les moines. Mais 
ni sa tyrannie , ni la faveur cpie le prince prétait à ses 
violences, ne purent intimider les personnes les plus 
vertueuses de la cour. Julienne, femme d'Olybrius, re- 
fusa constamment de le reconnaître, malgré ses arti- 
fices, soutenus des plus vives sollicitations de l'empe- 
reur. Pompée , neveu d'Anastuse, aima mieux encourir 
la disgrâce de son oncle que de trahir la cause d'un 
prélat qu'il respectait. On s'empressait d'envoyer à Ma- 
cédonius des soulagements qui surpassaient ses besoins. 
A la cour d'Anastase, le patriarclie exilé conservait 
plus d'amis que n'en avait l'empereur. Quelque temps 
après , Macédonius ayant été obligé , par une incursion 
des Barbares, de quitter Euchaïtes pour se retirer à 
Gangres , comme il était près de mourir, il chargea un 
de ses clercs de dire à l'empereur qu'i/ allaii Vaî* 
tendre devant le tribunal du juge des souverains de 
la terre. Macédonius respectait l'Église romaine. Pour 
terminer les disputes ^ il avait demandé plusieurs fois 
à l'empereur un concile général, auquel présidât Pévè- 
que de Rome; néanmoins il mourut liors de la commu- 
nion des papes, parce qu'il ne voulut jamais efiacer des 
diptyques le nom d'Acacins. On ne laisse pas de le 
compter parmi les saints. 
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Après la mort de ce patriarche,, l'empereur croyait xxin. 
ne plus trouver d obstacle au triomphe de la doctrine ji^ràco^ 
d'Eutychès. Ce prince ignorant se piquait à la fois de •'"'*™*p*** 
théologie et de bel esprit. Il entreprit de réformer les 
saints JËvangiles 9 disant qu'ils avaient été composés par 
des gens sans lettres. Ébloui des sophismes de l'héré- 
sie, il n^écoutait que Timothée et les théologiens du 
parti, dont Tardeur téméraire l'exposait sans cesse à 
de nouveaux dangers. Le ministre Marinus et Platon , 
préfet de Gonstantinople , allèrent par son ordre à la 
grande église un jour de dimanche, et, montant à la 
tribune, ils entonnèrent une formule hérétique qui 
blessait les oreilles des orthodoxes. Ceux-» ci les inter- 
rompirent , et furent chargés en même temps par une 
troupe de soldats, qui en tuèrent plusieurs dans l'église 
même, et en traînèrent quekpies autres dans les pri- 
sons, 011 on les laissa mourir de fiiim et de misère. Les 
mêmes excès se renouvelèrent peu de jours après dans 
l'église de Saint -Thomas, et il y eut encore plus de 
sang répandu. Le lendemain , jour die procession 
solennelle , les catholiques , aigris par les cruau- 
tés qu'on venait d'exercer contre eux, se rendent en 
foule dans le cirque ; et tandis que les ecclésiastiques , 
les enfonts et le» femmes y chantent des prières con- 
formes à l'ancienne liturgie, les autres se dispersent 
dans la ville, massacrent les moines que Sévère avait 
amenés, et, de concert avec les soldats, portent au mi- 
lieu du cirque toutes les enseignes militaires , comme 
pour établir en ce lieu le camp de la religion. La psal- 
modie se change en clameurs séditieuses ; on charge 
de malédictions Aoastase : les uns demandent pour em- 
pereur Aréohinde, les autres Yitalieu : on abat les sta- 
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tues du prince. Celer et Patrice se présentent pour 
apaiser le peuple ; une grêle de pierres les met en fuite. 
On pille la maison de Marinus; on la brûle, ainsi que 
celle de Platon. On trouva dans la première un moine 
chéri de l'empereur; après qu'on l'eut égorgé, on pro- 
mena sa tete au bout d'une pique, en criant : J^oilà 
l* ennemi de la TrinUél On poignarda une religieuse, 
parce qu'elle était en crédit auprès du prince. Ces deux 
cadavres, liés ensemble, furent traînés par les rues et 
réduits en cendres. Mariaus et Platon auraient éprou- 
vé les mêmes effets de la rage populaire, s'ils eussent 
ete découverts. On cherchait Aréobinde pour le pro- 
clamer empereur; mais ce sage ofHcier avait passé le 
Bosphore dès le commencement du tumulte. 
3„iS'deia -^P*"^» toutes ces violences, la multitude teinte de 
•édition, sang se rassemhlc dans le cirque; ils se rangent en 
procession et marchent au palais, portant des croix et 
le Uvre des Évangiles , et chantant les prières catholi- 
ques. Ils les interrompent bientôt pour demander à 
grands cris qu'on leur Uvre Marinus et Platon, auteurs 
de tous ces maux : ils vont, disent-ils, les faire dévo- 
rer par les bêtes. Heureusement l'empereur, pour se 
dérober à cette fougue impétueuse, s'était allé cacher 
dans le f^ui bourg de Blaquemes, oii sa femme Ariadne 
accablait de reproches. La révolte dura trois jours, 
votion"^ 1« «rque offrait le spectacle d'une dé- 

o on rebelle et fanatique; des croix et des enseignes, 
s Utames et des cris séditièia. Enfin, 1» fureur se 
trer^u''^''*' ^ Anaslase hasarda de se mon- 
«ne co ^^'^^ aucune marque de sa dignité, dans 

un héra^'''" n ^""""^'^ suppliante. Il fit crier par 

U était prêt à déposer le diadème. Dès 
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qu'il parut sur les degrés du cirque , il se fit un grand 

silence ; alors , élevaut sa voix : Si vous ne poui^ez , 
dit- il, voir la couronne sur ma tête^ ce n'est pas 
sans doute que vous prétendiez vivre sans empe^ 
reur: choisissez-en un autre. Fasse le ciel qu il soit 
plus heureux l du moins naura-t-il pas un plus siu" 
çère désir que vous le soyez vous-mêmes. Ces parole» 
entrecoupées de sanglots touchèrent le peuple : ceux 
qui auparavant ne parlaient que de le mettre en pièces, 
versent <les larmes avec lui, et le prient de reprendre 
le diadéçde. Il leur proteste de son coté , avec serment, 
qu'il ne les troublera plus ni dans leur culte ni dans 
leurs dogmes. Toute cette multitude se sépara satis- 
faite de ces promesses , qu'Anastase ne pouvait accom- 
plir tant qu'il aurait un ministre tel que Marînus et 
d<is directeurs de conscience tels que Sévère, Timothée 
et Jean d'Alexandrie. Les jours suivants furent em- 
ployés à la recherche des chefs de la sédition. On en 
fit mourir un grand nombre : le peuple, qui avait se- 
condé leur rage avec tant de chaleur, assista froidement 
à leur supplice, et n'en remporta qu'une impression 
de terreur. 

Il ne tint pas à Sévère qu'une scène si affreuse ne xxv. 
se renouvelât dans la ville d'Antioche. Le patriarche cbasbé d'An* 
Flavien avait usé d'artifice pour sauver sa foi, .sans 
s'attirer la persécution ; sa politique fut inutile. I<e fu- 
rieux Sévère, qui voulait dominer en Syrie, où il avait 
autrefois essuyé des affronts bien mérités , persuada au 
prince qué Flavien était un ennemi caché. 11 arma 
contre le prélat la même espèce de soldats qu'il avait 
employée à Constantinopie contre Macédonius. On vit 
arriver à Antioche Xénaias, suivi d'une foule de moines 
Tùwu ru, ^7 
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sdMSinatîqttes , qui menaçaient Flavien des dernières 

violences, s'il ne prononçait aaathéme contre le concile 
et contre la lettre du pape Léon. D'autres moines, 
zélés pour Flavien et pour la doctrine catholique , ac- 
coururent aussi dans le dessein de s'opposer aux enne- 
mis du prélat. La ville fut bientôt embrasée du feu 
d'une guerre civile : on tua, on jeta dans l'Oronte un 
grand nombre de schismatîques. Il fut aisé à Sevèrë de 
faire passer Flavien pour auteur de la sédition. L'em- 
pereur envoya ordre de le chasser et de le conduire 
à Pétra en Arabie, et avec lui plusieurs évêques, des 
ecclésiastiques et des moines, qui sortirent de la ville 
chargés de fers. Sévère fut installé en sa place , et de- 
vint le tyran de l'église de Syrie. Il y eut cependant 
des évêques qui refusèrent d'accepter ses lettres syna- 
diqnes; et il s'en trouva deux assez hardis pour lui 
faire signifier une sentence d'excommunication : c'é- 
taient Corne d'Épiphanée et Sévérien d'Âréthuse. Un 
diacre, déguisé en femme, mit la sentence entre les 
mains de Sévère , et s'échappa au travers de la foule, 
avant que le nouveau patriarche pût savoir ce qu'on 
lui présentait. Auastase', informé de cette hardiesse, 
ordonna au gouverneur de Phénicie, nommé Asiaticus, 
de chasser de leurs sièges Corne et Sévérien ; mais cet 
officier lui ayant mandé que ces deux prélats avaient 
^aucoup de partisans,et que, pour exécuter sesordres,il 
fendrait tirer l'épée, Anastase lui récrivit de n'en rien 
faire : et ce fut alors qu'il dit cette parole mémorable, 
qui lui feriait grand honneur s'il y eût été plus fidèle, 
^^^^ qui devenait ridicule dans sa bouche : Je croirais 
payer trop cher le succès de lajjaire la plus imppr- 
^ante^ sUl en codêait à mes sujets une goutte de sang. 
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Sévère, en possession du siège d'Antioche, voulut xxt|. 
faire des conquêtes au parti d'£ulychès jusque chez les ^tj^L? 
fiarbaras. Gabad, toi de Perse, d'abord penécuteur ^'^j,'^'''" 
du christianisme, après avoir versé beaucoup de sang,, 
avait enfin reconnu que les vrais chrétiens sont les plus 
fidèles sujets des princes mêmes qui suivent une autre 
croyance : il avah donné dans ses états liberté de re« 
ligion. Alamondare % le plus puissant des rois sarra- 
sins sujets de la Perse, s'était fait instruire des prin- 
cipes du christianisme ; et ayant trouvé cette religion 
plus raisonnable que celle de ses pères , il avait reçtt 
le baptême. Sévère se fit un point d'honneur de gagner 
À sa secte un guerrier dont le nom &isaît trembler la 
Syrie et la Phénicie. Il lui envoya deux évéques pour 
lui inspirer les erreurs d'Eutychès, dont la principale 
consistait à ne reconnaître en Jésus-Christ qu'une seule 
nature, la nature divine, à laquelle devaient s'attribuer 
Ja naissance, les souffrances «t ki mort du fils de Dieu. 

t Mondar III , roi des Arali«s de ncs , p. 1 5 1 , qui Tappelle roitelet des 

Hîrah , tributaires tle la Perse, ré- Sarrasins^ ÀXauxûv^apo; 6 ZexutXÇ 6 

goait à répoque indiquée p;u' Le- fiaoïXioxci; TcLv SapoxriVwv. Je ne crois 

beau. Il monta sur le trône vers l'an pas que la couversiou dont il s'agit 

5 1 3 , et il était lils d'Amroa'lkais III, se rapporte à ce prince. Il est certain 

iUa de Noman I*'. Sa iiièr« Moawiah, que jaraab Moudap III n» profem 

liDe d*Aai, appartenait aussi à une leehristûmisme; il fat platdt dispoaé 

4eftpl«8ÎHiiatreafiuid]Iaiâei*Aral»ie; è persécuter les dnétiens, voyes à 

on la snrnommait Ma-ahswmai 09 ce n^ot les détaili qaé je donner 

Veau du ciel y à Cause de sa grande tome S, liv. xi,, § ag. Les antenra 

beanté. Mondnr commanda pendant qni rapportent la conversion d'nn roi 

quarante-neul uns aux Aiabes de Hi- arabe du même nom. n'^în indiquent 

rah, ce qui indique qu'il mourut ver» pas d'une manière positive la date; 

Tan 56a. Les dates marquées dans ils disent vaguement que ce fut sons ^ 

Tonvra^e de M . Eidibom anr les cob Anaaiaat. Je pense qu*!! s'agit p] atdt 

de Hîrah «ont , â peu de cliose j^rès, • ddMondarU, fila de Mmidar I** , qn! 

les nénies que cellesqnej*ai données avait été également roi de Hîrah, 

dans cette note. Voyez les Mines de du temps d'Amstase. H avatt occupé 

l'Orient, t.3, p.3o et suiv. Ce prince le trône environ depuis l'an 49> V**' 

est anmommé Z«AM^5, parThéopha- qu'à Tan 498.-^$ .-M. 

27. 
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}je Sarrasin , après les avoir- écoutés, leur promit de se 
décider le lendemain. Pendant la seconde entrevue, 

, un de ses officiers étant venu lui dire un mot a l*o- 
reille, il feignit de tomber tout-à-coup dans une pror 
fonde tristesse ; et comme les prélats lui en demandaient 
respectueusement la cause : Hélas ! leur dit-il , j' ap- 
prends que V archange Michel vient de mourir. Les 
prélats lui représentant, pour le ccmsoler, qu'on le. 
trompait , et qu'un ange était immortel de sa nature : 
Eh quoi! leur répliqua-t-il , vous voulez bien me 
persuader que la nature divine a subi la mort. Cette 
brusque réfutation, appuyée d'un regard et d'un ton 
militaires, déconcerta les deux convertisseurs. Ils pri- 
rent sur-Ie-cliamp congé d'un prince aussi expéditif 
dans les discussions théologiques .que dans ses incur- 
sions guerrières, 
xxvxi. Le parti d'Eutvchès reçut à Jérusalem un autre af- 
jérusaiem. front , qui luî lut beaucoup plus seosible. L'empereur 
^3i°^i3^ s'efforçait depuis long-temps de gagner Élie, patriarche 
Niceph.caii. Je ccttc villc. Irrité de sa résistance , il avait enfin ré- 

l . 16, C. 32, 

34. solu de le chasser de son siège; niais le saint solitaire 
Ficury,Hi5t. Sabas , étant allé à Constantinople , avait trouvé moyen 

£ccles. 1. • T? * £% t \ _i 

•rL i3,so. d apaiser le pnnce. £n vam Sévère , devenu patriarche 

Macéd!^Mt. d'Antioche, essaya de surmonter la constance d'ÉIie: 
le voyant aussi peu touché de ses menaces que de ses 
raisons, il eut recours à l'autorité impériale , et fît ve- 
nir des soldats pour chasser Élie de Jérusalem. Sabas , 
* à la téte de ses moines , força les soldats d'abandonner 
la ville. Anastase donna ordre à Olympius, duc de 
Palestine, de s'y transporter avec ses troupes. Élie céda 
à la violence , et les schismatiques mirent en sa place 
un nommé Jean. Sabas revient avec ses moines; il agit 
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si puissamment sur Tesprit du nouvel évéque, qu'il le 
détache du parti de Sévère. L'empereur en est bientôt 
informé. Un de ses courtisans, nomme aussi An a stase, 
saisit cette occasiou pour se faire donner le comman- 
dement en Palestine : il s'engage à payer à l'empereur 
trois cents livres d'or, s'il ne vient pas à bout de faire 
rentrer Jean clans la communion de Sévère. Il ne con- 
venait pas à la majesté impériale d'accepter de pareilles 
offres; mais l'empereur aimait largent, et c'était un 
moyen de vendre cette place en paraissant la donner. 
Il révoque donc Olyrapius; et le nouveau commandant,. ' 
arrivé à Jérusalem , commence par se saisir de la per- 
sonne de Jean, qu'il met en prison, en lui protestant 
qu'il n'en sortira qu'après avoir signé sa réunion avec 
Sévère. Le patriarche feint de céder à la persécution; 
îLpromet au due d'anathématiser publiquement le con- 
cile de Chalcédoine , pourvu qu'on le mette en liberté. 
Deux jours après, le duc s'élant rendu à l'église pour 
être témoin de Texécution de cette promesse, est fort 
surpris d'entendre Jean prononcer ànathême iM)ntre les 
adversaires du concile. Les moines assemblés en grand 
nombre à la suite de Sabas et de l'abbé Théodose , et 
soutenus de tout le peuple , ibnt çraindre une sédition 
pareille à celle de Constantinoplci Anastase se retire 
couvert de confusion. A cette nouvelle, l'empereur se 
disposait à exiler Jean , Sabas et Théodose. Les deux 
abbés lui écrivirent une lettre que nous avons encore , 
dans laquelle ils se plaignent de l'abus que les héréti- 
ques font de son autorité; ils le supplient d'arrêter les 
violences; et sans ménager Sévère, qu'ils représentent 
comme le fléau de la religion, iîs. protestent qu'ils ont 
résolu de perdre la vie plutôt que de trahir la for. 
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Ana&tase, occupé pour lors de la guerre confre Vita- 
fie», perdit de vue les affaires de la Palestine. 

Tel était letat de l'Église d'Orient , lorsque Vitalien, 
meutdeia "is de Patnciolus ct petit-fils d'Aspar Remporte par ce 
^SSen.*^ aveugle qui dans les siècles postérieurs a causé 
Erag 3, tant de maux , entreprit de défendre la feligion par les 
Thcoph. armes. Il avait gagné le cœur des catholiques, en dé- 
^* 'i38.' ^' clamant sans cesse contre la persécution qui leur était 

Viet. Tun. 

suscitée. L'exil de tant d'évéques, et surtout de Macé<- 

Cedr. ïi^p* ^^^^^^8 ®t de Flavien , fut en apparence la principale 
aS^I^SA, ^^"^^ révolte : il demandait que ces prélats fus- 
zoo.^i. lA' rétablis dans leur siège. Quoiqu'on ait prétendu 
Mauu'pa^rt J"***^^'^ întcntions , on peut cependant soupçonner 
*» P|^"y- sans témérité que la religion n'était qu'un voile dont il 
ï'^îeepii.caii. couvroît SOU ambitiou : elle n*a jamais eu de plus noble 
itarôni..s. emploi auprès des chelb de parti; et Vitalien devait 
i^giadBar. ^j^.^ tenté de profiter de l'affection que le peuple avait 
fait paraître pour lui dans la sédition de Gonstantino- 
ple, en le demandant pour empereur au lieu d'Anas* 
tase. Les habitants de la Thrace , de la Mésie et de la 
petite Scjrthie, l'invitaient depuis long-temps à se dé- 
clarer défenseur de la foi ^ : ils accoururent avec joie 
sous ses enseignes. Deux corps nombreux de Huns et 

de Bulgares, attirés par rauiour du pillage, se joigni- 
rvfnfc à' 1*3 lo j o 

* a lui : en trois jours, il assembla soixante mille 



m 



> 01 èv 2xu6(a, x.où Muaia, xaî 
Xcwtav; x^?*'î op6o<5'ûÇot, x. t. X. 
Theopb. p. 134. — S.-M. 

3 n avait aTec lui, dit Évagriut , 
1. 3^ c. 43 , nue mnltitade innombfa- 
ble de aoldftts tirés des iMtioiM 
hwmiqnes , icXîSficç àça6{iiiiTev ^«v 
OiwvMûv (6vûv. Théopbanes s*ex- 
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hommes. C'était un guerrier d'une capacité médiocre; 
mais il eut aiiaire à des généraux encore moins ha- 
biles ; et si Ton excepte les Bulgares^ les Huns , dont 
la férocité naturelle aiguisait le courage , ses troupes 
étaient animées par le fanatisme. Il les équipa d'abord, 
et les fit subsister aux dépens d'A^astase. Un convoi 
considérable de yivres, d'argent , d'armes et de toutes 
sortes de munitions , que Tempereur envoyait aux ar- 
mées de Thrace et d'Illyrie, tomba entre ses mains, 
et lui fut d'un grand secours. 

Il marcha vers Gonstantinople en ravageant tout le 
pays. Ilypatius, neveu de l'empereur, vint au-devant 'StSca? 
de lui à la tele de soixante -cinq mille hommes. Cette 
armée fut mise en déroute. Hypatius fut pris, chargé 
de chaînes, et enfermé par dérision dans une cage de 
fer qu'on partait à la suite des troupes victorieuses. Vi- 
talien força la longue muraille, et vint camper à llieb- 
dome. De là il étendit ses quartiers, dans l'espace de 
sept milles, jusqu'il la porte dorée, près du golfe de 
Céras ; de sorte que son armée bordait toute la base 
du triangle qu'occupe le terrain de Gonstantinople 
entre la Propôntide et le golfe. Il y demeura huit jours, 
pendant lesquels Anastase ne cessa de lui faire porter 
par Théodore des paroles qu'il n'avait pas dessein de 
tenir, quoiqu'il les confirmât par des serments. Yita* 
lien s'y laissa tromper, et reprit la route de Mésie. 
A peine fut*il éloigué,qu'il apprit qu'Anastase, ayant 

nXtilH) O0w«M»alBau9kYfltp«»v. Aw plaew Ten-oetla époqiMiiiie iiifa- 

cette afmëede Huns et deBalgarety aioii des Bulgares dans la Thrace. 

Vîtalien s'empara d*Aiichîa]usotd'0- Karà toûtcu; toùç XP^^^^^Ç tçopeÎT*! 

desans^queThéophanesappelle OJ/j- Kal to tÔ)v BouX'i^âpuv S&voç, ro IXXti- 

sopoUs. C'est sans doute ce qui a pucov xaî TVIV O^àtXVV xaTO^fOiaî** 

porté Zonare, t. a , 1. i4» p. 55, à — S.-M. 
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MX. rallié ses troupes, avait mis Cyrille à leur tête. Le noï*- 
pris. veau çeaeral alla chercherVitalien an fond de la Thraee. 
Il y eut une bataille sanglante, dont le succès fut dou- 
teux; mais Cyrille ayant eu depuis lavantage en plu- 
sieurs rencontres, Yitalien se retira vers le mont Hé* 
mus; et Cyrille 9 croyant la campagne finie, alla se re- 
poser à Gdcssus. Plongé dans les plus infihnes débau- 
ches, il ne songeait qu'à se divertir, lorsque Yitalien, 
après, avoir corrompu par argent les soldats qui gar- 
daient les portes , se rapprocha pendant la nuit, entra 
dans la ville avec un détachement de ses troupes, 
surprit et égorgea Cyrille, qu'il trouva couché entre 
deux femmes perdues. Les soldats de Cyirille se donnè- 
rent à lui; il s'empara d'Odessus et d'Anchiale, fit des 
courses dans toute la Tlirace, et jeta de nouveau l'a- 
larme dans Constontinople. 

I<es murmures du peuple, qui favorisait Vitalien, 
intimidèrent Anastase: il feignit de vouloir pacifier les 
^loir rendre* ^^^^"^^^t^s de l'Église. Le pape Horanisdas venait de suc- 
'ïïw/^ céder à Symmaque; Tempereur lui écrivit une lettre, 
datée du a8 de décembre 5i4, pour l'inviter à se trou- 
ver- à un concile général qui se tiendrait à Héraclée, 
et dont il fixait l'ouverture au i^' de juillet de l'année 
suivante. On y devait terminer les contestations qui 
visaient 1 Église, et juger la cause des évéques dépos- 
o es. Ayant appris que Vitalien avait de son coté dé- 
pi^ite au pape, il écrivit encore à Hormisdas, le la de 
lui ^ *^*v*nt, pour lui demander sa médiation ; et il 
lettre^*^*^^* patrices , qu'il chargea aussi d'une 

ger le ^^^^ !^ sénat. Il priait cette compagnie d'enga- 
l'einpire^'^^ ^ Procurer la tran<{uillité de l'Église et de 
Ce prince artificieux semblait désirer ardem- 



Av St5. 
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ment la paix , qu'il troublait lui-même par son attache- 
ment opiniâtre à l'hérésie. 

Yitalien , infonné des démarches d*Ânastase, le con- * xxxn. 

^ iî i • j yitidien ap- 

naissait trop pour se fier a ces avances trompeuses, proche de 

Sans en attendre le succès , il se mit en campagne des pi^. 
le mois de mars, portant la désolation sur son passage* 
Une 'flotte qu'il avait équipée pendant l'hiver, et qui 
n'était composée que de petites barques , accompagnait 
sa marche sur la gauche, le long du rivage du Pont- 
£uxin et du Bosphore. Sa cavalerie vint insulter le fau- 
bourg de Syques, ravageant les environs, brûlant les 
villages, enlevant les habitants. Pour montrer le mé- 
pris qu'il laissât des troupes d'Anastase, il seconteutait 
de désarmer les soldats qu'il faisait prisonniers, et les 
vendait' ensuito une obole par tête. Il établit son camp 
près de la baie de Sostliène sur le Bosphore % à deux 
lieues et demie de Constautinople. Son dessein était de 
s'emparer de la ville du coté de la mer, en forçant l'en- 
trée du port. 

Auastase avait fait venir d'Athènes le philosopl le XXXIII, 
Proclus : ce n'est point le fameux platonicien dont il de^ p^Û. 
nous reste encore plusieurs ouvrages; il ne vivait plus 
alors, étant mort vers 485. Celui dont il s'agit était un 
phpicien de même nom, auquel les Grecs attribuent 
en cette occasion des opérations merveilleuses": je les 
rapporterai sans m'en rendre garant. Il rassura d'abord 
l'empereur, qui avait perdu courage, et lui conseilla 
de rassembler tout ce qu^il avait de troupes dans b 
ville et aux environs, de les- embarquer, et de faire at*> 
taquer Yitalien. S'adressaut alors à Marinus qui était 
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présent : Je vous mettrai entre les mains ^ lui dit-il, 
de quoi anéantir la flotte ennemie. 11 se 6t en même 
temps apporter une grande quantité de soufre vif; et 

après l'avoir préparé et divisé en menues parcelles: 
y 9US n'aurez pas besoin d'autre secours^ ajouta-irii; 
àmz le combat après le lever du soleil^ et vous 
verrez réduire en cendres tous les vaisseaux oii vos 
JLiches porteront quelque partie de 4:ette matière. 
Marinus, qui n'était pas homme de guerre, pria Tem- 
perear de le faire accompagner de quelqu'un des gé« 
néraux. Anastase manda Patrice le Phrygien et Jean, 
qui u est désigné que par la qualité de fils de Valé- 
riane. 11 leur donna ordre de faire embarquer ce qp'on 
avait assemblé de soldats , et d aller chercher la flotte 
ennemie ; mais ces deux officiers , se jetant auiL pieds 
de l'empereur, le supplièrent de \es dispenser d'un em- 
ploi dont ils se reconnaissaient incapables : Nous rienr 
tendons rien aux combats de /zzer, disaient-ils; nous 
aimons mieux nous avilir nous-mêmes par cet aveu, 
que d'exposer par une présomption criminelle le 
Sidut du prince et de V empire. Cette sincérité géné- 
reuse, qui au défaut de la capacité est la chose du 
monde la plus estimable, ne fit qu'irriter l'empereur. 
Ce prince, qui pensait sans doute que la .commission 
au souverain donne le talent qu elle exige, les chassa 
de sa présence avec indignation, et chargea Marinas 
seul de leutrOTrise. 
fv.^îî"'- . ministre devenu général rassembla dans le porl 
»ai. , * 'es vaisseaux et toutes les barques qui se trou- 
vaient dispersés, tant sdr le golfe de Géras que sur le 

ni? de "^^^ Propontide. 11 les gar- 

® troupes , auxquelles il donna cette matière in- 
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flaminable que lui avait donnée Proclus, et il leur en- 
seigna la manière d'en faire usage. V italien, de son 
côté , fit embarquer les Huos et les Goths de son ar* 
mée, et fit voiie vers Constantinople. Marinus n*4îtAt 
pas encore sorti du golfe , en sorte que les deux iiottes 
se rencontrèrent entre le faubourg de Sjques et la 
ville'. Le combat commença sur la troisième heure du 
jour, et Marinus fut heureux d'avoir affaire à un en*- 
nemi si peu expérimenté. Dès que V italien vit ses vais- 
seaux en feu, il prit la fuite et regagna son camp.' La 
plupart des barques embrasées se firent échouer ftu ri- 
vage de Syques : les matelots et les soldats gagnèrent 
la terre ; mais il n'en échappa qu'un petit nombre. On 
passa tout le jour à "poursuivre et à massacrer ces mal* 
heureux. Vitalien décampa la nuit suivante, et fit tant 
de diligence que Marinus perdit respéraocede l'attein- 
dre le lendeinain. Le vainqueur rentra dans la ville 
au milieu des acclamations de ses flatteurs, glorieux 
lui-même d'une victoire qui ne lui avait pas coûté plus 
de peine qu'une promenade sur le golfe. J'ignore si 
cette invention dé Proclus a quelque rapport au feu 
grégeois : ce serait la première fois qu'il paraîtrait dans 
l'histoire. On ne cominença d'en faire usage que cent 
cinquante ans après, sous le règne de Constantin Po- 
gonat. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il entrait du 
soufre dans la composition du feu grégeois. Les au- 
teurs grecs disent qu'il n'était pas besoin de mettre le 
feu à la composition de Proclus, et que le mouvement 
- seul , joint à l'ardeur des rayons du soleil , suffisait pour 
l'enflammer. 

* Le lieu près duquel se livra le Evagrius,!. 3,c. 43, îrepi ra JcaACÛ-. 
combAt est nommé JJjtharia par {a&vo, £uûà{«ta. — S.-M. 
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Seloù Zonare , ce fut |Nir le moyen dies miroirs ar*' 

dents que la flotte de Vitalien fut embrasée'. Proclus 
eu avait fait faire dairaia% et les avait suspendus aux 
murailles deCoastantinople,vis-à-^s de la flotte enne- 
mie^. Ils opérèrent le même effet que ceux d'ArcHî- 
mède avaient autrefois produit sur la flotte romaine 
devant Syracuse, si l'on veut eil croire des auteurs 
postérieurs à Archimède de quatre cents ans*; car les 
plus anciens et les plus graves historiens n'en parlent 
pas. Il serait aussi très-possible que ces prétendues in- 
ventions de Proclus fussent controùvées par les histo- 
riens grecs du moyen Age, passionnés pour le mer- 
veilleux; disposition très -voisine du mensonge. Cet 
événement n est rapporté que par Zonaras et par Ma- 
lala. Ils ajoutent qu!après ce service important, Pro- 



• Zonare ne rapporte ce fait, 1. 14, 
t.a,p.55,quecoaime un simple bruit. 
KoTCirrpa -yàp xS^trax xpùx^tu in»- 
po^opa i nptfxXoc. Je irgarde ce ré- 
cit, qui a cependant fixé, mais à 
lort, 1 attention de quclrpics savants, 
comme une véritable faille , indif^ne 
de toute discussion. La Clii oniqiie de 
Malala, autem- plus ancien que Zo- 
nw© «l presque contemporain du 
r^e d'Anastaae , et orâînaireiiieat 
fort ami des fables, ne parle ni de 
miroirs ni de machines , mais seole- 
roenl de soufre -xûf, eaïov aTwpcv. Vi 
ajoute que la chaleur du soleil en- 
Hammait ce soufre dans l'air , et il as- 
sure qu'il portait l'incendie partout 
on il tombait. Le merveilleux est dé- 
jà asses fort dans ce récit, pour qa*on 
ne aoit pas tenté d*en admettre da- 
vantage. —S.-M. 

' C'était , dît-on, nn grand miroir 
itéxagone d'airain poU, entooré de 



polygones d'airain, mobiles et plu» 
petits, qui recevaient et i-efléctm- 
saient les rayons da soleil à son pas- 
sage «o méridien; on opérait ainsi, 
assure TxetBèe, «Aï/, a, t. 1x97, la 
combustion à denx cents pieds de 
distance. BufTon a fait des expérien- 
ces pour la combustion à distance, 
au moyen de miroirs ardents, et il 
est parvenu à obtenir dos n'-sultats à 
pen près pareils à ceux que l'on at- 
tribue an miroir de Proclus. Yoyes 
SuppUm, à l'hise. nat. 1. 1, p. '399- 
483, éd.in.4^— S.-M* 

cai y.aT£vavTi twv iroXsfxîœv vewv. 
Zonar. t. 2,1, i/,, p. 5:7. — S. M. 

^ Lucien, in Ilippia, c. 2,etGa- 
lien , de temp. 1. 3 , t. 2 , p. 81. Le 
silence dePolybe , de Tite-Live et de 
Plutarque , suffit pour ftire- voir ce 
que Ton doit penser de 
inerveiUeox. — S.-M. 
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dus demanda la permission de retourner à son école 
d'Athènes; quil refusa quatre cents livres d'or que 
lempereur ]uib£frait pour récompense, et qu'il mourut 
peu de temps après. 

Anchialc, sur la cote du Pont-Euxin entre Méseni- xxxvi. 

Paix STM 

brie et Apollonie, était la place d'armes de Vitalien. ViuUen. 
S'y étant retiré après la perte de sa flotte, il y faisait 
de nouveaux préparatifs. L'empereur, encore ■ effrayé 
du péril qu'il venait de courir, résolut d'apaiser ce zé- 
lateur à quelque prix que ce fût. Il lui fit porter par 
des. sénateurs des propositions d'accommodement. Vi- 
talien demandait le rappel des évêques, et un concile 
général, auquel le pape présiderait, pour y réformer 
tout ce qu'on avait £iit contre l'intérêt de l'Église ca- 
tholique. Pour la sûreté de ces conc(îtions, il ne se ' 
contentait pas du serment de l'empereur; il exigeait 
encore celui du sénat entier, des magistrats et des prin- 
cipaux d'entre le peuple. Anastase, que cette défiance 
déshonorait, consentit à tout : le traité fut conclu. ' 
\ italien fut comblé de présents et déclaré général des 
troupes de la Thrace, qu'il avait ravagée. Hypatius 
était détenu dans un château de la Mésie : pendant le 
cours de la guerre, Vitalien avait refusé de l'échanger 
contre un de ses lieuteuants nommé Uranius, quoi- 
qu'on lui .oGfrît de retour onze cents livres d'or. La 
paix étant faile,sans qu'Anastase, qui craignait les in- 
cidents, eût rien stipulé en faveur de son neveu, Sé- 
cou(tinus, père d'Hypatius, obtint par ses prières et 
par ses larmes la liberté de soA fils , pour la rançon du- 
quel Vitalien se contenta de quatre-vingt-dix livres 
d'or, il alla lui-même le tirer de sa pri^n, et le ren- 
voya à son oncle. Ainsi se termina cette guerre entre- 
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prise contre Tesprit du chritdaiiîuDe, sous -pfétexte de 
défendre la catholicité. Elle ne fut utile qu'au chef 

qui Ht acheter la paix. La religion, loia d'y rien ga- 
gner, perdit le mérite de la soumission et de la pa- 
tience chrétiennes. 
XXX vir P^^^ ^^"clue, Anastase chercha les 

ânde^ moyens d'en éluder les conditions. Il avait témoigné 
au pape Hormisdas un grand désir d'apaiser les tron- 



Ykt Tilu. ^® l'Église, et convoqué un concile à Héraclée. Le 
Enaod.pa* pape lui envoya cinq légats chargés d'une réponse dans 
446. laquelle, après avoir loué le dessein de l'empereur, il 
tS^Ttsi^ lui mandait qu'il était prêt à se rendre lui-même à 
Constantinople, si le prince était vraiment résolu de 
Ccdî\ I, réparer les maux passés, d'analhématisejr les hérétiques, 
c£L^. ^ recevoir le concile de Clialcédoine , et de condam- 
Sêg^is^ ner Acacius. L'instruction que le pape donna à ses lé- 
Sigoo. imp. crats cst ui\ chef-d ocuvrc de politique chrétienne: toutes 

Occid.l. Ki, f , ^ , , 

p. 443. leurs démarches y sont compassées , toutes leurs pa- 
Fleury, Hist. rôles y sont pesées, avec une extrême sagesse. Théo* 

Ecclés. 1.3x. . • • . / 

art. ac et doric ôe joignit au pape; et ce pnnce arien , mais ge- 
néreux, voulut bien contribuer au rétablissement de 
la concorde dans l'Église catholique. U envoya le pré- 
fet de Borne, nommé Agapitus, pour y exhorter Anas- 
tase. TiC sénat romain chargea aussi les légats d'une 
lettre dans laquelle il reconnaissait la souveraineté de 
l'empereur. J'en ai parlé dans l'histoire du règne de 
Zénon. Cette compagnie rendait témoignage du zèle 
dont le saint pontife était animé pour la réunion. L'en- 
voyé de Théodoric fut le seul qui ne perdit pas son 
temps auprès d'Anastase : il n'ohtînt rien pour la paix 
de l'Église ; mais il conclut un traité par lequel ce prince 
renonçait à toute entreprise sur l'Italie. Le voyage des 



Digitized by Google 



(AmSa,) LnBBZXZIZ. ABAftTASS. 4^1 

légats fut entièrement inutile. L'empereur, guidé par 
les conseils du patriarche Timotliée , ne cherchait qu'à 
regagner le peuple de Gonstantinople. Il y réussit en 
paraissant consentir à tout, excepté à la condamnation 
d'Acacius , dont la mémoire était chère au peuple. On 
lui sut bon gré de son attachement à l'honneur de ce 
])rélat; on blâmait au colitraire Tinflexibilité du pape 
et de SCS légats. Le prince les amusa de belles paroles; 
il les retint jusqu'à l'été suivant, en les traitant tou- 
jours avec honneur; et, pour marquer davantage la. 
sincérité de ses sentiments , il les fît accompagner à 
leur retour par Théopompe, comte des domestiques, 
et par Sévérien, conseiller d'état. Ces deux députés 
portaient au pape, de la part de l'empereur, une pro* 
fession de foi très-orthodoxe; mais ils demandaient en 
même temps que, pour éviter le scandale, la mémoire 
d'Acacius fut épargnée. Cette demande était jetée ex- 
près pour rompre la négociation; aussi le pape, con- 
vaincu de la duplicité d'Auastase, renvoya les députés 
sans rien conclure. 

Une seconde légation du pape n'eut pas un plus heu* ^ 
reux succès. Anastase, après avoir en vain tenté de menceàper. 

sccutcr les 

corrompre les légats, les congédia avec défense d'entrer catUoUqoes. 
dans aucune ville. Ayant appris, qu'ils avaient répandu 
des protestations dans les provinces, il rompit ouver- 
tement avec le pape ; et comme on lui représentait que 
par cette conduite il violait le serment qu'il avait fait 
à y italien, ce fut à cette occasion qu'il répondit que 
les maximes d'état dispensaient un prince de tenir sa . 
parole, fût-elle confirmée par un serment. Pour ache- 
ver de gagner le peuple de Constantinople, il fonda 
un revenu de soixante-dix livres d'or qui devaient être 



xxxmr. 
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employées aux^ frais des enterrements, en sorte qu il 
n'en coûtât rien aux particuliers. Croyant alors pou- 
voir lever le inasque sans aucun danger, il congédia 
deux cents évéques qui s'étaient déjà rendus à Héra- 
clée pour le concile. Il fit venir à Gonstantinople les 
principaux éveques catholiques d'Illyrie : les mauvais 
traitements qu'ils y reçurent révoltèrent leurs collègues, * 
qui au nombre de quarante renoncèrent à la commu-» 
nion de Dorothée, évéque de Thessalonique, leur mén 
Iropolitain, et s'unirent an pape. T.es violences recom- 
mencèrent de toutes parts. Sévère patriarche d'Aut 
tioche, suivi d'une troupe de scélérats, attaqua uq 
grand nombre de moines de Syrie qui étaient èn chcn 
min pour se rendre à un monastère oîi ils devaient 
délibérer sur Tétat de l'Église. On en tua trois cent 
cinquante; on en blessa plusieurs; on les poursuivit 
jusque dans les églises où ils se réfugiaient. En vain 
ceux qui échappèrent di^ ce carnage portèrent leurs 
plaintes à lempereur; ils en fnrent rebutés avec mé- 
pris. Ils s'adressèrent au pape, qui ne put leur envoyer 
que des consolations. C'est ainsi que ce prince, qui se 
vantait d'épargner le sang des catholiques, le prodi- 
guait en effet par la liberté qu'il donnait de le verser 
Jnjpunément. 

»rorf?^ Ariadae mourut au milieu de ces troubles. Quoique 
"acj«o. cette .princesse fût déréglée dans ses. mœurs, elle de- 
vS^Tut^* '"'^ura toujours attachée à la doctrine catholique, dont 
Tiieop/..p; elle avait reçu les instructions dans le palais de l'em- 
*'r^.^43 ^' P^^eur I^éon son père. Souvent elle avait traversé les 
'^«ttvaîs desseins des deux princes qu'elle épousa suc- 
M-iaia,^.;,, oessiv^jnent. Elle était secondée dans ses bonnes in- 
^^^^tiQg^S' P^^ Magna, sœur d'Anastase , par son neveu 
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Pompée, et par Anastasie, femme de ce dernier: mais 
l'afFectioii pour le parti d'Eutychès remportait^ dans le 

cœur du prince, sur celle qu'il avait pour sa famille. 
Ariadne^ qui avait épousé Zénon en 4^8, devait avoir 
environ soixante-cinq ans lorsqu'elle mourut en 5i5« 
Cette même année, la ville de Rhodes fiit renversée par 
un tremblement de terre. C'était, depuis sa fondation, 
la troisième fois qu'elle éprouvait ce malheur. Pour la 
relever de ses ruines, Ânastase fit distribuer une somme 
d'argent à ce qui restait d'habitants. 

— [Vers la même époque ^ les Huns Sabirs^, ayant forcé j-irrûption 
le passage du mont Caucase^], vinrent piller l'Arménie, ^^'^"^'^^^ 
la Cappadoce , la Galatie et le Pont ; pénétrèrent jus- 
qu'à la ville d'Euchaïtes et aux frontières de la Lycao- ^* 
nie, et s'en retournèrent chargés de butin. L'empereur, Ç^^p,J^^p' 
qui n'avait pas pris les précautions nécessaires pour ^ 
empêcher ces ravages , eut au moins le soin de soula- p. 36t. 
gcr par ses libéralités ceux qui en avaient le plus souf- "sV ^* 
fer.t. On environna de murailles les bourgs les plus ^a!''p.'ilZ' 
considérables de la Cappadoce ; on y construisit des ^d^ETph.'* 
forteresses, et ces provinces furent exemptées d'impo- 



> Théophanes pbee, p. i38,en h 
a 5* année «TAnutaM, c*e8t*i-d!reen 
Vma 5i5, cette irrnptlim des Hnos. 

— S.-M. 

» Théophanes , p. i38 , donne, 
mais par rrreur sans doute , le nom 
de Samen a ces Huns , Ouvyoi Xe^o- 
|Uvei2d^iW. ladiroiiiqiie de MalaJa 
dit poeittTcnMnt, part a, p.ift4, que 
c'étaient des SabÎTSyClOSwotXflî^Dpoiy 
ceqni estconfinné parCédréna8,t.x, 
p. 36 T, qnî copie d'aillears les pa- 
roles de Théophanes. Ouwoi 0( Xt^'* 
javoi la&if. — S.-M, 

7om« FIL 



^ Tooa lesantenn attestent qne les 
Hnns tcarersèrent les portes Cu- 

piennes, TTEpiXffavTe; toî Kcunsinç «6- 
Theoph. p. i38. Cédrénus, t. i, 
p. 36 1, s'exprime de même. C'est sans 
doute par nne inadvertance de co- 
piste, ou par une faute involontaire 
dePantenr, qne Ton lit les portes 
eappadociennes, ràç Kaamâ^oxât 
«Àoc, dans ÉTagrios,L3, e. 43. Les 
éditears de cet histMÎen liront pas 
hésité â txadnire comme s'il j avait 
dans le texte, TÔç ÎLtb9m«(ç «6X«ç.. 



Digitized by Google 



434 HISTOIRlt DU B48-eMPIRS. (An 5i$.) 

DeGuignes sitions pour trois ans. Ce fiit à roccasion de <ieUe coûtée 

itoM^ M, det Hnns qu'Euphémiug^. exilé à £uchaît«s ge tmytà. 

ce lie» , et ftlla mourir à Ancyre. Soti successeur 
Macédonius, exilé dans oetle môme ville [comme nous 
Tavoug déjà dit ^J, sé retira pour iors à Gangtes^ oh 
peu de temps après il finit aussi ses joursi On Soup* 
^*onna Fempereur de les avoir fait périr Fun et Fautré. 
— [Les Huns, avant de porter leurs ravages sur le 

{ih ^rnvsi- territoire de l'empire, Avaient ^ oommé ôb Ta vu , fttta*- 
*" qué l'Arménie. L'illustre prînee des Màmigoniens, Va* 
han^ était mort depuis plusieurs années; et le pays, 
Sam rhroo. agité de troubles» présentait une prôîe ^Eieile aux Bar« 

vartan.] VaHatt avail cessé de vivre en l'an 5lo, aprè* 

avoir gouverné pendant trente ans FArménie, soit 
comme prince indépendant, soit comme lieutenant^ 
général dit roi de Perse. Il emporta avee lui les regrets 
universek de la nation^ Son frère VArd , qui étéit icon- 
nélable ^, fut mis en sa place avec le consentement de 
Gabad. Son gouvernement ne fut ni de longue durée ^ 
ni tranquille; lés princes du pays, toujours «nrieot 
de la famille des Mamigonierts, intriguèrent contre lui. 
Ils l'accusèrent à la cour, prétendant qu'il projetait de 
se révolter. Gabad, qui connaissait sa fidélité, résista 
long-temps; mais il céda à la fin, et promit, pour ré- 
tablir la tranquillité en Arménie, d'y envoyer un gou- 
verneur persan. £n Fan 5i3, il appela auprès de lui 
Yard^ et il nomma marzban d'Arménie un Persan ap- 
pelé Bourzan , homme Sans capacité et sans courage. 
Yard tomba malade bientôt après, et mourut en Pei^. 

« VoycK liv. xnicvnr, § i5, p. «$7 — S.-M. 
etci-dev. § ai, p. 41 3.— S.-M. ^ Voyez ci-dev. 1. xxxvtn,)^âg^ 

a Yoyea au.^ftici-<lev.§ az,p.4i3. p. 3i5. — S.-M. 
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Ses parents et ses amis rapportèrent son corps dans sa 
patrie, et le déposèrent dans la sépulture de ses ancê- 
tres. C'est peu de temps après que les Huns franchi- 
rent le Caucase, et descendirent en Arménie. Le lâche 
Bourzan ne sut ni les combattre ni prendre aucune 
mesure pour les arrêter; il s'enfuit honteusement de- 
vant eux, abandonnant le pays à leur fureur. Le prince 
des Gnouniens Méjej, fut le seul qui entreprit de 
leur résister: c'était un homme renommé par son 
courage. Il attaqua un corps de Barbares qui s etail; 
aventuré dans les montages du canton de Sasoun^,non 
loin de la Mésopotamie, le mit dans une déroute com- 
plète, en fît passer un grand nombre au fil de l'épée, 
et chassa le reste du pays. Pour profiter , sans perdre de 
temps, de ce premier succès, Méjej réunit ses troupes à 
celles de plusieurs autre princes arméniens, se mit à la 
poursuite des Barbares, et les expulsa entièrement de 
rArménie. Quand Cabad fut informé des .services que 



ï La famille des princes Gnou- 
meos descendait d'un personnage 
nommé Gin, qui mi deiudème déde 
mnat sotte ère •▼■it M oréé gtmid 
édiaiiionparTaltmcey premier roi 
des Areacides 'en Annémie. Les fonc- 
fSm» de cette cbeige consîstoient à 
verser dn vin au roi lorsqu'il était 
à table; le vin en arménien s'appelle 
gini. Ce double rapport de nom lai 
fit donner cette dignité , et ses deft- 

eendants en con se r v èiem k nom. 
LoAg-tempe après là destruction de 
la moBardkieadrmënlenneyib pos i é - 
datent encore les fiefs qui avaient été 
attachés à l'exercice de cette charge. 
On ignore quelle était la sitoation 
P^éciae de ces lie&» elle paraît avoir 



été dans les environs du pays de Da- 
ron, npn loia de la Mésopotamie. Le 
nom des Gnboniens «igaifie en ar- 
ménien qui a ie m , on échanson.- 
— " S.«M. 

3 Le canton de SasouD, sitné k 
l'orient du Tigre, dans les montagnes 
des Cardes, faisait partie de la grande 
province d'Aglulsnik ouArxanène; 
il était vers le nord-est , non loin du 
canton de Daron, compris dans la 
provinee de Donroiqp^n. Les Ar-> 
méniens de oes cantons conservèrent 
trcs>lonS-tenips leur indépendance. 
Us avaient ponr chef, au milieu dn 
1 4*siècle, un certain Sadoun qui était 
chrétien. Les indigènes de cette pro- 
vince étaient très-belliqueux.—- S.-M 

a8. 
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Mejej lui avait rendus, il destitua honteusement Bour< 
zan , qui avait régi le pays pendant trois' ans , ' et il 

lui donna sa place. Le prince Gnounien se montra 
digne de la confiance du roi ; il s acquitta avec honneur 
des ' fonctions de sa charge de marzban ; il entretint 
rharmonie entre les princes , fît relever les villes , Im 
bourgs, les villages et les édifices qui avaient été ruinés 
par les Huns; il maintint l'Arménie dans une profonde 
* paix 9 et par son excellente administration, qui dura 
près de trente ans, il mérita la reconnaissance de sou 
souverain et l'estime des princes étrangers.] — S.-M. 
iK 5i6. Depuis long-temps les rois des Bourguignons se fai- 
nn. salent honneur des titres de dignité qu'ils recevaient 

Sîgismond , /-i t t • ' i • i a 

roidesBour- dcs cmpeieurs. Gondiac* avait porte celui de maître 
offi«w°de la milice; ses quatre fils" avaient hérité de ce titre. 
Ywfiin. Gondebaud, qui resta le dernier, étant mort en 5i6^v 
Fr! L ^,^. son fils Sîgismond députa un de ses officiers à l'empe- 
Tm. Atfa^st reur pour lui notifier son avènement à la couronne 
et lui demander sa bienveillance. Théodoric, qui avait 
alors quelque sujet de querelle avec Sigtsmond, quoi- 
que ce prince fut son gendre, refusa le passage au dé- 
puté. Anastase prévint le nouveau roi; il lui confirma 
les dignités qu'il lui avait déjà conférées du vivant de 
son père, et en ajouta de nouvelles. Sîgismond, dans 
ses lettres, se déclare otiicier de l'empereur; il parle 
même comme sujet de l'empire : on lui donne tes qua- 
lités de patrice et de comte des largesses^. 

* Il s*appdait auti Gimdéric. 3 n b*7 eot en cette année qn*an 

—S.-M. sen) consul, nommé Pierre oaFetnis 

» Ils se nommaient Gondebaud, par les fastes. — S.-M. 

Godégisile , Gondemar et ChUpcric. 4 C'est ce qu'on apprend de di- 

Voyeï ci dcv. liT.xxxT, ^aS^p. 36, verses lettres écrites en son nom par 

37 et 38. — S.-M. j4lciinus Ecdicius Avitus , éréque de 
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Ânastase n'avait accordé à Yitalien le commande- xliu. 
ment des troupes de Thrace. que pour satisfaire le peu- ^'éîS^"" 
pie de Coostantinople, qui chérissait ce général. Lors- 
qu'il crut Taffiîction publique refroidie , il lui ota cette ^36^'* 
charge pour la donner h Rufin. Vitalien n'en murmura ^i^i^q^,^^]' 
pas, et parut embrasser volontiers le repos d'une vie 
privée. On rapporte à ce même temps une leçon har- 
die qu'un évéque fit à l'empereur. Anastase croyait 
être grand théologien , et les flatteries du parti nour- 
rissaient en lui cette ridicule présomption. Il entendit 
parler d'un évéque catholique, nommé Éniande, comme 
d'un homme invincible dans la dispute. Il le fit venir 
et se mit en devoir de le convaincre , ajoutant à ses 
raisons des promesses , qu'il savait par expérience être' 
.encore plus persuasives. Éniande, après l'avoir écouté , 
lui dit avec courage : « Prince, ce n est pas votre ma- 
«jesté que je viens d'entendre; c'est Eutychès, Dios- 
«.corç et Sévère. Il n'est pas besoin de leur répondre: 
« ils ont été cent fois confondus. Celte pourpre impé- 
« riale dont vous êtes revêtu donne ici de la force à 
<c vos paroles; mais vous ne la porterez pas au. tribunal 
<cdu souverain juge: votre foi y paraîtra toute nue. 
« Vous l'avez laissé corrompre par l'imposture : instrui" 
a sez-vous; songez que vous êtes empereur, et non pas 
« évéque. Votre, fonction est. d'écouter et de protéger 
«l'Eglise que Jésus -Christ a rachetée par son sang: 
« c'est le répandre de nouveau que de la persécuter. » 

iriemM «n Danphiilé » et adressées à chie française, 1, 5» c. 4- H donne des 

Teroperenr Anastase, ou à Jean^pa- détails intéressants snr les relations " 

trîarche de Constantinople; c'est là de politique et de dépendance qui 

• qu'il est appelé patrice et cornes sa- existaient à cette époque entre les 

'Crar»i/i. Il faut Ureàce sujet Dobos, princes Bourguignons et Tempirc 

Uin, crit^Mée tiÛM* de la momar» d^Orient.-— S.-M . 



Digitized by Google 



438 BISTOIRE DU BAS-EMPIIIK. (An 5i<l) 

Uempereur confus tâcha de couvrir son embarras par 
une affectation de douceur; il offrit au prélat une somme 
d'argent considérable : Éniande , quoique fort pau- 
vre, se retira sans vouloir rien acc^er. 
j^St^^ Le peuple d'Alexandrie n'était occupé, depuis Dios- 
xur. core , que de disputes de religion. Le parti d'Lutychès 
d%i^ dominait dans la ville ; les successeurs de Pierre Mon- 
^ gus s'étaient toujours mis à la tête; et les magistrats, 

139.^40.^ dévoués aux volontés du prince, le soutenaient avec 
ii!£i,pftrt! chaleur. Les catholiques n'en montraient pas moins à 
.FUury/i!i!t. <)^ndre la vérité ; et l'esprit de mutinerie naturel am 
*"«rt. a Alexandrins aigrissait les contestations. Otte animo- 
sité mutuelle éclata Tan 617 % au sujet de la mort du 
patriarche Jean Nieéote. Les magistrats , par ordre 
d'Anastase, placèrent sur le siège épiscopal Dioseove, 
cousin de Timotliée Elure. Une ordination si peu ré- 
gulière révolta les habitants de la campagne : ils accou- 
rurent en grand nombre, criant qu'on foulait aux pieds 
les saints canons; qu'ils ne pouvaient reconnaître pour 
patriarche qu'un homme élu dans la ville par les évé- 
ques d'Égypte. Four apaiser ces clameurs, Dioscore se 
fit élire et ordonner de nouveau par le clergé d'A- 
lexandrie. Théodose y préfet d'Égypte , fils du patrice 
Calliopius, et Acacius , commandant des troupes , as- 
sistaient à cette cérémonie. Le pr^et , voulant haran- 
guer l'assemblée, débuta par un éloge de l'empereur: 
aussitôt une foule de peuple l'interrompt , on l'accable 
d'injures; les plus audacieux montent à la tribune où 

1 Les consals de cette année fu- lai qui avait été, comme on l'a d^a 

mit rempereor AnattaM, pour la tu, prifet d« Aoum par otàn d» 

(|iutnèiiieli»i#, et Vlaviat Agapitna Hiéotelc. Tbyes cl4pRèf# 54^* 

^«i le Intpoqr rOçddeqt. Ceat f, 440.— S.-]||t 
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il était, se saisissent de son fîis qui était assis auprè» 
de lui, le jettent eu bas et le niassacreut. Acacius, k 
la téi» des soklats, dissipe les séditieux, arrâfce les plus 
mutins, et les fait punir de inort< L'empereur, informe 
de ce désordre, se préparait à cliâtier sévèrement toute 
la ville : Dioscore, s'étaot transporté à Constantinople, 
se fit un mérite d apaiser sa colère; mais bientôt le 
peuple, aigri par le châtiment, s'en vengea sur Théo- 
dose luéme. it'huiie manqua dans la ville : c'était alors 
une des neeessilés de la vie , parcse que l'huile était 
d'un grand usage pour les bains. la fureur se raikune; 
Théodose est massacré ; et cette sédition se termina , 
comme la première, par la mort des plus coupables. 

Les tipubles de l'empire attiraient les Barbares'. xt.^. 
Une nuée de peuples inconnus passa le Danube, difit des BarbL 
près d'Andrinople Pompée, neveu de l'empereur^, ra- ^ 
vagea la Macédoine, et pénétra dans la Thessalie, d'un vict Tun.' 
coté, jusqu'aux Therœopyles, de Tautre, jusqu'aux fron- rt^^J^, 
tières de l'Épire. Comme ils traînaient à leur si|ite une ^eod.i^e!* 
multitude de prisonniers , Aaastase envoya mille livres ^^J^""^^^* 
d'jor è Jean, préfet d'iUyrie, pour les racheter; mais ^^àhu. 
cette somme ne suffisant pas , les Barbares en 'retin- 
rent un graud nombre qui ue revireut jamais leur pa- 
trie ; ils en égorgèrent plusieoprs ft la «rue des villes qui 
refusaient de leur ouvrir leurs portes. Timothée, pa- 
triarche de Goiistantinople , étant mort, eut pour suc- 
cesseur Jean le Cappadocien. Quoique syncelle de Ti- 
mothée , Jean était catholique dans le cœur ; mais l'em- 

' BtMwt nommés G êtes , G«Ue «après d'IbidrianopolM , mais il 

mpmittt, dans la chroaiqiieda «omit n'est pas sàr quMl s'agisse de Tir- 

llarcellin. — S. -M. rupt'ion dout parle Lebean , dan» 

* Il est question dans Jomaudès, le texte très-va^e de cet auteur. 

de regn, succès, de la défaite de Pom- — S. -M. 
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pereur ue permit sou élévation qu'après l'avoir oblige 
de souscrire la coàdamoation du- concile de Chalce- 
doiue. Anastase, consul celte année avec Agapitus,ne 
doit pas être confondu avec l'empereur; il en était le 
petit-neveu, fils de Pompée. On conserve encore deux 
diptyques de son consulat , l'un à Bourges, l'autre à 
Liège K Agapitus est ce préfet de Rome que Théodoric 
avait envoyé à Constantinople^. 

La Dardanie, qui faisait partie de llUyrie, s'éten- 
dant depuis la Mésie supérieure jusqu'au mont Hémus, 
venait de voir ses campagnes désolées par les Barbares'. 
Ses places, qui avaient servi de retraite aux habitants, 
furent détruites Tannée suivante par un tremblement 
Mate. cfar. ^^^j^ \^ ^\^^ épouvantable dont l'histoire fiisse men- 
tion. De vingt- quatre, tant villes que bourgades ou 
forteresses, deux furent entièrement abîmées, et les 
autres ruinées en grande partie : Scupes^, capitale de 
la province, fut détruite tout entière; il n'y périt per- 
sonne, parce qu'elle était abandonnée dès l'année pré- 
cédente. La terre s'ouvrit, et il en sortit des étincelles 
et des flammes, comme d'une fournaise ardento. Ce 
goufîre , large de douze pieds et d'une immense pro- 
fondeur, s'étendait l'espace de dix lieues. Sur toute 
cette lisière, les montagnes se fendirent, les rochers, 



An 5t8. 

Horrible 

tremble- 
ment de 
terre en 



'.^ ^' Alexandre Wilihémius , 
jénute, a donné la ligure et la de* 
«ripuon de ce. deux monumenu, 
dans une dûsertation îniîttiUe . Di- 

Pjxchon Leodiense e:c cansulorifi^ 

5 4a, F. 4SS, not. x s.-M, 



i II n'y eut en Tan 5i8 €|ttW teol 
consol, il s'appelait Magnut «1» 
est tottlement inconnu dViIkni». 

4 Cette ▼ille,noinméc actuellement 
OttsAoup^est aituée sur le fleuve Vai^ 
dari, autrefois Âxliis, dans la partie 
la plus reculée de l'ancienne Macé» 
doine , vers U nord. ■ — S.-M« 
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les arbres des forêts, les édifices, furent engloutis dans 
cet abîme, qui ne se referma qu'après plusieurs jours. 

L'empereur, âgé de quatre-vingt-sept ans accomplis, mn, 

avait conservé sa santé et sa force. Il s'occupait alors actions d'A- 
à enfermer d'une enceinte Mélitène, capitale de la pe- 

Proc. fitdif. 

tite Arménie. Cette ville, vobine de i'Ëuphrate, s'é- i.3,'c.4- 
tait, ainsi que plusieurs autres, formée d'un camp ro. t^a" p'i?'. 
inain ^ Auguste avait placé en ce poste une légion, pour ^p^*36au '* 
garder la frontière de Gappadoce ; Trajan y fit bâtir : 
ee lieu se peupla peu à peu , et devint enfin la prînci« 
pale habitation de la contrée qu'on nommait alors 
l'Arménie mineure; mais la ville n'avait point encore 
de murailles. Anastase entreprit cet ouvrage, qui fut 
interrompu par sa mort, mais achevé dans la suite par 
Justinien. Une conspiration vraie ou supposée causa la 
mort de plusieurs, officiers du palais : on conjecture 



* C'est ce que rapporte Procope , Pline en attribue la fondation à Sémî- 

deeedif. 1. 3 ,c. 4 > MeXiT/r/r, u,£v ro rainis. Melita à Semiramide condita^ 

y^wpicv, Xe-yewv 6 Xo'j^oç i-KtùtQ\i.%- hatid procul Euphrale. II est certain 

^eTO. Cependant le fait pourrait n*étre cependant par le téiuoignage d Eu- 

pu toot^Adt- ezftct, car Suabon- «âbe, hia, «w/. L5,c. 5, «t deXi- 

pail« plnrienn fo» de la HâitèM, pbflin , abcévlataor de Dion Caaaiiu , 

ecMBune de roue dea ploa câèbiea qn*il eziatut ime l^on deMélitène, 

provinces de la Gappadoce. Pline, Td-ipiT&wMMEXirnv^ çpattatrSîv, 

1. 5, c. a4) semble aussi mentionner mais on avait pa placer oee aoldala 

Mélitène comme une ville de la Cap- dans une ancienne ville, qui se sera 

padocc,en la plaçant à 74.niillps d'un accrue, comme taii*t d'autres, par 

lieu appelé Pastoita. Indèf dit-il, /la- leur séjour , sans qu'on doive cepen- 

wigatur Pastonam qumquaginta m. dant leur en attribuer l'origine pre- 

passmtm M^kenen Cappadocim mière. Oa ponirait croire par im 



VKxn J9i.-^MMinii.npoiirraitse£dre paeaage de Dion Casaina, 1.55, 5^'» 

qn^dle fôt aoasi la ville de MêHm^vm t. a,p. 795, ^Ramar,^ que ce fitt la 

]emtnieanleorplace,1.6,c.3,danala dooiiènie légion dite /ulmùuMttf^ 

Gappadoce , non loin de TEuphr&te, - Jupouvof pov : iln'ealaat paa davan- 

dans une position voisine de l'Armé- tage pour rendre raison de ce que 

nie et qui l uppelle tout-à-fait celle de rapporte Procope sur l'origine de 

Mélitène, actuellement Malathiah. cette ville. — S.-M. 
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que ce n'était qu'un prétexte pour perdre ceux qu'on 
savait être les plus attacbé» a 1» docirino catholique* 
Jiutin et Juatinien fiareiit aocus^, mis tn priaon, et 
coururent un grand risque; mais ils trouvèrent les 
moyens de se justifier, et furent élargis. 
La Providaice les réservait pour réparer les mauK 
îtMtuet qu'Anastase avait caasés à Terapire et à l'Église. Ce 
lîaîc^hr P*"^"^^' après un règne de vingt-sept ans et près de 
vicr. Tun. troismoîs. mourut le i^** de juillet. Sa mort est diver- 

Evag. l. 3, 

C.43. ' sèment racontée. Quelques historiens 4is«it simple» 
Theopb. p. ^^»*| maladie ; d'autres ajoutent que, 

^365.** P^ï" punition divine ^ il tomba en démence quelque 
1.^4, pVs-*. avant sa mort; mais eet accident n'aurait rien 
^^jon^dT miraculeux dans un vieillard presque nonagénaire» 
TtgD, tlicc. Selon d'autres, on lui avait prédit qu'il serait tué par 

Tlieod.Lect. ' , . . 

La, C.37. le tonnerre. Pour éviter ce maiheur^on avait construit, 
p. 369, 363^ par ses ordres, une voûte souterraine qu'il croyait im^ 

^6l*6!i. pénétrable, et l'on avait conduit des canaux de la ci- 
'cod'oHg! t^^nc palais dans tous les appartements pour étein- 

^os^s^î dre l'incendie. Un grand orage étant survenu , mêlé 
^i.^ or""!. ^'^^''^ ^ tonnerres efficayants, le prince , aban- 

x,p. 9S9. donné de ses officiers, fut tué d'un coup de foudre, 

PUgi ad Bar. . ^ 

Band.imp. commc il cbcrchait à gagner sa retraite. Ses obsèques 
°io! ne furent remarquables que par les insultes du peuple, 
^^i^tte!"^' ^ inhumé sans aucun appai*eil auprès de sa femme 
Ariadne, qui lui avait donné l'empire, pour lequel il 
n'était pas né, et dont il aurait été l'opprobre, s'il n'eût 
aboli le chrysargyre. Cette seule action demande Iffraoe 
à la postérité pour une grande partie de ses vices. 
Quelques auteurs lui donnent quatre-vingt-dix années 
de vie : suivant l'opinion la plus commune, il était dans 
sa quatre-vingt-huitième. Lorsque son successeur eut 
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rendu la paix à l'Église , i»on nom fut effacé des dip- 
^qu€8; et le pape Nicolas F^^i écrivant à rempereurMi* 
chel m, le met au rang îdes perséenteurs de ht foi avec 
Néron, Dioclétien et Constance. On dit que sous le 
règne d'Anastase, en creusant le terrain de leglise de 
Saint-Ménas, dans la citaddle de Constantinople, on 
découvrit une grande fosse qui renfermait quantité d'os 
de géants, et que lempereur les fit transporter dans 
le palais. 
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